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La question propoiée par ia (rotttóme Classe de rinslitul 
royal des Pays-Bas, dans sa séance du 16 Décembre 1841, 
se trowait conçue m ces lètmet: 

uDe vestibus, quibus Arabes utriusque sexus diversis 
vtemporibns et in divavis t^s usi sunt, aut etiam nunc 
vutuntur, ita exponatnr, ut, post brevem de uDÎversis 
«disputationem, singulae secimdiun ordinem litteranim 
nArabicarain deinceps recenseantur, eanunque fonna, 
«materia atque usus expliceotur." 



Le prix proposé a été adjugé à la R^tonse, dont Vauteur était 
M. Doxy, dans la léanet de la Classe, du 20 Novanbre 1843. 

G. A. DEN TES. 



>y Google 



PRÉFACE. 



Qiulgues coRtidêrablês que soient Ut progrit ^ue la lUtératurv 
arabe ait faits dam ces derniers temps, on ne peut nier que la 
lexicographie n'ait pas avancé du même pas que Us sciences his- 
toriques et géographiques; on est mime obligé tf avouer que quant 
à la lexicograpl^., nous ne sommes guêra plus avtuwés qu'on ne 
rétait du temps de Goùus. Il est vrai que dans fêtât actuel de 
la science , on ne peut encore songer sérieusement à un Diction~ 
noire arabe complet; les bÜilioUièques de F Europe , de F Asie «f 
de t Afrique renferment encore des milliers de volumes mamts- 
critê dont Ut titres mêmes nous sont inconnus; les manuscrits 
de» out^rages les plas classiques de la littérature arabe n'ont pas 
encore été examinés apec soin, con^tarés entre eux, et les édi^ 
tians (f una cinquantaine d auteurs du premier ordre , ne sont rien 
en comparaison du nombre bien plus considérable qu'il faudra 
publier encore. 

Si Je parie dun Dictionnaire arabe , /entends par là un Dic- 
tionnaire qui , tout en recherchant, autant que possible , le sens 
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précis que chaque mot avait dans f origine , nous fait connaître, 
tfune manière claire et précise , les diverses acceptions que cKaque 
mot a reçues en Arabie, en Perse, en Syrie, en Afrique etc., 
dont tous les pays enjin dont se composait cet immense empire 
arabe qui s'étendait depuis f Inde Jusqu'aux frontières de la Fran- 
ce ; un Dictionnaire qui, en s' appuyant constamment sur des pas- 
sages hauteurs, nous trace l'histoire, pour ainsi dire, de chaque 
moi, de chaque phrase; qui dislittgue nettement les sens propres 
à chaque mot dans tel pays arabe de ceux qu'U avait dans tel 
autre: le sens que chaque terme a chez les poètes, de celui qui 
lui est propre chez les prosateurs; un Dictionnaire enfin qui ren- 
ferme tous les termes de sciences et (farts, expliqués méthodi- 
quement. 

Mais je le répète, les temps où on pourra composer un tel 
Dictioanaire, sont encore bien éloignés de nous. En attendant, on 
peut f aire avancer la lexicographie de trois manières. La pre- 
mière consiste à écrire des notes lexicographiques en forme de 
commentaire sur un auteur, ou à ajouter à C écrit de lattteur qu'on 
ptAUey im glossaire destiné à être un supplément au Dcttonnalre ; 
c'est cette méthode qui a été généralement suivie jusqu'à présent. 
La seconde est de rassembler les mats formant , pour ainsi dire, 
une classe, La troisième est de se borner au langage dun seul 
siècle ou dun seul pays. Cette méthode n'a point encore été suivie. 

Je ne m arrêterai pas à discuter ici les divers avantages que 
présente chacune de ces méthodes. Je ferai observer seulement 
que la seconde, celle que, conformément ou programme de tin- 
stitttl, fai'été le premier à suivre dans cet ouvrage, offre des 
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avantages réeis surtout quand les mott qu'on expOque, se rap- 
portent aux moeurs et aux coutumes: 

Qu'on me permette do dire un seul mot sur la marche que/ai 
pensé devoir suivre. J'ai cru que dans un travail de cette nature, 
il était important de constater des/aits, de rapprocher des lé~ 
moignages dauteurs les uns des autres. Je n'ai pas osé m'aven- 
turer dans un dédale de confectures étymologiques qui, Mvmcéet 
par tout atare que moi, auraient pu paraître ingénieuses, mais 
qui, en vérité, -ne prouvaient rien ttune manière absolument 
convaincante. ' 

Les manuscrits que f al cités, appartiennent à la bibliothèque de 
Leyde; lorsqu'ils faisaient partie Vautres bibliothèqms , j'en ai 
averti constamment. Je dois faire observer qu'en publiant des 
passages d auteurs du moyen âge de la littérature arabe, je me 
suis attaché à reproduire scrupuleusement les manuscrits. Les 
règles fie grammaire suivies par ces auteurs , s'éloignent de celles 
gui ont été établies par les gramnuüriens de Basra et de Coufa, 
et Une fiuU pas défigurer ces auteurs en leur prêtant une gram- 
maire qu'ils n'avaient pas adoptée, 

M. de Gayangos a eu la bonté de me prêter plusieurs de ses 
manuscrits et ton verra que c'est surtout fexcellent exemplaire 
des voyages ttIbn-Batoutah, que possède ce savant, qui m'a été 
' et une fort grande utilité. Sous plusieurs rapports, c'est un 
ouvrage du premier ordre, et rabrégé, traduit par M. Lee, 
rte donne qu'une très-faible idée de Pimportance de {ouvrage 
oriffinal. M. de Gayangos me permettra de lui réitérer mes re~ 
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nurcîments Ut plus viji pour la grande obligeance qu'il nCa ù>w 
jours monüve. 

J^ote etpèrer qu'on me pardonnera quelques fiaUet de frattçais 
qu'il est presque impotsUtlm à un étranger déviter. Peut-être 
ni'eut-il été plut facile décrire en latin , mats le st^et s'y oppo- 
sait, car f en me servant de cette langue. J'aurais dû expliquer 
des mots arabes par des termes empruntés à fatttiquité romaine, 
dont le véritable sens ne nous est pas toujours connu aujourdhui. 
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INTRODUCTION. 



Dam les premins tempe de l'blamUme, lorsque preiqae tous 
les Arabes étaient Bédouins et que les villes étaient petites et 
pea comidéraUes, l'art du tailleur était presque infonnu; 
de simples manteaux, tissés d'une seule pièce étaient suffisants 
pour se garantir du froid et de la chaleur; on oè supposait 
pas qu'on p6t tailler les habits d'tme mani^ élégante , et le 
tisserand loi seul &isait l'oorrage. Mais lea Arabes, en conqué- 
rant rapidement une grande partie de l'Asie, de l'Afrique et 
de l'Emît , se trouvèrent mie en rapport avec les peufdes, 
vaincus par eox , et arrivés en partie à un lùen plus haut point 
de civilisation; pen i peu ils abaodonnàrent aussi leur vie no- 
made, et commencèrent A se fixer dans les vüles 0): ce fat 



(>t Ccapimi QiD-SlitlilMDi IPrùligominet, imd. IS60 (»), fol. ISS i* et 100 r*): 

^JJt JyJÜI Jf^' ^^StU »ojJt ijjo ^f nJ» -Uae U 

SAMk^t Lgi^i SjôJL' ^iaj L^JLx l£*i J^ir^t «lÀJt ^ ^«iMjJt 
^LJJ ^\jS3]y ^Jiü}\ ^ uUJI L4Ju«^ JUlâ^ UIj^ ^j^ 

2a3JuJ( "Là^SU L^Lb» U^ u£l;£jl) !$)t ()yoi3 iXStyJf^ 
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alors qu'ils comprirent qu'où pouvait faire des habits plus dé- 
ganta que ceux qu'ils portaient, et ib emprontèrent beaucoup 
su costume des peuples raîncus. Comme le luxe avait fait chez 
les Persans des progrès considérables, la cour de Bagdad se 
ressentit de plus en plus de l'influence qu'exaçaient sur 'elle 
ses voisins et ses snjeta. Le progrés de la civilisation et du 
commerce fit naître des fabriques de tout genre , et Bagdad en 
contint bientôt une grande quantité, dans lesquelles le nombre 
de superbes étofi^ de soie et de brocart s'accrut infiniment. 

Sn Occident au contraire, les Arabes ae confondirent avec 
les Mores et les bei4)ers. Ces penjdea étaient rades, et bien 
moins jàvflisés encore que leors vaioqœnrs; le luxe leur était 
ineoann, et quand les Arabes se mêlèrent & eux, ils leur em- 
pruDtéroit en partie leur oosbmie simple et groisier. 

En Espagne, les Arabes, sorlotit pendant la dernière époqtM 
de leur empire, tirèrent on très^nnd parti dn costmM des 
cbevaliers chrétiens. Ibn-Satd (*) MtMte «xpremémeat que les 
Aoio* des Arabes d'E^gne ressemblaient à oem des Chrétiens, 
et l'historien Ibn-el-Kbatlb {>) dit, en parlant de Mohanmed- 
ibn-Ssd(jtjL>*)'ibn-]lol)*mmed-4bn-Ahmed-'ibn Bbrdenisch, qui 
mourut dans la seconde moitié du sixième siécte de l'hégtre: 



(•) .Jfmd AUbkkui, ffûMrt ifEifagtit, mm. it 6«thi, M. 4B 1*. 
(■J DitHamudr» Biagrapkiqat , mtn. Oc ■■ di Gtjingoi, fU. IM 1'. 
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Sy-M. Jij ,fc«Uilj ç-XmJIj ü»*X*fl ^j-« i5^l-*Jt ^5j ^j 
1 «dopla la mode des (Sirétieu, pour lea habiti, let annet, 
nies bridas M lea «dies des chewax" 

Bo Egypte et en Syrie, Ie costume ëproora des ehsngemenls 
eenflidérables.par soile de l'mVasioo des Taras. 

Par soite dai mélange des Arabes svec \ea étrao^n, il y a 
ttajoura en Boe grande diffircnoe eatre Ie cortoD» des peaples 
diwen dont se composait l'immense anpire arabe, etPon poo- 
nh distinguer taal d'abord nn Arabe àa l'Oràeât d'un Arabe 
de POocàdcBL Ibo-4yas (i) dit en parlant du célàbr« Imtorien 
Um-Uwldoun: ^à dJii S^^ÜuM^^^^^dJÜt JjSiJ^MzJj 
\OlyjJi ^M» sAprès avoir ofatena la cbarge de loidhi an Caire, 
vil continua de porter le ooatame des Sagrebios, et l'on compta 
Hoeà parmi les diosea étranges." Kowairi (^ dtete raj^witant 
la mort d'Al^adik-al-kahii^^hft-ad-din-Ahott-Mehammed- 
Abdsl-mclik, fila d'AlHoaelilHBbwjètthaiii: ^u^ yr.jj*.; ^\iy 

/40'A |v«i»A.l^ (3^> f^^-^jiy t^)9 i^y V/»** 
sILari ^ sB portait ordiaaiftaumt des habits, senUaUes k 
>oeBx des BédoaiiiSî il ae parait oosame eux, et ouatait i ohe- 
»Tal sdiMi lesr maniera; il inàlait endore leors coataaiea dans 
•h {Jopart de ses aetioos." Gnix mêmes qni hriiîtaient des 
TÎUes, asset proches les ones éta antres, pertaicot un costame 
difiërent Quand Philippe U déreodit «tn Mores d'E^gue 
' de porter leur oostame nation^, nn More, appdé par Marmol, 
.Francisco Nuoez Maley, s'exprima en ces termes: »Le costume 
»de nos femmes n'est point moresque: c'est un costume de pro- 
sTÏnce comme en Castille. Ea d'autres pays les peuples (mu- 



(*| MUMn i'KiJt^, mn. SST, pif. aSS. 

O Biilein d'Egy/He, mm. 2 m. M. STD i', cicarnrnU if l'*nnfr «7*. 



>y Google 



Hsulmao») diffèrent de ooifinres, d'habits, de chaussures; qui 
xest^ qui Toudra nier qae le costame des femmes moresques 
■ )t(de l'Afrique) et des femmes tun^es, ne soit pas bien difié- 
urent de celui que portent dos femmes de Grenade? Le cos- 
xtame des hommes diffère aussi, car cdui de Fez s'est pas 
«comme celui de Tlemcen , ni celui de Tunis comme cdui de 
BMaroc; il en est de même pour la Turquie et les antrea 
«empires." (*) 

n 7 a d'ailleurs une grande différence entre le costtuue des 
diverses 'dasses dont se compose la société musulmane. C'est 
surtout par la fonn^ du turban que l'on distingue le noble, de 
l'homme du peuple et du soldat, et que l'on reconnaît même 
l'emploi qu'occupe celui qu'on rencontre (i). 

Hais en général, il ne faut entendre ceci que dès habitants 
des TÎUes; les Bédooins conservèrent à peu près l'ancien cou- 
tume arabe , et ils obserrèrcnt bien plus que les àtadins les 
commandements de la religiim. 

Uahomet avait prononcé plusieurs sentences afin d'empêcher 
que le luxe dans les vêtements ne s'introduisit parmi son peuple. 
Les docteurs de l'Islamisme ont dérivé de ces apophthegmes 
un système de préceptes et .de lois relatift au oostume, qn« 
noua allons exposer ici , en snirant des otnràges de jurispru- 
dence hanéfite et malékite. 

Les vêtements servent, à ce que dit le Molt^sa a/ abhor ^), 

(■) Hunol , RtliUv» 4b Im Moriteot , !•>]. IB cal. 3. 

(*) Tofci Cal«*ic, ttùuraritm SUm»lgmU«iiàm, ptg. 480, tt >. Putlic/, 
yfmidtritngtn durek Sieilitn tmd Ha Lnamtt, ton. 11, pag. 34, 1S. 

C) Mm. 871, foi: tOS r* tt j\ »n. 1061, M. 211 •• et »ï» f; Min. 1911, 
fol. 1«4 r^ ri .". 
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i couvrir les parties natoreUes (S.^t)} et à se g;araDtir du chaud 
et du froid (*). Le mieux est que les vètemeats soient eo coton 
ou eu Un, ni trop spleacËdes, ni trop pauvres. Il n'est pas 
défendo^de-se parer, quand cela sert 1 montrer les bienfaits 
que Kea nous a accordés, mais il est illicite de le faire quand 
cela ne {woTUot que d'un motif d'orgueil. La modestie dans 
là manière de se vêtir est souvent recommandée par les h(HQ- 
mes les plus émioeuts de l'Arabie et de la Perse. Nowairt (*) 
dit, par exemple, en feisant l'âoge du oâéânre Saladm: ^Jlf. 
Uyallj yjhSJly jjUjCW J^ U ^i y»^ il «H ne se revêtait 
»qbe de ee qui était permk par la loi, comme d« lin , de oo- 
»ton et de bine." Ailleurs (>)* le m^me historien dit & l'oo- 
casion'ée la mort de iVmir: u^ ^tVêcVjt ,J>j(^JI JU»-: 
tgô-l^ ^JJ» ^^fiaSi^ V^-A^ LT"*^ Ktn.*Xj n Jos Tjual&c ^If. 
«mJ «^ y^ .L| U« ijiÂ y ,yCJjuJlj »ll ^it modeste ^as 
«ses vèleÉienta, car 3 se revitatt de coton des Iodes, de Baal- 
»hA etc. , . savoir d'ét<rfEê8- ipit étaient licites et non pas condim- 
vnfes par la loî." (Comparez Jtdkologia Ptraitm, pag. 66, 68). 
La soie est permise aux fraames, mais cette étoffa est défendue 
aux hommes. On ne permet à cenx-ci que d'avoir à leurs vê- 
tements un bord de soie, qui ne doit pas dépasser la largeur 
de quatre doïgis (*) on, suivant d'antres, de deux doigts (^. 



(') Campuei KoDitdgu dVbnon, Ti^Uau giittral da FEmpirt Olkomait, 
MB. II, («g. IM. • 

(*) MMirê JBgyfU, DUD. « * (S), pig. SM. 
(■) md^ Buw 2 m, fol. ISO ro. 

JUIK ^Liot* M«U»»a. 

(•) BdfchMi, .Aikt'k, hiB. Il, Mn. 366, M. 18B c. 
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Le* Miilékitei peoseut qoe ce bord dait SToir moÎBs d'un doi^ 
de Urgeur (*). Le Pn^bèto s'est prODDDoé ea termes très-Jbrto 
ooDtre tes vétemeitts de toie. ^^ ^iOJt ^ ^«i-l xj**^ ij* 
ijh^ 1^ ruiij-Aj sQuiamqoe," dit-^, M'est reréta de soie dan» 
yœtle rie, bien certamemgpt il œ s'-eo rerétin pas dans la 
»m futnrel" Et encore j|3i^ V ^;j« (-ùtJJt ^ ^.^^f g«.AÀâ Ull 
g-b^ ^ sJ >Celiii-4à Molement se revit de soie, qui n'a 
vpoint de part k la rie fiitare" ^}. Les Htnéfites pereietteaS 
am hommes de porter des vêtements dimt la cAtalae est de 
soie et la traoïe d^ane autre étoffe. Le contraire, savoir qoe 
la trame soit de aoie et la duioe d'une aatrs étoffe, n'est 
licite que dans la guerre {MvÜehtt).. Les Maléàites ne sont 
pas d'accord entre enx, s'il est pemris de porter Tétofie, ap- 
pelée I^, dont la chaîne est da soie et la trame de laine* 
mais la jdnpart des docteurs le ooodainnent •(^. 

Les «ooleon les plus aj^proavées sont le Uaoe et le noir (*); 
le blanc parce qoe le Prophète a dit: aDieu aime les ftemcata 
pblaocs, et il a créé le Paradis blanc (>)." Ha historien afiri- 

(t) Um-AU-Zod, lUtaUk, net k ooaMMrfn JAbo«-1-»iM-All.*»-aAWhUi 
(J^UJtJ, DU. lias, p«. 740. 

P) BakhuI, Saka, tso. II, munuerlt, foL ISS i*. 

(*) Ibo-Abt-Zud, SitaU\, mu. 1193, pig. 74S, tTccUcooiMDtura: h.iij&l^ 

ijy0 ax*^j y^*»- at Jui. U y»j ^ ^jÏ ^ Am *!u «lit^l ^ma) ^■ 
SJkj». ^ ,.^IUJt^ 8^LaJ1 «^ »3yMi «iUU wJ> Jyt ^çl^ y»^ 

lu j:i^ y ^^ stîjD uJlj ut ^yl\ i4U^ u,if^ <>;U» 

(>) Jtfa^a iJ •»«»>, M. rl« ContHniinBrIt, ton. II, pig. SSS: ule «J^Lt 
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oiia{*) dit en Itisanl l'élo^ du premier roi d'Espagœ, Abdor- 
nhman I": j^ *AV) i/^K^I grfiJj ^ vU portait des TàtemeDts 
•bUoce et ob tariian de même couleur." Le noir ett approu- 
vé parce <iue JHabomet portait, le jour de la conqaâte de 
b Kecqae> uœ ^nbbak noire «t ou turban de même caa- 
leorC). Les Schiites» au contraire, condaoïnfiot le noir, car 
«a Kt dans les Vo^n de Cbardin (S): nOn ne porte pdut 
sde noir en Orient, surtout en Perse; c'est une couleur fonesle 
>et odieoBe, qu'on ne saoroit regarder: ils l'appellent la ceii- 
*Uxr i»t DwbU." Les cooleon rooge et jaune sent illicites (*J; 
un ignore ponr qui^e raison; maïs je au^rase qœ le janne 
est Ulieite^ parce que c'est la oooleur de la haine ("), et le rouge 
parce que c'est celle du sang. Néanmoins lea Xusulmans 
portant souTeot des habits jannes ou rouges, et i en orotre 
Ibo-D^nni (*) et Wahidi (^, les jeunes fiUai se revêtaient or^ 
dinair^eBt d'habits roogei. Les vêtements verts ne peovcot 
être portés que par les Sobérifr, ou deaoendants de Mahomet. 
n paraît que, poiu* le chapitre de rbobillement, il n'y a pas 
grande difiürence oitre les Hanéfites, les Halékites et les Schs- 
ftites, mais la secte de Hsnbal, la plos intolérante de l'Isla- 
misme, semUe avoir poussé la rigidité bien plus loin en ce 



Ik^ s-LJ-f L»^ '^^i u^f v*^' v< >^* u' r^*^^ 

{•) Jfiàd Al-^iUkui, Bi^atf fEifogM, bu. di Goihi, Dd. SM i*. 

(>} Mai^ma, Igct lamdatt. 

(*} Too. ni, pig. <9. 

(*) ^jUuuJIj^.*»^! sySÏ^* XMelui. 

(*) Toju nMD HMori, ^iloduJarM, too. I , pig. 83 , note (IM). 

P) CMMMriMra nir Jm peiiieM dt MnttniaU, mra. US, p«f. 103. 

f ) OmmUbAv nr MalmaUi, «b. fiSI, fÊg. tt. 
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point. Voici ce qo'oo lit dans l'Bùioire itMgypta de Ifovù- 
ri(*): ^^.^^ Jt (>A«tXî iXi\*M iLàS Lài ^^ KJuJt ««># j,^ 
LàJUI cXaXsx» xJt J.^^^ Ol^ «Ut JuA ^t ^OJI 

^^0J^ ij*^4 ^^U» ^^5 ^jl**», iLàiJ» .,-iaî ,3^<> 

SA^Lait Joa. ^1 a^ySy LüLiiJLJI SjOlt £^ ^ 81 h I... Il 
y^ (lis. K£l*tt) Kue ^U^ ^^ ^£ft «^U> ,^ |iXAJ (jHij».^ 
j^ tjAtf J« |0^^ U**^) «-îL à La (VtA.^ «j^ ,^'a9i>Lfe 

,kXi.| ulX^ ^;j« pLï làlj ^^ICa J.^ WbàAi sOuu «JUi J.*a$^ 

Ijju» ft»JLj^ cASJLi ^l^^t^) ^1 J.^.^^ Là«l ftJU^ 
uiJLJt S«>U sJl#|j <£Uô J^ ^^*^I^ <>;W^ J^ i^ <^y^^ 
nDflns cette année U charge de Kadhi-al-Kodhat des Hanba- 
jtlites i Damas, fut confiée à Sdwms-od-din-Abou>Abdallah- 
nMohammed. Le dipldme d'investiture anÏTa, de la-^art de 
xla coor, le vendredi, au huitième dn mois desaflir, et on 
»en fit la lecture dans la cathédrale de Damas, en présence 
»des Kadhis et des {nincipanx dignitaires. Le Kadhi-d- 
sKodhat 8diem»-od-din sortit k pied de la rnoxpiée, et 
»âe cette manière il se rendit au ltttr-«»~»eaâtk (^., Après 



(*) Mm. S o, M 78 r> at 

f) C» ^'oD mietid pat Bt>U(MJt ]l(> nt le ptlaii do lUb 1 Bnui. On lit 

a*n* eSitteiTe à^ Egypte de HowaiH (mul t v, fal. IW i*):^.^ i-^^ |&9 

)j«(ji>JÜI Ç>U ^1 t\.jl>A.I wW [<^*^ po^ *^ mntiomi^ pu BdiM, 
>..i.l.E.^.t») -tJ^à^)^,:y>^j^^3Ç^^\ ^3 

iihlu.tt «^U jJL^ Â SjUwJt yj^ c-l^slll^ iLàiJI «4^- 

Il lillran (MB. tfl 1, (bl. M 1*): SaIsImJI «y^b ^pku ^^ S^UmJI ^à. 
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»y être «rire, il- lalaa le lieDteoaot du saltao; puis Ata la 
*hUiah qu'il avait reçue du soltau, et se rendit Ters Djebel- 
«as-salihiyah. Le diz-septième jour de safer il prit sa place 
vpoor pnmoncer les arrêta, et il ne changea pas sa manière 
•d'a^r ('), ni se: ooutume de sortir à pied et de porter lui-même 
»le8 cbofeB'dMrt'il avait besoin. Etant assis afin de prononcer 
ries anéts, il n'étendait jamais un manteau convenablement, 
«mais il le prenait dans sa main [de sorte qu'il lui dono&t 
»le moins d'étendue possible] et ensuite il s'asseyait dessus. En 
«écriTant, il se serrait d'un encrier de verre 0, et il portait 
«constamment sa sandale dans la main (en marchant), et (étant 
sassu) il la d^osait quelque part. Chaque fois qu'il se levait 
•pour sortir de la satte de justice, il portait aassi sa sandale, 
sjoiqn' A ce qu'il Mt arrivé A l'extrémité de la salle.. Alors 
])3 la jetait par terre, et la chaussait. Ceci m'a été raconté par 
>an hconme aux récits duqud je demie une entière confi- 
Mnee. Il en agissait constammeot ainsi; et ceci était la cou- 
ataime des (wniers et des plus respectables Mahométans." 



(<) Tel tit le mu fas prend qnelfiiefaij 1c mot JU^lP. Ibn-BitonUh (mu. de 
■. de Gtpngoi, liil. ISl t*) nconta qne le iDlun de llndc s duu clu;ac TÜle an 
^,*a>| t_>^L^ e'e«t-i-AIn, on «oplojt '^ fuirait de I*inÎTJe A» Jtnopit. 
U ^le 1 MtM oceuioa: fclj^ IV^-^'^ ^V^H) ^St^y &*«( V^^ 
JkSXtJla juJL^t ^we ^CüC. JLct Jh&a iGc* en^fffti iutnÛMnt le nJtui 
•dn tiMi de l'teugei, hil dicrinut lej partiel de «on corpi, lei bibili ^'il porte, 
•lea ewpeponi, lea ebmax et In etckfe* qui m tnaniU ma loî, eiui qu lea 
•Manient en l'âsejuit et en Bugeent." On troaTen plu Lu, la nwt ]'»*>■) 1* phnn 
■Umnte, lapnmtte 1 on oanige d'Ibn-Iju; U iCi>^ ^diA^I ^^aaiO ]V^] 

(*) ïTb* ngalu Kribci, litenij mcn, txA mtaj Mhen, weer a tUvtr irart, 
ar <:otpf dawéftX." I. Luw, M«dtr» Egyftûau, Ion. I, p>|, 49> 
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J'ignore si cette modcilîe extrême ^Cait pr&tiqnés par tow 
les •eotatflors de Haabal, oa pu tei katUin sanle, et je regrette 
de n'atoir pas ëté A nttme 6e oBuuIter, but ee point, on oode 
Haobalite; mais cea oodea sembleot 4tre trèa-raies en Ennipe. 

Pour noua faire nae id^ des duag^ementi nureDiu dans ie 
costume des Arabes , nom camparereiu t'haUlkemeat de Maho- 
met A celui d'un h(HDB>e de la riUsie aisée duGaira, au seiziAaae 
siècle, après l'invasioQ turque. 

Le Prophite portait d'abord une oheiaiae da ootao hlanciw (>), 
dont les maoches allaient jusqu'au poigoet (>)} il qantùt i 
oette dwmise on caleçon de toile ^. Sur la (diemiee et le cs- 
leçon, Mabomet ne aonUe avoir porté qu'ira aeid babh; e'était 
une (df«66aA) longue robe en laiae, bordâe de soie et ouverte 
par devant (*); oet halût avait les maociei étroites ; ou bien 
c'était OD (AsM) habit 1ob(; et garni de boutoos mu le de- 
vant (*). Bn d'autres occasions, il portait «u lien de oas 
habits, un maBteaa d'une é^aSa grossière; c'était ordùuùre- 
ment ane (èonlmk) grande pièce d'étoffe de laine épaisse, bnme 
et rayée, dont il s'enveloppait le corps (*). Mabomet portait 
le turban blanc Q) ou noir (S), et il en laissait pendre un bout 
sur le dos. La duusture da Pn^pbéte consistait en «ailles, 6i- 
tea 4e peau de chameau, et altadiéee an moyen de deux bandes 

(*) Vojrt tum VkÜtoaün n nal {JAA^S- 

n «miri, TahMh at atma, ptg. (3. 

(*) Toyn non HkUsunAs tn mal JI>*m» 

{*) Veju ibii. la mot U^- 

(*) Vajm HiwMit, faM iemiaH, et Bon DIcinuiIn m mai ^LaX- 

(*) Vaft* awB DiclMDDU» lu bm St>«^> 

(') V<pt ÏM. u MM &tU«. 



>y Google 



dODt l'une pasiut mr le müica da pied, et l'antre entre le gros 
tt le NOMd doigt (i), on bien il «^awmit dei bottiaet (3). 

On foit que le oDstnoM do Prophète ^it «xtrémenent sim-, 
pie; e'eit mcore de nos joon celui dea hibibuib da Désert. 
GoKme Mhhomett les Bódoaiat ne portent qu'une chemise de 
ooton et une robe longue (>)| OB ta Neu de cette dernière, «d 
■uileta de laine. 

I« cOBtome d'ns homme da Gtîre aa seiziène «Ade, te 
«Bpew d'an neadbre de vêtements Inm plas considérable, et 
l'oD n'y renarqw pbs do tadt la simplidlé qui earectérùait 
le ooatame da VtaçbHù, et qvi «e dit femrqmr enoore dans 
edui dea Bédoaias. Sor U «hetniw et le oaleçon, on por- 
tMl ini habit long (ooftiM), «DâtefiEe de soie, et de diffireotes 
coakan, a^AUe» eaaenide; cet babit anit lea aMBohea bè»- 
gnndei (*). flor le «f/tai on portait one large oeintnre eu 
■aie, en oalKlot On «o laine {*}, et ensuite ans i^ebbaA, ou 
hdHt long et oorert par denat, dont les maocfaes ^ieiü conr- 
tea et n'allaieitt pas entiAremeat jnstjpi'aa poig>et « de aaanî^ 
qa'oo pàt -mt im longoea mandies du mjian dépasser lea 
doigts. Cet habit était un peu plus court par devant que par 
derrière, et il était feit de toile rouge, bleue ou brune (*). Sur 



(■) Tojra noo UctioniMin n wt Jdl3- 
(■) TajM au >B mm Ütffc et Htwawi, l«co àuidête. 

(•) TdjM BorckhuJt, IVttM M tkê Stihmif mi Wmhabtt, p»^ U, tt mm 
Ndioaiiiln « sot \i^i*' 
{*) tejt BMO Dletioaiitlra an MM ^)LU^- 

(*) VoT» ■«Ufridi, EtirlM*r nami wakrkoffKg»r BtrUlU <w> itr Otyt; M. 
m «•, tl BOB KctimiMfa* ta mt }C)Ê^. 

2* 
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la djdbbah od portait une robe aœ[rie (fttvififoÂ), ordioaù»- 
ment en camdot, et qu^^iefeû fiaurrée (')■ La ooifibre se 
composait d'abord d'uoe petite calotte ea toile de coton (>J, 
ensuite d'un bonnet de drap rogge i^), et enfin d'une loagtfe 
pièce d'étofie de monsselioe, roulée aatoor. de .la tAte (*). Les 
souliers étaient en maroquin rouge (^). 

La beauté et la quantité des babita dooneut en Orient de 
la considération à celui qui les porte. u^UA^ ^s/^j^ ^^ '^ 
prorerbe persan (*): «c'est idire^" dit Taferaier, »aatant 
» que TOUS serez bien rétu autant serez tous biea recea et honwë, 
«et aurez aceez à la Cour et chez les Grands/' »En Egypte," 
lit-on dans la Deteriftitm lie tEgypt» Q) «{dus les gens en 
«dignité entassent d'habits sur kurs corps, plus ils augmw- 
Btent la considération et le respect qu'ils TeuUnt oommander." 
U ne paraîtra donc pas étonnant que les Oricataux prenneat 
soin que leur* habits soient propres et qu'ib aiieat une odeur 
agréable. On tronre dans le SUab al agaMi ^): &uiu 8*^ 
aune malài (ou moloàh) parfumée." On Ut dans VMiêtoin 
^Egypte de Nowairi (*), qu'on troura parmi les trésors d'un 



(') Voyei mon Dictionniin m not &^yi- 
C) Vajtt Ma. *ax nwU SaSUs et AfS- 
(') Voy*« Md. ta mot ^pyiyJO- 
{*) Vojti Oid. iD mot iboUÂ. 
(•) VojB iUd. la mot V.^^' 

(■) Chardin, Veyagtt, tom. III, pag. 7&i Tiitmitr, Ktyagai, ton, I, [>t|. Ml; 
Kîchirdion, tu mot lUfJ' 
C) Allât, tom. U, pag. M. 
(•) Tom. 1, pig. 41. 
(*) Van. 3 k (S), pag. IM, trèntmciiU de l'uuiia SIC 
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grand: «^Uî ^yi «^ ^ys sJu»<^^(>j Jg^^^t ^jj» ILuü 
L§AÀfi (LfJUExSIs i^-r*^rf ajoute le maouscrit B) (i), *ua meu- 
»bl6, en ibnne de croix (J), Êiit d'ambre, selon la proportion 
»de 80D ccffpB; il se serrait de ce meuble pour ses babils qu'il 
D&isait placer dessus, aâo qu'ils en reçussent l'odeur." Dans 
un Ters, cité dans les MiU» et «ite Nuiia: (>) 

. JàJtûùy ^yt ;^ U*Ht«^> (J*KJI) 

xSlle s'avance d'une manière chancelante, couverte d'bftbils 
nqui sopt pwfomés de safran, d'ambre, de musc et de san- 
»dal." Duu qn autre passqgq du môme ouvrage: (*) i^iJU óu«uJ 
SmIm uwJrtï^ Bj&Utt &JiXJ(. » fe me revêtis de cet babîllement 
DmagnifigojB :qDi était parfamé." Et ailleurs (*}: <£i(Xa£i 
si>Jp;ùtK»U Bttk.A ' «vjliïi Sy^i^ >EUe était assise pour 
sparfanier le- Aûui, mais une étincelle Ih-ÛU un coin de cette 
»coifiqre." Borckbardt Ç) dit.'des Wahabis de Hedjd, qu'ils 
parinment avec soin 1& k«^ [S^S} de civette, oï d'are*. 



i'i Mu>. 8 J, M Ml*. 

p) J'i! hbité d'tboid, Ü p«nt-Jt)« &av denît m tndnin id pu ««iiiif ajwitf 
antUrwmtmt t» fig*r» it Fkammt. Mal* coons lu OcïmiUdi, et mitoot la Soa- 
üta, oDi, MouBc l'on nit, mw gnuide inrnon poor la iawpa, j'ti p«ii*é qo'Jl 
ftlltlt DÎCDX tndDÎia &AJU pu mmiI^ M/on» i* crnv. Aa niU ■. Linc (71* 
T^lowaaJ anii m* JVigkU, tooi. 1, ptg. 3BS) ■ écrit à l'occwon da moti AJLtft 
wA^ &uJ tj>-^ (Jfi/^ (t «M* iV»'b id. luugliicii, tMi. I, pag. ISI) 
l'flbnnitioD WtitlU: >La sot ftu je tndnil pu erti» égiMt liltàilencol imag», 
»n^ je Hppon foc b mot tti tmplajé «n es mm pUM qi'oM cnïz • fnilfns 
«HiwMiBce 4TK nn bnm* gni Aend let bm." 

(*) Ed. licDiBlitcn, loB. I, pig. 169. 

(*) Tm. I, pig. sas. O Ton. UI, f g. ISt. 

(*) JV«Ai on (ka BtJaiiiu and Waiûiy*, fg. 111- 
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On parfuow surtout les muudiet des htMls. Dsin sa poème, 
raftporté par Ibo-KbaWD (t), où Kt: »L» tempe ne n Marioat- 
»il pas, que votre gloire sert de parfum «ux htkbits^oat le 
HTétent les joars qu'il crée?" Daqs ûa poème de Hotenabbî: (>) 

)»£Ue TÎot me visiter, et qu&ique le parfiim ne se f&t point 
umèlé è MO babit, ms nansbei i^MiuUieot Que odeur sem- 
blable «n moBO.'* (>> 

- L'auge de témoigner de l'estime à quelqu'un eu lui dw- 
tMOtdes tétemi»its d'boDDeur, est ifèsnaucieù «A OHent. Ge- 
ptadant, & eu oroire HakriKt (*), le preoiîn- parmi les princM 
muiblmaAs qui ait pratiqué cette tontume, flit Hânun>«r-rasehid, 
t& donnant de* vêtements d'honneur k s<hi AiTori D^&r-ibn- 
Tahya le Barmekide. Un Tfitement d'hooBenr se norao», 
ÊlÎ> et <6Q des temps plus mMiéraes U^^mU* Quand œt nsa|^ 
^iotrodaisit^.il était de rigueur qne te prince AtAt lemanteau qu'il 
portait, et qu'il en reiètlt le personnage qu'il roulait booorer 



(') Loei nn-tliaeaiiië d» Itm-Zeidouma, f»f. 38. 

C) Poiiüt, Bin. U), pag. SS. 

(*) Pu«a f« Kl bm rtp>i>d«ienl dm odcut Ü tam. Lm comBinUleDra, Wahîdi 
(i»M ImA) «t Ibn-Sjiani (nto. 139, p^. !4) font obHmr ^ loteaibU laiu 
■cl ca nn d'Aarolkui: 

iCluqM foii 9» ja *iau dm «Ut, ja lai tfooTa niM odcoc mim, bien ^ «'dJa nt 
■ N Mit pu [Mtfainia." 

(•) Dueriptiam i» FEgyfle, t. Il, iMn. ITS, fg. SSli »T»lf ,j,4 JlL 
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ou i4ooB^iiMr; nub ensuite, lea priaoes ne BemUent Bfoir 
'doBoA que de* haUts qnî appartenaieDt k tear garde-robe, ou 
bien des faabîti ntufs; moU toujours c'était un insi^ie honneur 
d'être rerâta d'habÎM qoi aTSient éié portéppar le prlnoe lai- 
mémo, tt les hUtivieiM d« nóf^igeat pas d'ea &ire meatioD. 
Howairi (*) noootei — t)j3*Jf ^js!*3J' ^J*" j-i'î't J^ pJû! 
Uni r;' 4M u)lf iJ-y>.jM "^ ^ présent A l'émir Saif-od-dio'- 
jiKelaean d'an mtltvritiuêek qu'il avait porté laî-méme." 

On «borderiit une quoitioa blea diSiâle, si l'on Toolaît d^ 
oider de qt^ vêtements se oemposaft la kkitah on le tanhrif 
à diiSâvwtes ^>oqaea, et encore serable-t^U qœ pendant le 
règne de eeitaînea dynartiei, les habit» qui oomtltaaient la 
kkilak^ dépondateot du «hoix assez arbitraire da prince. Ce- 
pendant, comme M. We^ers (>) aeraUe penser que la kkilak 
eonsittait, soîl pour liplopert, soit ioTariablement, en nn Aoia^ 
je dais prourar id que eotte opinion est mal ftndée. Il est rrai 
que du temps qoe Hasan-f asoha goorernaft le Jémen, les vé- 
' tements d'honnear consistaient en kaba» Ç), Hais A Bagdad 
«t ea Bgyple par eionple, il n'en était point ainsi, et la khitah 
et le toaohrif étaient formés de différents autres habits. Ko- 
vairi (*) nous apprend que le vêtement d'honneur, donné par 
le khalife de Bagdad k Al-melik-annas^-Daoad «e composait 
d'un k^ita de satin et d'an wherhoiueh. Ailleors (") le mène 



et iRfMr* i'Egy^, ■«!. a ■>, flii. atc T>. 

CJ Imi dim Mila wat U Rittarta ^mmamaë.it 1. Ralgtn, ptg. 140. 

n Tojn Bùitir* 4u Jémtn, mu,. 473, pis. IB, », M, 61, lia, l!«, tM, 

SM, a». 

(*) BitUirê ^Egypt§, ata. * m, fal. 4Ê f*. 
(*) nu. u. ea ^, WimibH i» htorfa 848. 
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historien racoote que la hAiUtA, doaoée par te khalife Abbaside 
Al-moudhim-billah , consiâtait ea un turban noir et en une 
firedjijfoA,' ornée d'or. Plus bas (*), on Ut que le vêtement 
d'bwneor, donn^ par le khalife, ae composait d'an tarban de 
brocart noir, et d'une dutrrlî&k. I^ hhiUh qu^on donnait en 
Egypte à nn vézir se composait d'une t^'oUoA, d'une /ere- 
^iyoA et d'une tarhah (>). Le /a«oAn/ consistait également en 
différents habits ^). Enfin nn autre passage de Itowairi (^ 
proure évidemment que les habillements d'honneur variaient, 
quant A l'étoffe dont ils étaient feits et quant aux parties dont 
ils se composaient, selon le rang que tenait celui i gui on- en 
feisait présent, ou wlon les serTices qu'il avait rendus au prince. 

Arec ta khilak , le prioce faisait encore asset souvent {Misait 
d'un poignard, d'un cheval et d'autres objets {}). 

On lit assez souvent d'une &JLil^ SajÀ, c'est-à-dire, d'un 
costume éthtmneur cimq>lêt (*}, ainsi que d'un Jytl^ ■ f^^itf»" CO.- 

Le vêtement d'Iionneur, donné par les khalifes AbiMsides 
était constamment noir (b). 

Malheureusement, les habits en Oient ne servent pas senle- 

{>) Ibid., fol. 144 I*. 

(*) Komltl, au., min. S n, fd. U i*. 

(*) Tojn Homlri, iUd., wm. a «, fbl. SB i<>; 76 i«i 8S *•; I Ifl *•; ud. IS », 

M. at T> «t as i^ IIS r*. . 

(*} Md., wn. It i, M. as r* Il r-i campiici fat. SO t>. 

(■) Tojrn ItowM'fl, itid., md. 2 x, fol. 49 ••; 89 i»; 144 f>i mb. 19 (, &U 
30 ts; Kumpfer, Jmonàtaiat tMtficat, ptg. U, et It note it M. Scb^ mi k 
GuHttom it Stéi, p>g. 40. 

(*) yajti pu «uaple Howiîri, Mttoir» d-Egfptt, «ud. 8 ti, fd. aS r>. 

f) lUmtbî, iUd., ud. twt, M.aXS,f elc. 

(*) Conpnci IbD-B«toQtiIi, Vin/agêë, nui. d> I. i» Gaji^oi, loi. IM **. 
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neut pont se parer: Ie demon dek baineoude U veDgeance, 
a'ea sert pour arracher A l'ennemi la vie d'une manière lâcbe. 
On tait que pour les Occidentaux, les habits serraient au moyen 
âge an même but. Peu d'exemples, pris de l'histoire muaul- 
miBe , su&ont pour prooTer que cette vengeance infime n'^uit 
pas incODBoe en Orient. Novairi (i) raconte, qae le sultan 
Ayoobide, Al-Melik^al-moattham , arait conçu ud« haine vio- 
lenta contre ïe Kadbi-aUEodhat, parce que celui-ci avait per- 
suada à la loetn^ :de Saladin et d'&l-meUk-al-adil , 8itt-as- 
Sciiam-bint-Ayonh (w^l %sUj «LtJt uiu..), de Mguer se» biens 
A des fondations pieuses. Gomme Al-melik-al-moattham am- 
bïtionoait Ini-ménie ces hieiu, ses espérances avaient été frus- 
trées par le zHe du Kadhi.. Le prince chercha vainement 
pendant quelque temps un prétexte au moyen duquel U pût 
se veiner do Kadbi. Ayant enfin tronvj ce prétexte, >1 envoya 
un messager (Jj^j) au jugs, pendant que celni-cî remplissait 
ses fonction* (juJC». ^hJL^ ^ y^))) *'>^'i'^ ^"^^ grand nombre 
de se» employa (^j*J\Â»iip J^JuJt ^^ 8^*25' KeU».). 
L'bislorien continue en ces termes (i): ^liUJ JU, J>m< Jl Sriai 
x-jJLe fcJLM jXm &i^l ■iU ôyXjy eLJU ,JL»j ^^UbLJt 

^t ^t, «-''Aj^ ^jj» ilLjJt J^^t ÔJy i^jia ÀJLi ^J^y 
>£UJI ^IS*^ ijXiSi ^jja fXd oJt, IJjB .îLJL^ ^ lu.^ 
J^yt ^y Umi &3^ tjdAjf ^Ui ^j^ u ^jiH p^««Jt 

^Jûj Ijel^l a«^t ^,t ^^1 J>J ^UaJLJt Ji^^ JLs dUjk^ 

(■) SUttirt d'E/yft», mm. » m, M. 18 f. 
(•) M. IB I». 
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(Ie manuacrit B.ajoute: \jtyAy) it^ Jâ(>^ |>Üi »$ iu>fj Jk» <^|uL,ialt 

r^ ti'u'*' '*'^'* u;* J^^ '^^} ***^*s*)5 *^*^' »*** /* 

Mwj Sj.&« AwJ &<Lw Jj^l M\ -^ ^yAt mLw IjusaJI 
SjL) »Le messager vint «a Kadbi, et lui dit: le soltin vstu 
nsalue, et me charge de tods dire: sLe Khalife, Toalaat ho- 
uDQorer quelqn'on de sea amis avait la coatome de lui donner, 
»»comme vêtements d'honnenr, quelques-uns de ses propres 
w»habita: nous en agissons de même." Le soltan tous envoie 
»donc, continua le messager, quelques-uns de ses hdbits et il 
»a ordcHiné de vous en revêtir dans cette s^noe, tandis que 
«vous êtes occupé i rem[4ir vos fonctions, en prësebce de tciut 
»le monde. — (Or AI-melik-al~moattham portait, le plus son- 
vveat, un Aoia blanc, et une calotte jaune). Le messager «avrit 
sla serviette ('); mais le Kadhi , après avoir vu ce qu'elle con- 
«tenait, se tint immobile, les yeux fixés sur la terre (^. — 
»Le Scbeikh SchihatM>d-din-Abou-Schamah ^) rapporte qoe 
»le messager qui avait apporté ces vêtements d'honneur, et les 
Bordres du sultan, lui raconta: »Le sultan m'avait ordonné 
sde revêtir le Ka<Uii de ces habits, de mes propres mains, 
«dans le cas qu'il se montrât rebelle ou qu'il cherchât â difi^ 
»rer la choae. En conséquence, je lui fis signe de s'en revêtir, 
»et lui répétai les paroles du sultan. Alors il prit le Mata y 
»le mit sur son épanle, plaça son turban k teire, se coifia de 
nia calotte jaune, se leva, et entra dans sa demeure. Après 

(>] yojtt •» k mot &A& on JLUÙ, I* nou «o not tAjUag. 

[>) Pti ntlililni ft^y i f^} '"* P0'**°' '*■ ^°* mBucdU. 

(*) Le c^lïbrt aaltar £a Kit«b u nndUuinl [HUloirc de HonÜD M de SiUîb). 
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DG^ il tomba maltde, rejeta bod foie, et moarut Oo dit 
«que ceci arriTB te quatrième jotir de la semaine, le vingt- 
«septième do mois de rebil premier, de l'aunée 719." 

SoÎTant quelques chroniques espagnoles, le roi de Castille, don 
finriqne, mourut empoisonné^ parce que le roi de Grenade, Ho- 
li.Bmmed, loi avait fiiit présenter des bottes, imbibées de poison ('). 

En si^e de deuil , les vêtements noirs étaient portés ancien- 
nement tant par les hommes que par les femmes, car on sait 
que le coalome noir des Kitalifea Abbasides avait été adopte, 
eo aigne de deuil , i cause de la otort de l'ioiam Ibrafaim-ibn- 
■ohammed. On lit aussi dans VBiatoire tPEgyfte de Nowai- 

ri PJ: J^ l^ vlUjy luiUI, d\y^\ y-^5l y»y %fMi\ Ji 

j^^Sbi^ »II parcourut les rues du Caire, vétn de noir, et ses 
sdrapeaux (^} étaient de la même couleur, en signe de douleur, 
»i cause de la mort.d'Al>-tbahip." Hais en des temps plus ré- 
cents, le deuil n'a {dus été porté par les hommes, parce que cda 
aemUait indiquer ou manque de résignatioa aux décrets de la 
providence. Les femmes cependant portent encore le deuil en 
Orient, mais seulement Â l'occasion de la mort de leur mari ou 
d'un prodie parent, et jamais A l'occasion de la mort d'une personne 
plus Agée. Ou ht dans le Dictionnaire Biograpkique d'Ibn-al- 
Khatib(*) que la célèbre poète Hafsah, l'amante d'Abou-DjaÊu-- 
Ahined-il»-Saïdf poète renommé et vézir du goovememr de Gre- 



('} To^ei Coodc, Biétoria dt ta domtnairimt d» Ut Jraiu M EipaSa , ton. III, 
H CoburaTlu, Tuaro dt la ItHgua Cattillana, Kadril, ISII, to mot torafgui, 
(*) l«D. 9 i (t), iTèncmeoli d« l'aonéc MB. 
{*) La BuiiMcril B. {ouD. a I, fol. 75 f.) ijoato: Bi>y^>- 
(*) BiD, it M. it G*7U|<u, fol. 38 r*: ouva) xJUï SjOÀ» àX^ W* 
*^yJ^^ «*y^, Ol*\it 
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nsde, prit le deuil, en af^preoaol que son amant aTtU^ti^ tt-éaalé ; 
mais ceci est aaos doute une éxo^ticu à la coutume géaétaio. 

Le deuil conai^ en ce que les femmes teigueat en bleu 
foncé, ou i peu près eu noir, a¥ec de l'indigo, la chemise, 
le Toile de la tête, celui du visage,, et le moacboir. Elles por- 
tent le deuil poidant l'eapaoe de sept, de quinze ou quelque- 
fou de qaarants jours ('). 

En Espagœ, pendant le r^e des kbalifo» Omayades, les 
vêtements de denil liaient blanos, car on lit dans VMùteirt 
iKtfagae par Al-Hakkari P): \mà u^^uJI j^t^itJI *4<JL» 
^jy^l nlicurs Tétements de desnu étaient blancs, la oouienr 
udu deuil." 

Les Arabes xoettent des habits roof es ou jaunes quand ils veu- 
lent indiquer qu'ils sont en oolère. On lit dans les UiUû et 
une NuUa ^)i ,\y^ H,^ ^^ ^.^jàii\ &Ju^ ^é^ «Il se revêtit 
»de l'habillement (*) de la colère, c'est-^l-dire d'ua babïMemeot 
» rouge." Mais ceci était peut-être une coutume turque (*). 

Au Hagreb c'est la couleur jaune qui indique la colère, car 
Pidou de St. Olon (^) et Windus (T) remarquent que les rois 
de Maroc, ayant l'intention de verser du sang, se revêtaient 
la plupart d'habits jaunes. 



(■) BarcUnrjt, TVaseüt in Jralia, tom. Il, pig. 274; H. Linc, Th» Tkeutand 
and mt IVighf, ton. I, pig. 1*4, 618. CoBparat lat £«*««« Sa llnMR fjt»- 
tar, pig. sa, 1S4; MUh it KB* Nuiti, iA. Itcnightcn, Uat. I, [Mg. S». 

(<) liD. de GoU», fol. 85 r'. 

C) Ed. ■tcDtghun, roM. II, ^p 1D4. 

(*) J'ai puli du mot <Ü(Xl daiu um du noto \m «cconipagiicnt ni ooingt. 

(') y<f]t\ mrtoDt la note da H. Lane na ce paaat^, (om. II, pag. SM, 897. 

(*) T'Ai jriient ttalt »f i\» Ew^rt c/ Moroceo, pag. (3, 17S. 

{^i Foyagt (# MipiineMj pag. 133. 



>y Google 



DICTIONNAIRE. 



Ou Ut dans Ojjeubari (tom. I, mas. 86, foL 28 r"): ^^| ZjJt 

iyf ^1, ..,^^ 3», 1^/**' *' ^«°« Je Xomn» (édiu de 
Cftlcatla, pag. 49): ,jAi Ow K^ii^i^M^Jt^ ^If^^l 

ü»**^ >t ej*V; ^ tkjt;- >t tjUJt U^cUi vl^l u^ /-■« 
^^^^. Dam le Mot^mil ml logat dlbn-Faria (maa. 485) 
je trouve: ijii^^ -_i-3Nt- U résulte de on eiplicatidua. don- 
nées par lea lacicvgraphes arabes, que le <^i et la Saj£« «« 
bot fio .g^érol d'une pièce à'AUjBe (■), et q>é«ial9nKVt d'uie 



(*) I« OM ^^ n'ot «plIfBé dâm lu ÜetioaDiirtf que pu vJMMnit, maîi il 
rig^S* imû «IM f>{^* d'iteffâ. On lit Amu lu JTtff* «f nu NmiU, {^. Kca^r- 
Ua, OkTMMMlUa ..AnMni, p^. 10): ^jm» \J^^ (il UUtXaO* la» «"diti 

Sa.Jkra ^Aê m^Aidf. &^«&« i;f*J^ UM^^ >iUm* j* b'<d «lUi, et j* 
■frù denx pUui d'étofià de nt de Roaa; je )n lui ■pporlil et ]« dî* lO lûllenr; 
■UÜtci de Tclln-d qiwtn lîtnwati dont deux doirent iU» tmplci, et deux éttoit*." 
AUlean {^t. Hibicbi, ta». II, pif. US): fi^-w^oyÜt |jj> ^^ L^ ^iut 
\ ^b «^< kTuIIu-Iu de celte pi«ce d'étoffe un bibilItMM et oratwJe." 0>d* 
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22 ^1 

pièce d'étofie rayée, qa'on fend par le milieu, et alors la femme 
passe la tête dans le troa pratiqué. Cet habit n'a point de 
manches, et il n'est pas ouvert sar la poitrine. La simpli- 
cité de ce vêtement semble indiquer qu'on le portait d^i 
aux premiers temps de l'Islamisme, et de nos jours encore 
les femmes le portent en Arabie, car AU Bey (Travets, tom. 
II, pag. 106) dit, en parlant des femmes de la Mecque: 
nEUes ont encore nne cbemise* de la forme la plus eztraor- 
odinaire qu'on puisse s'imaginer. Elle se compose de deux 
.«pièces d'étofie carrées, longues de six pieds et larges de 
ncinq, qui sont cousues ensemble en haut, ext^pté une ourer- 
»tare an milieu pour y passer la tête. Les coins d'en bas sont 
nécbancrés de sept pouces i peu près, comme le segment d'mt 
«cercle; de sorte que ce qui était primitÎTement un angle, 
^devienne une éohancrore creuse. Ces échancrures sont coa- 
naoes toutes deux; mais la partie d'en bas et les côtés restent 
DOUTerts de haut en bas. Les femmes riches portent ces 
nchemises d'une étoffe de soie , rayée légèrement , fine 
ncomme de la gase, et qai Tient de l'Egypte; dles les 
iiarraiigent en plis sor les épaules, et elles les attachent autour 
ndu corps avec une ceinture." En général le mot ^f 
désigne tous les vêtements qoi sont courts, de sorte qu'ils 



rSittoirt ^EgyfU t» Ifowiiri (miD. S m, fol. 34 f): ^g>à^ U jdUf^ JUj 

•DIca, dit-il, je na troa** liiD, pinki tout et fus je poMide, dont j'uDMnii i nw 
■Hrrir cooud* de liDoanI; donsu-Bioî dom dd linceul came âne anmAoe. Alon il 
vlni tmojt. la aoitU d'one püct dVtofié de Begdsd et deai ccnlt dirbeaw. Aiec 
MU cbnaei Ht l'eMeTsIireni." 
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ne Ttenoeat que jusqa'è mi-jambes; il désigne aussi ane 
soBrte de caleçoa, qui a'a pas ^ovrertm« poar 7 faire en- 
tra' les jambes, oa mie chemise sans manchet. 



Ge mot ne se troave pas datis Sjeohari. Suivent le Kamwu 
(édit, de Calcatta , pag. kü) ce mot désigne le mène vêtement 
que ceini qoi est iodîqaé par le mot ^,^±je, tm mtatteau daU 
m â'mveUjqn (J^iAJI Jij" t^hCUO- Voyet le mot iV*A*. 



Ce mot manque dans le Dictiomuire. 

Il semUe désigner oae sorte de coiJBbre , eo usage au Mag- 
r^, Itm-Batootah (f^offogtê, man. de H. de Gayangos, fol. 
141 r>) dit dans son article sur leS Bulgares du Tolga: J^, 

^J^y^yiaH 0)} «t plus bas (mao. fol. 143 r"): J/^fs Jui^ 
j»y (en persan tUS) ^UDt (des serrantes) uuUJt ^ StXa.!^ 

i^^y jJ^y^ SjUCyJI .^^ SoU 8^1 ^, (sic) «.Jji^k^t &^ 

L^y ^ ^^Jmial\. U résolte de ces passages que le mot 
iSjy^t désignait au Hagreb: «ne etpèce de petite couronna 
(comparez M. Lane, Tke TAousand and o»e Ifighit^ toiq. I, 
pag. 424), faite d'or, et ornée de pierreries, dont les femmes 



(*) le Boi i_iUkftj ^'«aploû Id Ibn-htonuk (en ptma \jLuu) w \man 
a^^i plDi bu [fol. 143 r*} da ctttt Buâin: OUaftJt ^^^jJ^iLl ^L J^Aj 
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se serTaient «o guise de cojffiirà. Peut-Mre eat-ée la même 
e^tèce de coifiiire que celle fiai, «d d'autres pftfs de rOrieot. 
porte le nom de _lj- 



yl\, jt\l, et dans le dialecte de l'Egypte .^1 

i^U^ M- Jti^f** Dana les premias temps de l'Iriamisme, le mot .M aemble 
•ft^i-i"'- ■' avoir été en u(ag<e pour désigner un habit ea général quelle 
qu'en Mt la forme. Bokbari (iSaAiA, tom. II, man. 356, fol. 109 
^) a un <^apitre, intitulé: i^iX§J1 tf)^l vW> CAt^nVre ê» 
Vi%âr à fi-angei {^),oii il dit: ^ yÓ ^^\y tf/^' O* 'fi^y 
l»4iï v^i»»- yj^ «JLJt tUft ^^ ^^? ***"' ts?t v:h» "w*^ Jk*rf 
ibÔ»^ l^Lût t. iif ; ' »0n raconte d'Al-zobri , d'Abou-Bekr-ibn- 
uHohammed, de Hamza-ibn-Aboa-0»aid et de Motwiah-ibn- 
nDjaiâr, qu'ils biettatent det babtta, oméa de frangea." Dans 
ce passage il est question des i««Lüt v&ementt en général, et 
il ftiut ajouter, ifae le Kamout (édit. de Calcutta, pag. 461) 
dit entre autres, que le mot \K1 signifie: ijjiu U ^toiU ee 
fiti voKt couvre; cependant il 86 pourrait que l'anteur ait 
TOcdu indiquer ^cialement les manteaux, appelés tsarx, 
qui étaiuit portés par les hommea du temps de Habomet. 
Ceux d'Oman semblent avoir été célèbres, car oo lit dans le 
Oyotm al atkar (man. 340 , fol, 188 t*) que le Prophète lais- 
sa, an jour de sa mort, parmi d'autres habits, un i%êr ttOmtm 
(lliUé tjKt). Ce qui me déade à croire que par i%£r, un 
manteau est indiqué dans ce passage , c'est que conjointement 

(1) La •• (omc Ja Ttrbt UiVff, <m*r lit frangtt, dub^dc dam la IKc- 
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■Teo iH'wfr, l'aoleiir, AbQu'I-£tih-KobanuDed, ou pliitAt soa 
MMoritâ, Ibn-Fwrâ, nomme deu* AaMt de eour fu'on ofptlU 
'jfr- (VofM plu* bu ao mot Sjac».). On trooTera na mot loo, 
lé mot .M Mtoployâ dans Ie mÀne sens. Mohammed laissa en- 
core OD antre ts^, dont je parierai pliu bas. 

En des temps [dus modernes, le mot i%âr ne semble pas avoir 
été employé pour désigner an manteau d'homme, maïs pendant 
l9Dte la durée de Tlslamisme, depuis Hahomet jusqu' à nw 
jours, ce mot a été employé pour désigner ce grand voile ou 
maotean dans lequel tes femmes en Orient s'entortillent. Voyons 
premièrement comment H. Lane le décrit, et ensuite nous tft- 
cberODs de confirmer, par des passages nombreui, oe que nous 
.avons avancé. L'observateur anglais, si justement célèbre par son 
exactitude, décrit ainsi \'i*âr, comme les femmes le portent ac- 
tuellement en Egypte. {The Tiùusand and une JVtgAt», tom. I, 
ptg. 210. Voyez aussi Modem EgypUaauyXom. I, pag. 6S). 

vL'MMSr** dit-il, » est une pièce de toile, portée com- 

«maoément par les femmes arabes, qoand elles paraissent en 
ApnUic. \a largeur en est de deux aimes ou' de pins (selon la 
ahaateur de celle qui la porte), et la longueur de trois aunes; 
»0D en tire, de derrière, un bord sur la pai-tie supérieure de 
«la tête et sar le front; on attache alors ce bord avec on ru- 
jibao, cousu en dedans; te reste pend en arrière et à cjiaqae cAlé 
KJaaqn'i terre, on i peu près, et enveloppe presque entièrement 
nie corps, parce que l'on tient les deux bouts de manière A se 
«rencontrer presque sur le devant. Ainsi cet habit cache toutes 
■les autres parties du costume, excepté une petite partie d'une 
>robe très-ample [y^ ou SJUm>] (qui est une autre partie 
sde l'habillement pour se promener ou pour aller sur un Ane), 
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»et le voile du visage. Oo le fait -à présent gën^alemeDt 
»de calicot blanc." Cette sorte à'i%âr était en uaage du teraps 
de Mahomet, puisqu'on lit dans le SaUA de Bokhari (tom. 
II, man. 366, fol. 166 V et 167 r") dans le chapitre, déjà 
cité, du ' -L^gtH y)^l> l'histoire suiTaute, rapporta sur l'auto- 
rité d'Âyiacha: J^ UJt Jy^^ ^y^'^ '*^) i^V' "«"W- «JU 
jJUt iSy^ oJUi ^ ^1 sJOe, fc^JL^ Ut^ jX^y ujLa sJUt 

BJJB JJU yj bJUI J^»J WLS U xJUtj xSt^ ^^ ^ |J«»vH 

ïl ^ WW *îJLi. JUi «iJU iJ ^j5^ ,J wUIl^ ysj L^y 
|JL>j xaJU iJLJI Ju0 juUI J^^ Joft w ^43^ U f^ s JjB ^^4^ 
jJlxJt J^ (JL,^ xjlU kJUI J^ iJJI j^^ jojj U xXllj ^ 
^t ^(Xjy 4imJ ,JL,j x^e kjUt J^ iJJI Jy^ L^ JUi 
^Lai KjJLÛ»c 1^)'^} 4JtA**»c ij^«^^ (5À» y ^^) Jt i5<^y 
bJüu Lu. itLa femme de Refalh-al-Karadhi vint chez le Pro- 
nphète, tandis que j'étais assise, et qa' Abou-Bekr se trouvait 
nprés de lui, et elle dit: Ó Envoyé de Dieu (*)! j'étais l'époose 
»de Ra&tih, et il me répudia, en prononçant trois fois ta for- 
Hmale du divorce (3). Après lui, j'eus pour mari Abdorrahman- 



p] Duu u Sakih, U puticale u cm comUnacDl «ptiate par un nnple (j. 
On CD traonn fOMthé d'ucnple*, duu lu dircn puagu qa« dom CBpnutcnu* 
à Ml oantgc. GdU oMniân d'toin 1* ptnicolc L^ ut propn i U Saanah, tl j* 
1(1 ^ilcBait JuM ao pung* da SaAià, eiti pir Kawawî {Tahdhii al atma, mu. 
3S7, pt|. «7): «JUI \}y^ cJUi» 't: KÀJI JmW JU*. Si j. ne mt 
tnMBpc, )t pulieotg U ttt toojaiin toile J dam le* indcDiKi loMiiplIoni «rafiqntiu 

{") Tel me Mobic Mn I* moi dei aou Jijtio ô->«j qui n'fniGenl à la leltn: 
(( omjtàio pit^idt (juiftctum reiUùKf) repaiium mmm. Xajtt H. Lam Xaitr» 
EgypHauM, lo*. I, piK- '*»■ 
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»iba-£obeir,- et, par IHeu! o Envoyé de Dieu! il ne possède 
»qae ce qai est semblable à cette frange. En disant ceci die 
»prit une frange de son dji&Sh. Kbalid-ibn-Saïd, qui se Irou- 
Hvait à la porte, parce qu'on ne lui arait pas permis d'entrer, 
«entendit ce qu'elle disait. (Ayiscba oootiuae ainsi} : K.balïd 
vdonc dit: tt Abou-Bekrl ne défends-tu pas à celle-ci de dire 
■ce qu'elle ose dire à haute voix (') , dans la présence du Pro- 
itpbète? Car, par Dieul le Prophète ne peut rire plus qu'il 
N ne le fait Q) . Cependant le Prophète dit à cette femme : Peut- 
nètre desirez-TOus retourner chez Refaah? Ceci n'arrivera pas, 
navant qu'il ait en communication avec tous, et tous avec 



{*} te mbe ^,^^, nnulniii avec o t 'i tipSbuM: Jirt à haal* «*m uim 
cboK, mnnqas diDi la DictioDiHÜte. On tnnm it wimt duu Bifcriii {ap, 
ILoiepMto, Chrgitamalhia Arab., pig. Il0j- ^^u^JI X.AJt |»*y*^ j % "^ 
8%uH JtJ À Aft*» J' lAn commencement de cbafiu sonU II proDOOfi à bauta 
••(Hi Ici boU: va nom du DicQ clément et nMricorJicDi." 1* M. KoMgarlen, dana 
•on glouaiie, a Uji donne la rjrîlible «iplîcation de et not. 

(*) Tel, d je ne (nmpe, etl la nnl nm plamilile ^oe cei nota ptnnmt priaenter. TaTai* 
dUwrd eoqactarj tXjyj an lîaa de Ùt^yi > al j'aiala tndnit; aCa n'eit pu i tire 
a^qo* le PropUle dUra." Ma!a, i ma CDinatnaica, la 4* forae da «ctba i>U 
M H canitrail pai avte i^iX. Le Terbe (>K aTac ^^ cal eiptîqné, dint \n Die- 
tioonairca, par trctiiit nunurum, mais il ngnifie aiuu trii-fréfaenment : addidil. 
Oasa an Ten . etii dau la Roman iPAnlar (ap. Koaagarlen , Ckrttl. jtnl., pag. 94) 
m lit: 1 ^'H .^A ^J^ \ g^,J ^ \sii>\\ (Sei-WDtb angmaateDl le nombre de 
aaea aDanU." (V. aosi HoirBiri, ap. Qnatrevèra, Eütairt dn lultatu mamlaitlu, 
ton. I, part. 1, pag> 10, ligne deniiâra, etc.) Mali ce qai fait la dîffienlti de Upbraie, 
e'eat l'emploi de la particule Ll daiant nn fdlnr; re temp» eat gteirüemant yticUé 
4e y, landii qoe La prêcide le prétanl. Je croia que lai eicmplea do fnlor, prMdi 
et \jt, aont rarea; on (nmTe cependant dani Vffitttin i»la Xattalah al Sehadja» 
(^. Kaartten, Chr*»t. Arah., pag. 7»): ye U UâJL^ L« JJLa ^t Ij 
yâià >6 émir'Balik! ne nom dùtE-Tont pu im\\e éuit relte liidoireP" 
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j»liii (*)■ Cette manière d'agir deriot une cootome aprèa œl 
»itioaaent (^." Or le wLJL». eat, «liTant Djeuhari (bus. I, 
man. 66, fol. 45 tf>)t U même cluwe que la RjüA^, et ja U^ 
eat, luÏTSDt lea anteon espagnoU dont oa trouTOra les paMB- 
gei plus bai, la mâme chose que ie J\U 

PaaaoDS de l'Aiabie en Bgypte. On lit dam Kowairi (Bi»- 
toire tfEgyptv, mao. 2 n, fi:iL 111 j*) qoe tes uléauts déci* 
dent, dans uns sorte de concile, que les femmes jaifes et 
chrétiennea serODt oUi^ies de porter dd anmâr (ceinture) on 
Jemmt de Pt'aiSr, oq, sairant uu aotre récit, qui parait (dua 
probable i Nowairi, tm dêsatu de l'iadr. (SJtSS llvJI LaU 

«ij^' 3*9 ;'>^' *J>* ^ M ;')^' "^ o* ;^7^'J- "*"*• 

Soyonti (Mo*n al moAoMara, man. 113, tcA. 348 r"): JUw ^, 

I '^t S^^LJlJjIj >j0t £.^i>^^t .ty^ »En l'année 766, 
vil ordonna que Vàar de la Chrétienne serait bleu , celui de 
via luire, jaune, et celui de la Samaritaîne, rouge" ("). De 
cette manière on ponvait distinguer d'abord une femme qui 
professait on de ces cultes, des femmes musulmanes qui por- 



(*] LittinlcBait: >*aU^wn guUTtrît duIIub ttun dolcadincB in coBCsbUii) •> 
■IB balu Dullaa doJcfdiPMi udBai In ic." 

(') Je pnodi • april l}i1l} pour OD Dtatn, eu à e* pnoon n rappoiUil ra 

(*) L'IUotfn Siltutn ie Swy, foi 4 iomi U tndoetloB de ce pMMCt **>* «pn- 
iâs» l'MxwmpipMr da UiU iOtnMtmathié aralt, ton. I, ptg. 146), tndnit JO 
p«r Miatm^, *t >d lita it: la ChrMnau, la /mm, la Samarilaimê, ea j tiu lêt 
OkrèUtiu, U» itift, ta> Samaritaiiu. Le not .Ut m h pntxl j*a>tû, j* pana, 
dint te HOU dl OÉÏnliir*, ainii fue nabla cnin le tndadcnr. En Egypte 1* eeia- 
lan det [Mopln bibnuim (Jalft, Chrflitiw et SewriUint) «t appelée \Ux i el celle 
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uient Vinir UaDc Od ttùan daoi Ibu-IyaB (JTÏtMfw ^tMggp- 
t«y mui. JIS7, pag. 398): Jy^AS s^^ lóf &JUUJt «^.4^ 

L-«-rf |JUj ^^-La. (je Iw: Ujty) y^t ^ (lis: Si4àr) ia^ 
t,X vft|g (Bd l'année 840 le «iltaD défendit auxjEetBines de 
•orttr de lean nuisons), ualors celle qoi avajt la charge de U~ 
•fer les feramefl mortes (*), allait prendre chez Ie Ht^tesib^ 
■one feuille de papier qu'elle [^çait au dessus de son ù£&M, 
Dlorsqu'dle loruit pour lavCr une fsmme morte. KUa OMi- 
ssait iy^) cette feuille de papier dam son ùârf afia qu*on pût 



{■} R&^wliJI «rt U bana, ipt Iitb Ici udain* itt tttuma iTiit l'nMrre- 
•atnt." BmcUiudl, Jt*1. PrOBeriâ, H'. 418. 

('*} Li B0( Ja*tf MlicMiitiDt id ■DCDn MU ntùftiMnt, ja l'tl ckingi a* «B^f . 
I« a* liinM do mb* tfl^) foî, coanns la premiira, lignific CBudr», >ii>fn«daiH 
Ia DinioBuaiic. Ella te Itoiim frcqqcmacu Jam In inUnn anlm, tt J'cd pooinla ' 
QtCT ici une dnananlUDe d'ciemplia , >tli od la Iroaicn ploilcan' foii dant dci pu* 
^ci, dlta dan* esi oamec; ^'U mBm daoe da dtar laa MtH* tt m» f/iMt (éSt. 
■•CMgbtcn, Ino. I, paf. 14, 1M at aillaoïi); KakiW {^. aÜttAia da SM7, 
Ckrtttam. araU, iMn. I, ptg. ISS); aiUaon (Dter^pttoH da {"Sgfflt, Um. II, 
■an. 173) pig. 969). Ce mot a cncon du antra mdi; il uguilia; eoudrt It eadavra 
iaat U Unctut. Ja lu daui Konairi {Bulirin d'Egyptt, b«d 3 at, fol. 8*4 t*): 
«U^Jt (ja lia: KÀmUo^) XÀJl&Ijj B^AMOJj KfajUt S j kLmÂ ^^^ 
jf.' 1 flUP ,,W(Jw( fi\jf^ »Cau, ^ prinnt aoïa da laiar aon cadaire, de la cou- 

>dra da» la UdccqI, da la.. al de l'ennloppct dlM la drap mottoaira, 

«bâicDt le Prince Schedja-od.diii-ADbar [et d'antrai]." La mot i^fS fui n Ironre daoi 
M paMÉca, et voe j*aî traduit par pnitdrt tnm d* ^nat^e chose f le lit de même 
iwu VBittttirt d'Etpagm de IlD«rairf(m*D S m, ptf. 448): IUaaJI S^i ^^yi 
tUfAinn pi'OB prhit llMtnuwge." Aillaara {fg. 470): MjJS i^kj J^ •Otat 
«foj a-tUii c&arsi da U lüta boiidi." Od lll duu laaowU (ly. Ih— KLalUaw» U. 
de SltM, te>. I, pag. M7): X^ fi^LûJI UJy >■>«• plaa* atii da Wta 
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Bvoir qu'elle était aae de celles qui liraient les cvdavret des 
«femmes." Dans les MitU €t urne Nuitê (édit. Macnagfateo , 
tom. I, pa^. 121): ^OJt p^ ;1)f^ Skn^ oLâ LjxU »£Ue 
«ptntait des habits déchirés et ua i%âr sile et vieux." Àilleon 
(pag. 184)> y^Ut ^ 45^(y v-yu «^t>>^ j^ ^i^ ^ji! 1*5 
(!»■ tf J^) ijtV* J* iS/)' «^ '^ ^y »Après cela je me 
Dcouvris l'oeil, et je levai (") uo bord de mon i*âr, de peur - 
»que les bommes oe me vissent, et il posa sa bouche sons 
«mOD iMîr, sur ma joue." Plus bas (pagf. 229) : L^Uï ^^uU^ 
t#jt)( \sajJj, I44») ^ K&le dta le m'A(£& de soa visage, 
BCt se dépouilla (") de son i%âr." AiUeurs (bun. II, pag. 228): 
<jsAin^p tjtjf y 3 Tifl j t^ oJLid, »Elle mit sur sa léte nn itér 
»qui, ayant été blanc, avait reçu, è force de vieillesse, la cod- 
»leur du miel." Et enfin (tom. III, pag. 640): SiJLiU ^, 
, ^jJ» JL» u^-S^y^e r^-y-^ fJ^ ;')' *i ^ *'*"^ esclave , offerte 
pour être achetée) nétait enveloppée dans ua i%âr de soie, 
»tissu d'or.'* Je ferai observer, qu'aujourdbui en Egypte, ou 
n'appelle plus ce manteau, ou voile, quand il est fait de me, 
i*âry mais qu'on lui donne alors le nom de Sj-uk» 
Les voyageurs européens qui, A divers temps, ont visité 



■>k prièic ulcnarUe poar lai, aprèi h aorl." — Quant an BotyMiAÏ qu'on tronn 
dini U puHgc cili ie Hovniri , j'araiw ^'U n'cM Îdcoodd, el pcDl-iln l> Ufon ctt» 
tU* fkathe. 

(**) la canMrncUon da la traitUac fonsa ia nriw t.i> arae 4^, manqua daot b 
Dictiomialn. 

(") ta verbe mXS u tronn aiiaTcnt cmplafé, chcE lu tcrivaini de l'Egypte, an 
Kea it mX^. Vojai let JUill* 0I nm TV^hiI* («dit. Hicnighlen, tom. I, pag. 4S, 
84, 171, 2K el aillem; ta. Habiclil, (on. H, pig. M; tom. III, pag. 1S9, etc.); 
Ilamîii (fiftfö-a fEgyptt, mao. S a, fiil. SB i*),- Ibn-Ifai {BUMn d^Egypt; 
MD. M7, pag. >7, W8). 
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1'Eg^te, parleot atusi de ce Tètemeat, mais, pour la plupart, 
sans en indiquer le nom. Oo lit dans la Relation de Hell^ 
ricb (tTurtaer wmd wahr/u^iger Bericht von der Rejft», 
fol. 393 V): »Les femme», quand elles vont par ta TÏUe du 
«Caire, ont toutes le mâme costume. Savoir, quand elles 
Kveulent sortir, elles mettent autoar du corps une belle toile, 
vblanche et polie, qu'elles tirent par derrière sur la tête, et 
«qu'elles attachent sur le de?ant sons le cou. Ensuite elles s'en- 
■tortilleot si parfaitement dans ce manteau qu'elles en sont 
«couvertes jusqu'aux sonliers. De telles toiles dont elles font 
■usage en guise de manteaux^ ont au bord du dessus une sorte 
■de bordure de soie rouge et d'or." Dans celle de Hantegazza 
[Belatione del ^iaggio di Gierutatemme , pag. 90): Rfiora de 
«leurs maisons, elles sont tout-à-fsit couvertes d'un manteau 
»blanc en coton trésnlélié, étofife que le peuple nomme Baf- 
»/« (") et qu'on apporte de l'Inde; eUes en sont couvertes de la 
»téte aux pieds." C'est probablement encore du jKI, que parte 
WÛA {Jfeue Jieytbetûhreibunff tinea ge/angenen CAriaten , pag. 
204), quand il dit des femmes en Egypte: «Quand elles sont en 
«voyage, ou quand elles sortent, elles portent une longue toile 
■blanche snr la tête pour se couvrir." Corneille de Bruyn (Jlet- 
ae» door £lein'A*ié etc., pag. 21S), en parlant des femmes 
arabes an Caire, s'exprime en ces termes: pQuand elles sor- 
«tent, elles mettent sur la tète et sur tout te corps, un habit 



(") Il pmlt doBC fna II sot peniD XXiU a aoMi ixk en nnge enBgjplc. Duu 
II' ^y*fa jfUtry (lam. t, pag. W) h Bafiah ot mmmi pumi lu iu&t d* coMb; 
Cde« {OramaHêa Arahigo-Bfjimiota, ptg. UO] Induit nda/na ds aigaiwm pu 
**"** C« Mot d'«i pu ruij ÏBCoiuia aox Su» et te pcapla le proDanca Ug». 
(Tejn À Oramiar and Vneaiutary t^ tkt Suaoo Imtguag*, ptg. AS). 
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»de toile blanobe pour k oonTrir, de manière qu' il m reMe 
MMta d'aapaoe qœ pou na aeal oeil, afia qu'elle» paiaKOt 
»«oir leur oheoita} o'at codiimi lei msteaDi, dent m wrveDt 
»lea Itpagoolea." 

Je dois encore &ire obeerrer, qo'en Egypte le mot .M «e 
proMnee et s'écrit ainn «lut- Od a déjA tu pins hint qœ 
cette ferme eat empbyée pas Ibo-Iyas. Elle n'est pas ran 
non {dos de» le texte des Mille et «ne Jfmt», qa« Habiefat 
a pablié. Voyez, par exempte, tom. I, pag. 194, 310, 352 
(bis), 368. Bardtbardt (^raA. Prmerbê, It*. M) écrit M mot 
de la même maoière, en rapportant le prorerbe soinnt: ^| 
J.^1 p J^ Sj^JJt JU U^t^t ^ l^iaJ. ï>»& TOUS la 
nntFonvez, conpex son foile en deux."" — jtnL'esaeDtiel i pré- 
»»seat ("}, c^est de trouver l'ocoasloD de la renoontier (**),"" 
nrepliqoa l'antre." (Borckbardt se trompe cependant, en disant, 
que le .lut est: >nn voile de femme, généralement de soie 
noire <m de coton de la mAme couleur." Si le voile dcmt nra* 
parlons est noir, oo l'appdie ij*^). Enfin M. Lane (loeie «w- 
pra ttmdatit) dit eipressément qu'on prononce en Egypte unt 

Ba passant «neore d'Egypte en Baiiiarie, noua y retrou- 
vons Viaâr, an XVI* et au XVII* sîMe, A Maroc et A Fei. 
Diego de Torres {ReUthott Jee CAéri/t, pag. 86) dit, en par- 
lant dca dames de Maroc! «Par dessus leurs robes, «Ues por- 



mtHmtf' fatic, far mm, uUm *tl) "^]4t> ' *••* Umr." Mslt tU BHAbirdl. 
(1^ aJi^Atl fj Unénltwat: rmttwttUr •« gui tri ëtfafi, tm, cooB* id, 

■■M éfMt MmM Tkmi* jtmfm Ht" (jT, y). Ibt* li laitkh«rft." 
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ktent on habit long qu'As appellent lieareê" [le texte espa- 
gnol porte probablement: veatidos largos que llaman liçares}, 
»et i Grenade Ton le nomme almtUafa» [IàA^I-, il est de soye 
>oa laine avec plusieurs ouvrages, et franges mx bords, pliz- 
Kzez de telle sorte que le iettapt sur elles ils s'attacbent sur 
via poictrine, avec quelques ioyaux faicts en fiiçon d'anneau 
DOu boucle avec une espiugle qui les traverse: ce ioyau par- 
■my les riches est d'or ou d'argent, et parmy les autres de 
imetail," Et on lit an sujet des fenunes dé Fez dans l'ouvrage 
de Harmol, (i>eacnjx»on de Jffrica, tom. II, fol. 102, col. 4): 
sLes femmes sont extrêmement bettes , quoiqu'elles ne soient 
»pas trop chastes, — — — elles se vêtent trè»-él^gamment^ 
aet quand elles sortent, elles portent de riches vêtements blancs, 
x&its d'or et de soie, et au dessus de ceux-ci, des melha&s ou 
tlàoTM {tàarea) en riche toile d'Hollande, ornés aux extrémités 
»de soie de couleur. Ces habita sont longs comme des draps- 
vde-Iit, mais ne sont pas si larges; et aux bords ils ont 
»des bandes {fmaa) de soie blanche ou d'autre couleur, tis- 
«sues dans le même Liaar, Après s'être entortillées dans 
s ceux-ci, elles les attachent sur la poitrine arec de gros an- 
»neanx d'argent ou d'or; en été c'est le costume ordinaire des 
«femmes nobles." Dapper (IVauAeurige beachr^vinge der Jfri- 
kaauche Gewesten, pag. 241, col. 2} nous apprend que la 
servante qui se trouvait avec l'amliassade du roi de Maroc et 
de Fez, à Amsterdam, en 166S, portait un tsar en toile de 
coton 6ne et blanche. De nos jours i'izâr ne semble plus être 
en usage & Fez et A Haroc, car un obaenratenr très-exact, le 
Danois Host, n'en parte pas.' 

A Malte on écrit et prononce iàâr ou li%fir, au pluriel /o- 

6 
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;)' 

«or, et dam cette Ile ce mot désigbâ'iêgalemetit un gtMd tium- 
tedu. (Voyez Vassalli, Letn'em Meiitensei col.' W2J. ' 

Ed Syrie l'iWr était égslem^it en usage , et fl l'est encore 
de nos jours. Ou lit dans le voyage de HèUfrich (fiirfwr uimd 
wakrhafftigtr BerieAi van der ifey», M'. 384 i") que les fem- 
mes à JémsalËmws'àiteloppent d'unie longue toile blanche, m 
«lieu d'un manteau , qui leur couvre la télé et tous les habita, 
)>de sorte qu'oii ne puisse distinguer Tuoe de l'autre , comme 
«cela se pratique au Caire/' Louis de Tarthema (Hinerario, 
Capitula tertio de Mamelvchi m Damasco) dit que les fem- 
mes â Damas »sont très-bien vêtues de soie, et comme vête— 
nment de dessus elles portent certaines toiles de coton blanc, 
uqui soQt subtiles et polies comme de la soie." Au rapport de 
Dandini {f^oyage du mont LAan, pag. 46) les femmes de Tri- 
poli en Syrie s'enveloppent, quand elles sortent, »Bi bien dans 
Dun grand drap de lin blanc, ou de coton, que ceux qui les 
«regardent ne voyent pas même leurs mains, quoyqu'elles 
»ayent la liberté de leurs bras et de leurs mains." Selon d'Ar- 
vieux {Mémoires, tom. VI, pag. 426) les femmes d'Atep por- 
tent, par dessus leurs habits , «un grand voile de toile blanche , 
«qui les coovre depuis la tête jusqu'aux pieds." Ton Rich- 
ter {fVallfakrten im Jtforgenlande , pag. 263) dit, en par- 
lant des épouses des marchands francs Ö Alep: «Le costume - 
«des dames est celui qui est général sur la côte de la Syrie. 

n Quand elles sortent, elles mettent une grande toile 

nblanche, par derrière, sur la tête; elles la ferment par de- 
xvant sous le nez; de sorte que, sans avoir une connaissance 
uspéciale des nez, on ne puisse reconnaître celles qui sont 
■dégoisées de cette manière." Enfin le lieut.-col. Napier 
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(Amuwwmom o/Sjfria, toni. I, pag. lU) dit, ea paËlaat 
dea femmes d« Beyraut: »Ules sont si pariàttemeat courerr 
Btm de 1'Mar, OU maoteau long et blanc, qui, en enfelop- 
«paat la tôte «t ea cachant le visage, tombe à terre en det 
aplis nombrenx, qu'elles peuvent à peine étpe reconnues par 
«leora amis ou par leurs parents, les plus procbes." (Voyez 
aussi üid., tom. I, pag. 133, 143). 

U me semble que l't'sar est également en usage chez les 
femmes maronites. (Voyez Light, Travela in £gypt, Nidna, 
Eidif Land, Mount Ltbam^ and Cffrui, pag. 220, avec 
l'estampe). 

Quant à rAl-Djeiireb Vàâr, i ce qu'il semble, y est rare. 
Cependant on lit dans un ouvrage de Buokingbam [TraveU 
M Jfcrapo^awta, tom. I, pag. 392) qu'A Diart)ekr »]es fem- 
aiaes portent quelquefois leurs manteaux {outer eovering») en 
nmoasseliDO blancbe , comme À Smyrue. et A Damas." 

Je ne puis quitter cette niatiére, sans traduire encore dd 
passage de Hannol {Deteripdon de Affrioa, tom. III, fol. 112, 
col. S), ^i est obscur. U dit, en parlant des Egyptiennes: 
«Slles portent aussi de grands voiles blancs («noa sawma» 
übttmau) en coton trés-fin qu'os apporte de l'Inde; ces voi- 
»les sont ourraoés de diverses maniires, comme les lisars {li- 
ittaret) de Barbarie, et oà les nomme en Egypte Licia." Un 
mot arabe, désignant un voilei et ayant quelque ressemblance 
avec licia, si ce n'est .M, m'est inconnu. D'ailleurs, Hannol 
doit k peu prés avoir visité l'Egypte du temps que les MMn 
et une Nuits ont été écrites, et on a vu plus haut que le mot 
.M se trouve quelquefois dans cet ouvrage. Enfin la descrip- 
tion, donnée par Harmol, de la Licia des Egyptiennes, s'ac- 
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corde trëa-bioi arec lea detcriptiom de Viaib" qoNm vient de 
lire. Je pense donc que Marmol se trompe, et qa'il a mal 
eoteoda; mais Marmol est un écriraîn beaucoup trop respec- 
table, pour passer ses obserradons sous silence, quand même 
dles paraissent erronées. 

La forme SjM est rare, et je ne la troave que dans ce Ten 
d'Aacba ( Âp^f), rapporté par I^euhtri (tom. I, mau. 8S, 
fol. 266 1*): 

aComme les fommes s'avanceat d'un pas chancelant (**), tan- 
sdis qu'elles traînent le bak$r et l'is<fr, qui pendent à terre." 
Le mot .kt, indiquant le grand voile dont la femme se 
couvre entièrement le corps, a été employé par les p»étes 
pour désigner ta femme elle-même. Sans un vers, rapporté 
par Djeuhari (tom. I, man. 8S, fol. 266 V), on lit: 

45y^ 8JLâ ^( ^j^ -iU ^5^U 

» Allez donc! Envoyés un ambassadeur i Abou^Haftl Si vom 
«étiez en esclavage, je donnerais, en ami siocére, ma femme 
«pour TOUS racheter." 

Et le lexicographe ajoute: ^fjjHj ^^ ^^^ ^^ ^f JUf 
iLJt UaU- Le famous (édit. de Calcutta, pag. 461) dît 
de même que le mot .Kl signifie: StyJt 

(") On «u*t ^oc It démuchï 3ta Tenimw en Oàtat , Mt iDcmuiu M clitctMUnto i 
«t fa'vU* rcacmbli uiti â c(lk Jm eic*. It *eilw ***- (st'anTeot captorv dant 
la mts* Mnt qoe U 6* liirmc d* JLe itau notn pUHge. Cette &• fon» mutfn* 
aui 1« INctiDDiwire, et il bni >Tim«r fw U •• bntt e« ««plqrte Un plu fi4- 
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Miis'Io' mot jKt a encore on antre Km. Il signifie: «ne 
torle de caltçon pour en couvrir les hanches et Ut partie» 
naturelles, Oa lit dans le Oyoun al athar (maa. 340, fol. 
1S9 y') que le Prophète' laissa, entre autres, au jour de sa 
mivt: .Lb£l Sm>«^ >Jy^ IjKt »ua t*£r, loog de cloq empans.?* 
Mahomet défendit aux fidèles de portCT des caleçons ou culottes 
(uw^jty»') pendant le pèlerinage, et il ordonna d'y substi^ 
,toer Vnar. Seulement dans le cas qu'on ne pût se procurer 
un ts<fr,'tl était permis de porter la calotte (MJ J^ag J ^Ji 
JjJyu iimaXjJU. Bokbari, SaMh^ tom. Il, man. 960, foL 
167 T". Voyez aussi iSt'i/. (fol. 167 t°) dans le ^tjJt oLf) 
et (fol. 167 T" et 168 r<>) dans le jt^UjJt ob). Ou lit dans, 
Nowairi {Histoire ^Egypte, man. 2 m, fol. 62 v°): ^LkfiU 
S^ uHr^ '^ «âwâ^t OlJ JLjtj jK^t IJljb iiAlors il me 
sdonna \'i%âr que voici, en disant: J'ai fait vingt fois le pè- 
«lerinage, eu portant cet ixâr.** Enfin Wild {Beytbetehre&œtg 
eines gefangenen Christen ^ pag. 64) noDs apprend ce qui 
sait: dLs soir, au couchant du soleil, les pélerius continuèrent 
nfóur -voyage; il ne mirent pas leurs habits, mais ils enve- 
»l<^ipéreDnt seolément leurs parties naturelles d'une toile, et 
aie dessus da corps d'un £hram, qui est nue pièce d'étoffis de 
vpoil." (Toyei aussi le Sahih apud Schultens, M-Kilam al- 
nawabig, pag. 121). 

On rapporte que le Prophète a dit; ^.f «JulLc j>aLû> L^t 

l^JlÀ^ ^ Vu\AM L4J JUb IS^ l^jLi ^^(XA£l^ ^\ 

^KU yi JWr" "I^ royanme de Perse sera conqub par rouS} 
»et TOUS y trouTcrez des édifices qu'on nomme des bains, 
»mais personne n'y entrera qu'avec un i%Sr." (Ibn-Àbi-Zaid, 
Risalek^ man. 1183, pag. 747). 
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je ,^ 

La &rae '.vl snnbte être rare. Oa lit dam Ibidaiii (man. 
Ml, pag. 16) le proverbe saivaDt: i^y JLa5 ^^ «af ^j! 
«-^tLj ce que Meidaci expliqoe par; ^ ,^_s JjSs ^jt ^1 
^?it.A OM dfîs^l».. Il aemble que j\t doit se tradaire ici 
par teinture t comme l'a ftit H. Freytag (Praverbia Jrahiea, 
tom. I , pag. 2S) , ou bien il fait prononcer ^vf Pandroit, 
ok voua place» la ceinture; le mtliat du corpe. Dans le ma- 
nascrît les voyellec ne soot pas indiquée», et la signi&catioA 
de ceittture n'est moitionnée ni par Djeuhari, ni parle Kawuau; 
et je ferai obaerTer que dans le Bamtua (éd. Freytag, p. S67) 
le mot .vyjo est expliqué de cette manière: Je. .v^( ^ ^y| 
9*^' L^* >')^' '^^ Ç^y "^"'^ ^ l'endroit dit .J , c'est^- 
adiré : le Uett tm Pon floche le calegon à la e 



;>**. 8;>-*' ;y4 
Le mot .yu} signifie un cateçom. C'est ce qu'atteste ex- 
pressément M. Lane (TAe Tieutand and une N^htt^ tom. II,. 
pag. 398), en diinat que .la^ ou .y^ est A présent usité (en 
Egypte) pour désirer: a pair ^ dravfer». Dans le code Ha- 
lékiie on trouf e cette loi : ^^ Vt |.LjLt ^^-y^ J^^^ ^ 
»U est défendu aux hommes d'entrer daas le bain sans cale- 
BÇOD." (Ibn-Abi-^id, Risaieh, maa. 1193, pag. 747). On 
trouve dam Nowairi (Bitioire d'Sgj^e, man. Z h (2), pag. 
96) que Hakim-biamivallah ordbaoa: .U^l Ju».! JÀ'Oij ^ ^ 
jirt*r ^1 »que personne n'entrât dans le bain qu'arec un mi- 
nMor." Et le même feit est rapporté par Makrizi (op. Silves- 
tre de Sacy, Chreatomaihie arabe, tom. I, pag. 66 du teste 
arabe). On lit dans Ibn-Iyas {Hitioire d^SgypU, man 367, 
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pag. Ito, éTtocaneato de l'année %S4) : JuuA koM U Ji^ 
u t^liuj f^Ai^ oU (ajoutez: ^p «J t^J^ |J jj^ -iHJI 
(lÏB. kxJ.) wuslt L^ t^jUAj bUU» jJ tjtXi^j ^ <>UI luJU 

^ uvIaSLÜI y^i-t udAf <^ (^JàI ^^ tJ^yA kj l^yUki 
t^^ Ûj ^ ^jIcvamJ i^^'j^^ i^O^uuv d>^ j^U »0q dit qae 
«qaaud oq foulut laver lé cadavre d'Ël-melik-el-lnoayyad, on 
«M trouva poar cela qu'un petit vase de nuit (i), au moyen 
klequel 00 pouvait répandre l'eau sur le cadavre, et on ne 
«trouva paa non plus un linge pour lui essuyer la barbe; 
>& la fia on prit le mouchoir de quelqu'un qui se trouvait pré- 
Kseot i la cérémonie. Ou ne trouva pas non plus un misar 
•pour couvrir les parties naUurelles ifai cadavre; on prit abra 
»le MÛor d'une des {deoreuses; c'était un miaar de Soaid (3), 



(') h peoK qa'Û bal (ndnln iind la mot »Ü1 dut M pMupg oo la tnnvc 
d«u 1* nOoia moi cLti Ibii-E.Iii!dDaa [apud de Sacj, Chr«$lemaihit ant*, tom. I, 
pg. lU do Intc inbe, al pag. 183 da It tndactioa fruifuia). 

ta mot SJl&Ji^) tài'jt païuc fiu c'ait aïni ^'il fiai la fvooonctr, et <pia 
«a Mot itmgaa U aima cbflae qoa £iLwJ| BUDfoc dani 1« Slclioanttrc. Il n 
tnon fnelqnarüi diiu In Millt «f wm IfmU, arec l« pluriel wL^Lài*- 

n Mail donc de toUe, eu on lit duu Vâ/riqiu da Maimol (Dtteriptiait de 
Jffticm, ton. III, fot. 114, coL >}: %Btni Sumyd M anui dm peliM fille, t 
ntigl UeBe* da Caire, an nnonlml la fletin, an 1* rira oecidailala do HO. Anuor 
>dt cette Tille il J ■ mw til»gnnde plaioe, dwu UqaeUe on racoailla nue lofinitf 
*da lia ■■ da cku«n. te lin eit np^rieoi {fw tttrrme iHtm}; on le n— — 
«d'Alexandrie, et laa mmluadi te tnntponuit du» lonte h But)uie et dam beiik 
Monp de pijj de l'Satepe, {una ^a l'on en £lit daa isilaa Ma-finaa et tile-lKtat> 
tCtti d« cette *iUe foa loate l'Egypte n poonoit de Un et de rfaaAne.'' A pen 
pite Ua Déœt dilallaie travTenl dau Léoft-l'AlKatln (i>wcf>pf» jf/rittt, pag. 331), 
foi icrit éttimaif. 
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40 ^jl 

))DOîr ^ grossier (*). Umi soit celui qni élève et qui hn- 
■mitiel" 

Le mot 8}^ ^e IH. Freytag ne donne que dans Ie sens de 
pallium f signifie aussi: un linge qui couvre les parUeë hon- 
teutet et retombe par en bat. On lit daus les yot/ag»» d'Ibn- 
BatouUh (man. de M. de Gayaogos, foU 226 t* et 227 r*): 
^^««4 S«uJtj i)ya3\ ^^M» M,â l^Ai &Lm». Si^^i^ 1-^^ 

Jüiwt J( ftSJl ^JJ^. (1- KuaJü) |j«J.j »lt s'y trouve un bel hermi- 
xtage, dans lequel vit un scbeikh qui est un bel homme etqui 
»mène nne vie très-fieuse; on le nomme Mcdiammed-le nu, 
iparce qu'il ne met qu'un babit qui couvre ses parties hoD- 
xteusea et qui retombe par en bas; le reste de son corps est 
»à découvert; il est le disciple de l'bomme vertueux, le saint, 
«Hobammed le nu, qui babitait le Kara&h en Egypte (>]. 
»Historiette relative à ce Scheikb, 11 était de ceux qui se met- 



(') U mtDDKnl porte ^ -^ -- j j'f il nbilitai ^ -jf*^- Oa lit du* Vomih < 
(JKitoir* J'EgypIt, min. 9 ■, fol. ISt f}-. wLîJt ^J^ t^V^t (J"^ *" 
>poruit hibilDcllcmcat du biblti gcovirra." Duu VBittain du Jiauu (bid. 477, 
p^. SSa); JLUJA ^^m-Sj^k*. filXXï j^g'-^;.* ill* nnl nbni iua Icar noue- 
■titan, et Itan rtlcoMBii nat ^miiui." D*n> Jm Ettnàt» d» JIbwbp J'JaUr 
(pi(. 133); ijii'tr4f ■_*. tfti) I n -f ■ H rU 11 rcTJtil de liiaa gnwiÊn." Pedn 
di AIuli {faeabtilari» Eipmat ArttMgi) upli^e Jb«b gnutm pir ti*?»^ ^k>i0> 

(') L'inlcnr dtiigM ici pi^tbl«Bi«at 1« pMit Kirifih où, mIso Iikiiiî, il j inH 
beiDconp d'hcrmilagu. Vajtt Silnftn ds Sicj, CfcrM(««u<JUi Maï«, Un- !> 
p«g. 1S4, ISS. 
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;>' " 

fftcat le [du «a n^port mbc ta diTiuité; il était parraou au 
■mérite d^Aler ses hatnta, ne mettant qo'une mtuarei; c'est 
•■D vétemeot qai coane les parties honteuses et retombe par 
»eM bas." 

Le mot j^ si^iSe encore: utt m an te m i . Oo Ut daas Ibn- 
tyas {Bittwre ^Egi^le, inaa. 367, pag. 28) , événements de 
l'aimée S22): k^t^ J^ uà«fl uye Em^ (j-^K ^,LkJLJI JS^ 
\ày« (lis. jjÂA^} t^ ikàsS J^ SUi«« (sic) &jtXji^ Sy«*^ iUUfr 
lAiuoJt g^>^ ju t^ô^ UÀjot »l« sultan portait une t^obboA 
•UaBclie en laine, et sur la tète un petit turban dont un bout 
vpeadait sur l'^wale; il p<»tait «aeore un mitar en laine bUn- 
Mhe , dont il se servait en ^se de mantaou (*), i la façon C) 
Mke 9o6s." Dans les Milie et une Nuits (^it. Macaaghtea, toœ. 
Di p»ff- 1**): ok^ ij^ ^Jy:>■y^ûii t»L*i^ ùyA f^jM p gj l x aJIj 
jjAjt »II plaça snr eux un manteau {mi%ar) noir, à l'abri duquel 
>ils pouvaient ae réjouir de la pompe qui allait arriver." Sn 
décrivant le costume des moines de SL Antoine, »sur la pente 
>du mont Coizim," Vansleb [Nouvelle ReltUion d'un Foyage 
faii en Egypte, pa^f. 307) dit entre autres: nQ. ha Meaerre, 
eappellée eu langue Copte, tantost J)ff2ori7£, et tantost Blunoç; 
i>qui est un g;raud manteau d'une étoffe noire, doublé de blanc, 
Mt semblable aux manteaux des P. P. Jésuites, hormis qu'^ 
iin'a point de collet; mata hors des voyages, ils s'en servent fort 
Brarement." Aujourd'Hui le mot }•£>«} à ce qu'il semble, n'est 
plus usité, dans ce seos, en Egypte. (Voyez M. Lane, TAe 
Thousand m>d one NigAts, tom. II, pag. 398). — Suivant le 



(*} L* ooiHtnMtioa da Et V< foiiM de i^i)\i [>>' ^o) 1«-mh à» incbtit n«i 
Itmqtam fu Hi mi , nae le ^, ddt Mn êjowttt lu DMonutie. 
l') Vujci Mf le mix ''"■"' pin hinl, peg. 0, nMe (1). 
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Diciioniuire , le inot Bt^ a le «ou dejMi//tiiM, etpeot^étre 
Vamleb n-t-U en vue cette finme cd écrÏTaot: «Mserrow 

Enfin le mot u£« désigoe: tau »ort« de toque. On lit dau 
Iba-BatoQtah (Fojfage$, manuscrit de M. de Gayangos, fóL 
80 f): ^!^ ^iJLi..> ^^1 ^fi i ^1 U v^^ tjjij 
J *• ■_ - it 1)1) i ï J ôJi >UpâJI^ .Liailt^ sUsn 
ij^*i«j ^W y;** (>»3 «''-•*■ 24*?- c^* I»*? u"** y*3;r*^' 

àyJ j,yû« jt UL,&. &jdlji ,«4Jyt (Xtet^ J.5' u>.(p J«j |kib«>l.w»l 

^^^ SaL^ yo, U^ y^w;' r*^ i' r«i»* u;^ »«i^3 

Le fib du roi d'idhadj (S) étant mort, les grands du royaume 
témoignent leur douleur d'une manière particnlière. nCe 
squi m'arrira de surprenant en ce jour, c'est qu'en entrant, 
))je vis les Kadhis, les Khatibs et les Scbérifs s'aj^ayer 
KCOQtre les murs de la salle, (') qui était tout-i-iàit pleine, 



(*] ^Ô>i'' Voju inr celle tUIb l'ooTrage di ■. Dj'Unbnwk (/roco* Ptrriea» 
dticriptio, yt%. 3S), d^l dté par H. Lm {Tkt TraptU a/ Ibm Batuta, ptg. 33). 

(*) la BOt \y£tJBf dam II langage utiw du ligccb, iiâgat km tall4 ipunpa' 
kn*. ■■mol fOMcn^oN 4» jfffriea, Um, II, Toi. Il, col. S) rapporta fut, dana' 
Ja pklaia da l'aipucnr i» Kanc , ail 7 ■ deux aipnbca mUc*, aaïamit» « w n ar i , 
•oà n tjmt le nlun poor donner andleirai; diiu l'iiDe d'allei il doone noe andienee 
■pobli^e de urte ^e loni le nonde païMe le nir, et dîna l'antre lea prindpans de 
>li eonr te lauemblciit ponr délibérer air lea a&irei d'importance, en picience 
»da roi." DoDi lea LtOrti d'Ibn-al-Kbatib fmin. 11 (1), fol. SOr.), il art qneMiondn 
^UlI j» A^ll- Pedro de Atcila (FteahilariQ Stpainl Jratige inin\l cçnttjo 
rtaUltcmttiiAirBi) et eJia*eell*ria faryyÂit «1 «MrMortepu \Ià«J( sy.^L«. 
Diego de Torm {Btlatiim dtt Ckèr^ft, pag, IM) mentioinie le iMmar, oik le X»j 
«tient wfl Conaeil." El anienti fpag. IflS) U dili tComoe lea Captainea et lea le^et 
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]Mroe qae c«t hommes étsient réonU ea n grand uooi- 



>[Schcikli)] nloÙDl ta Metuar , ^i ciE Is Iïcd oà ili out' «ceDiidiuiià i'usembltr 
ttjtc ]« Koj Ion qn*U cM faeilÏOQ de tnictcr du afluKi poLligQU-" Pu nniutn 
jaMigi dn méms iBtnir (pa^* SI7), B ^wnlt qoe Ie mi dtne ia mMekvor, ■■ Ie 
mim» uit Ht attuU par lunol (Ma. n, fin). 108, col. S}. l'aotear de 1'oaTnge 
■Dtiinli Miuitn hittoriat Jt HamtMot (ptg. AO, col. 3) Jerit sMnwr, conina 
luiBid, et il «pUfiu ce tatt pu talb, itttM» ait* aadiate— pubUjutt. On 
Ut duu 1m fofogu d'Ibo-BitoDtiL (mui. foT. 100 k); ywJLs^ \yS^\ ^iS J.*) 
«IjJt (jH)JiA.1 ^jlkJLiiJI iCcM dam cMM Mlb fat l'aMlaâ Ia mIub poor 
•douKi DM indiaaae pablii|iw>" U ptndi qne cette eipèce da nlla tlill nit pam 
1* plapait, nit teajoim, d^conruta. Au nppoit de 1. Jtduoa (^oonuti ^ Ma- 
rwccB, pag. 191), on Ironre prti do paliït i Hvix; sle JTifcixir on lica d'aodleote^ 
■e'eit BD bitiBenl d'os* (i«nde ttsDdaa et en' Urm da faadrasfle; Q cit entonri 
»da BDia, Bail dieanTcit; l'anpcMUr f donne andienoe â aas (njali , ieanle InuapUn- 
itca at «dmiaiitre b joitlct." Dim du aniie onmge [Âecinaa of Tinh^etm da, 
p. 18S) Ie neme «ajagenr dit cc ^ni ioil; «Koe propici teatei étaient dttaifaa dan» 
>Ia Xiuimir on Ucd d'andlcDce, gnnde plaine enloor^ d'on mni, od Ie teliaikh 
■douMÏt audience aoi difiïralit* Aalyb [tnlilu] da Sou." Pidon de 8l. OIon (TKa 
fnitnl ttgt* ^ $ht Empira tf Mwtt», pag. 7S} dH gne Ie ■ütliart eat Dne 
gnnde plaine décantarte, oinée aa deduu de pUUen et de bu^ielief) en mubre. 
leapriaie (7ew <a Matacea, pag. MS] iciit miitMr« et il explipie ce nut pai 
»pulie dfaonnrte da paliii." 

ta B»t syA^ dUgne encoie me parUt f tu fokii*, ttpari» du r**t* i» fUi- 
Jict. An nppott de Cbannt {LtOtr >'« <MMMf lo divtr* evHmf» qutiHeiu, pag. 
4S), B y a ptèa dn ptbii de Huoc inn tnue grand bltîmenl, nomml JHïcfc«ur, od 
•demenient lea gklUl [^i Ij*] od ren^U ^ accompa^nt tonjotu* Is ni qoeod 
■Ü aart." On Kt dana lo Tm/agi daiu Itt HaU iariant^it (l^BS, pig. 48); 
> 11 j a nna li giands jnanlitë de Xielutri on logii itparéi , ^'il eat ImpolBlile de 
itlej compter.** Plu bu fpag. 61): ill j a nn graad Miehair 1 lAU où logent toa- 
>tca lei fenupea fnl aont i ton eercice , diua leç[nel 11 j a ^[titlte fontiinea et dea buni 
•onfa de marine. Ta Miehair eowitfe ca ^natra corpa ds logli , m mDim dea^eli 
ym UMlTe nna conr on nn judin [, *l) ^ rawewhle auu i ia cloitp.*' 

On * n ploi bant qw Ie mol \y&* dUgw ipickkacnl «m mU*, dutMê 
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nlire (***). Oa ae Mvaii é^ils ^mmiaiti «a a'ib do pfeMÛat 
Bque l'air de pleurer, ea regardant fixement devant eax. ih 
«avaient mis sur leurs habits des vêtements en cotoA non . 
«blanchi et grossier; ceux-ci n'étaient pas cousus dômeot (>>) et* 



Cïtt pODt cette nùon qoc le mot t'emploie >Dul poar dUgoer 
rmuluiKt fiMiqu» tUt-mimt, comme l'iUectcnt foimellement FoM {f/athriekS*M 
V»» Xarotot, p«j. IBS) et H. GiUieig di Bemiu (^eecife gtùgnt/Se» « tlatûiico 
4»tr AMfMTo di Maroet; p>^. 108). 

Be nee jeon, le mM j ..jLe d^gne mt ftrtfntt». Vojai l« cbIoikI Seoll, /nir- 
nal^a rtttdne* in tke Etmailla ^ Jbd-el-Kaitr, peg. Tl, 180, U«,»4>,S«e. 
PeM-hre le nat \f^ ■-t-i' 'e même Mna deni un puug' d'Ibn-Balnntah (mui. M' 
•M ».) f*, en parUnt d'ooe TtHe de ta Oiine, ce Tojif^enr a'eiprimf en ca terina: %uâi^k 

ttjl^Al "^1"^ ^M> lu ' "^ aLe mttchKar H UoaTe «a milita de cette 
(Tille; il cm tiia-gnnd, et la milieu on >«( la miMn da gmTcruMiieiit fii'il ea- 
■tonre de toni cAlj*." 

1^) LitténlcoKat: (t'a A«ntn'iii> rtftrtat trat) ut ai iit angtrttur , tom- 
giiani rt l'n /atinbtla iaeranti. Ce ii'eit pia lealemenl perce ^e U D^liphore ctt 
UMi hardie, ^ne je u'ai pu Indoil la phnic i II lellte: oitii je peDM ^e da Impe 
dlbn-Batootali, oa da moini dana len psji, la métaphore, ajint tli emploj'ée Maicat, 
avait d^â peido H force. On Ut aiUean daoi notre aatenr (fat. I2JS i°}: l^illj.Hil 

(") Le TCtbe i%>i--l «gnîfie: yoire une tluui eonnmabUmtnt. Tqju lei /îaUea 
de Bidpai, f%. 271, ligne 3a». —Qaaal aa not KJ^L^i'II ^pifia: Ai mw^dr* . 
d« caadrê , et il h tronte en ce Km dans Ici UilU t «M NuiU (idiu Habichl) 
tom. 1 ( , pag. 801 , ligne dernière ; dani ce P^WS* !> *"" da mot n'est pu le mtaM 
qne ploj bant {itid., ligae 2k>], comme utuble pcom flabicht, daot aan glonain; 
dan» le dernier puHge il ^goifie: « çui a M cmm (ici: Ut haiùt)/ et en ce •eat 
oD l« UOQfe daoj Ibn.Bat«iUli tal. IS i-): Jaji SJbl^îlt sJjB ^ )Ü JU 
SSjiUJf j^ ai JUU «Uô an 1>I dit: ddtoole eti eoriM. Aprli fw 
>l*nitTe l'edi lU, il ajMM: hcMi k nhû fol i^ Iravn." 
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al9 p«rtia da dedws étiit touroée en debon, tandis q*a Ie 
udehere de c» vétccieats faisait partie des. habits qui leur 
■ttont^fciuit le corps. Chaoua d'eux portait sur U tète une 
•ptéce.-dTuB^^itVAaA, du uu môar noir. Ils «n agissent mbm 
ttjwqt'A te que quariDte jours soient expîrës; c'est alors qoe 
«finit cttK.oux le deuil- Après oea qoarante jours le roi-aosB- 
«tunio d'eamyer à quioooque en a agi de la sorte, on babU- 
•tnnait eoraplet;" 

Dus VMitimrè d'Egypte d'Ihn-Iras (njan. «67, pag-. S6^ 
on trouve: ju-tj J^^ yd^^l vjyo iLe> u-^ ^jlkUJI ^Jiy 
i\iyt (sic) IbtVi^ 8^iJL« ÎA4A \SyÂLf uôjut ^ »te sul- 
»taa portait une t^ù66ak de laine blanohe, «t sur la téce un 
•MÙar blano, n»M aotear d'un petit turban , et ayant un 
«bout pendant en amire.** 

Bans ce sens ie mot )-j£JI e passé en espagnol sous la for- 
me alvuuMtr, mot que Gobarruvias (Tetoro de la hngtia 
CaatellatWf Etptmota, Madrid, 1611) détermine ainsi: »a/- 
nmat^ar: c'est une toque, ou un voile moresque, comme uo 
«fichu (a manera de Savaitilla)^ dont se couvrent les Mo- 
»resqaes. Cette toque est faîte de soie fine et bordée de di- 
•verses couleurs (^, avec des franges atw lisières. Diego de 
■Orrea {*^) dit que, dans aa forme arabe, oe mot se prononce 

(■*) dT liMudo it ■wb* mlam." U nina ifù m'a tB(agé i oa pu tninin 
Httad* jMir ray', c'ut fqc je Iramc Hitar tradnlt pii ivr^ dam le Tuora dt 
lat tTf taugmat (GsniTe, I60S) de Hlcrauns Victor, et qne CobimiTlu lai-mfaM 
dil tu OMit tftfa.- »t* dm dnU de colac uigotta, y U que es aadu Dmomom Utta»t 
>7 U 1^ teildi detui lUui li$taia." 

CJ InMprtM pew rknh* de PWUpFt II. Vojn GsbunfÎM daiu n pr^Riea 
{fd imr). 
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i>!fmrum ÙyU'- It al M. l'artide, et le «a, cMnme tt a été 
xdil en d'autres endroit! , est le signe da nom d'initrnmeat: 
MU-ma-ytentm, aimaiiutry couimrturê. Les Mores rooleot ces 
w atmai aarg aotoar de la tête, «a laitsant pendre les boats 
•des franges sur les épaules." G'-est daas oe sens que le mot 
almtuaar ou aiwunial se troave dans plusieurs anciens oavra- 
ges espagnols, et cette espèce de toque était portée tant par 
les hommes que par les femmes. (Voyez RomaMtro de i?o- 
mance» JUorùco4f pag. 5, 13} 6&, 07 etc.; Crwerroa eivUta de 
Granada, fbl. 237 r", 239 r" etc.) 

Le mot .Jus a encore passé en Italie, et i Gènes on af^tliqae 
le nom de me%Maro â une grande pièce de toile peinte, dont 
les flemmes se couTreat la tète et les épaules. (Voyez Demi^p- 
tion de Ginet, 1781, pag. 10 avec l'estampe). 

Quant au mot .kle je ne me rappdlepts de l'avoir ren- 
contré. 



Voyez aa mot —Ut,. 

iôJa\, Sô^, ^^1 ióSe^ 
Ce mot ne parait avoir été en usage que dans les premiers 
temps de l'Islamisme , car des Arabes très-saTants ne semblent 
pas savoir au juste, quelle espèce de vêtement est indiquée 
par ce mot. On lit dans Ibn-FarTs {Modjmil al logttt^ man. 
4S5) : j^Lu.^ «-hmJI^ ^-i*^ iJO**S S(X<0^t »L'oadaA est une ' 
«petite chemise que portent les garçons." Dans Djeuhari (man. 
86, fbl. 192 t«) : ^yii\ um£ ^^Jl^ ^.«jU) jOJftS ^If SOuaVt 
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'j^tX^tj UU«^ JU JA^y (iojs^JI) 

bL'omAiA est QDe petite chemise qu'oo porte sods les antres 
«habits. Dq poète a dit: 

»Et un homme qae ses persécatenn ont atteint, a cherché 
■à se défendre (*) avec son otdaA; il n'a pas crié aa secours 
vqooiqae les extrànités des sabots de la mort le toachauent 
td<^à P)." 

I^eahtri ajoute: sSjuÂI Jytï i5;l>4>t ^'^^ L^' KmU^ 
^^iS' JÜ tÎHHotï 

Uj3, g^ixJI ylJlS m^ v;^ 

sOn en rerét aosai les peütes filles; la seconde fimne 
»dn verbe tXio\ k construit avec l'accusatif, et l'infinitif &a 
vest (Xxtflj: Kotbaiyir a dit: Et ils avaient mis k la jeaoe 
xfiOe un i<tr; avant qu'ils l'eussent bit, elle 4tait revêtue 
vd'ou moaatad^ ouvert sur la poitrine, ainsi après qu'on lui 
«eut mis te dir, celui-ci ^tait le camarade du mooMMod.'' (Le 
mot jLtfya manque dans le Dictionnaire de M. Freytag). 

On trouve dans le Kamou» (ëdit. de Calcutta, pag. 340): 
wyÜt o»^ J^ y\ B^aA^oJU ^^^Jm uOAti :^it iO^^\ 
l4X.0LJt. iÙMo'H^ -aVotdah est une petite chemise pour la 



(<) On bÎBD, *pi 'a elunU à pralmgrr, à cr 
Cnu rignificitiott Aa nri» JtXtft ne te ironi* pu d«iu l« Dictionnititi ccpcodaDt 
ce ^'<n lit iisi Tcbria ( C o— w Wr* «air Ai Saaiattk, [ag. SMl b* MnbliHoir 
fMlpu antkgîe arec oolit pungc. Toid M) paroln: JLSj i<*^" 15^ (-'«i') 

[*) Le ptritt Mmbla fomptnt li mail i un cher*!. 
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48 <)L«f 

«petite fiUe^ oo bien mi U met wus ses aubres habits; les mots 
■BoMak et vtoaaaadah signifient la même chose." Tebrizî {Cont- 
wiaiimre aur la Hamatah, pag. 22a) dit en plffUst dn lieOi 
nommé jLo^l ot^* «oi Ie mot SiXtfft ce qui suit (^J: LóU 

sLdtA5 UDuJI -«tb»* ^yfc?..<j «J 

l£ même ren se troure aur la mar^ de Sjénhm aree Ie, 
commentaire suiTaot: ^\y^\y xXjU (JJL^ |J (5! jjüUj^j |J 
(?) «Uy*JI V'-*** 154^ ttw;Jt|^I^ iMjt^ >>(yilt Je traduis donc" 
ainsi les mots de Tebrizî et le vers du poète: nL'otdak est un 
Bvélement qui n'est pas cousu dans toute sa lon^pieiir {*); d'avtres 
•diieat que c'est la baiârahy et enooro d'autres que c'est la 
wêodrak. Cn poète a dit : Comme la tique qui se trouve dans 
■âne oêdah us^ , ne rase pas le* poîb de ses parties booteoMts, 
«quoique les extrémilés des sabots de la mort k touchassent 
•déjà." (ie ne doute nullement que ee vers ne soit une pa- 
rodie 1^ celui. qu'on vMot de lire plus haut: les roots ^n'^r-ç fj 
sont aussi employés par le parodtete, mais, comme on voit, 
dans on tout fUitre sens. On sait au reste que la coutume 
de |SUJ| ^JJ>^ est commune aux Musulman» et aux Musul- 
manes). 



(*) Ce piBig« ■ i^i M dié pu ■. Fnjug diu na DictioDDaiic. 

(*) La auM sXj91a& *£3 fJ lODt umi obican; il* ôgnifient i li iMn: d 
(b OMlara n'tit pat acinit , c'tfi>4.din , j< peu* , gui Ml /rntlut pur «« ' 
[tomnc c'tM It ai dioi ■»• clwntM*). , 
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lïliyti au pJurieliijUïUtJf 

Ce mot manque dans Ie Dictionnaire. 

Les Arabes d'Espagne ont corrompu de cette manière le 
mot turc (eLo Jo. Pedro de Alcala (f^ocabulario £apanol Jra- 
higo^ traduit le mot espagnol hor%egui par ^jl \ ^ M , au pluriel 
— .1 SI '^ tj \\ et calçada cosa de boneguies par |^.jTJlj^ 
LJ'^ «lîW'i ^" pluriel ijl'i U tjt ^^di^j^- Les Arabes ont, je 
suppose, ajonté leur article au mot tArc f-j*"]^**} j ensuite 
ils ont considéré le J| comme faisant partie iotégronte du mot, 
et, par laps de temps, ils ont donné au mot ^1,^.1^ tes voyel- 
les d'un infinitif à la tinitiéme forme, auquel ils pouvaient 
et devaient ajouter encore leur article. 

Comme je ne pense pas qu'il y ait eu une grande différence 
entre le illimâk des Mores et le toumâk des Turcs â Alger , au 
seizième siècle, je traduirai ici ce que dit Diego de Haedo 
[Topographia de jérgel^ fol. 20, col. 2) du dernier: »ils nom- 
sment leurs bottes (ms borzequies) lumaqueê; celles-ci sont 
»toutes jaunes ou orangées, ou d'autres couleurs. Il y en a 
npeu qui en -portent de noires ou de blanches." 



v5^LïSÎ ou 45^Uül 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

MeniDski et H. Bîndogla [Sammlung der %um Sprechen 
nUiJUgêten /Porter wtd Bedeniarten der turkitcÂen, neu- 
grieetdtohtH und dtuiiehen Sprache^ pa^. 80) écrivent ^.Uajl; 
naia ■• le chevalier Amédée Jaabert [Ctrammain turke, pag. 
iHS) et M. Lane {Modem Mgyptiatu, tom. I, pag. 69} écri- 



■ v5;' 



,La|. 



>y Google 



50 i^^Uit — ijyU 

Qaaad Niebahr {Bm*e naar Jrabii, tom. I, pag. 162) vi- 
sitait l'Orient, les bsbilaDts du Caire de la haute classe, et 
ceux de la moyenne, portaient un enlari, vêtement qu'ils 
avaient sans doute emprunta des Turcs. Niebubr dit; »9ur lu 
scbemise et le tchaksefdr on porte un entari, qui est doublé 
»de toile, et qui passe les ^noux de deux empans enviroD." 
Aujourd'bui cet habit n'est plus porté par les hommes en 
Egypte, mais les dan^ en font quelquefois usage. Leur en- 
tari diffëre cependant d^ celui des hommes par la forme. 
Toici comment le décrit H. Lane {loco taudato): »C'est une 
nconne reste, passant seulement un peu le milieu dn eorps et 
«ressemblant exactement â un yelek t'^LJb} dont on a coupé 
xla partie inférieure; on porte quelquefois cette veste au lieu 
»dn yelek." il est donc foit d'une étofie rayée de couleur, 
de soie et coton, on bien de mousseline peinte ou ouvragée, 
ou bien blanche et uniej il a de longues manches, et il est fut 
de manière i être boutonné sur le devant, depuis la poitrine 
josqn'à son extrémité. En général, il est coupé de manière 
â laisser la moitié de la poitrine h découvert (qui cependant 
est cachée par la chemise) : mais beaucoup de dames portent 
Ventâri plus ample à cette partie du corps. 



jt^L» ou ^y»\^ 
Ce mot qui, comme on sait, est d'origine persane (^^b)* 
a passé dans la langue arabe, comme dans la langue fran- 
çaise, et dans le grec moderne (ro mmovn»). On peut con- 
sulter, entre autres, sur les babouches que l'on porte A Goq- 
stantinople, Thérenot {Selation d'un voyojge fait au Levant j 
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pag;. 50) et de Bruyn {Xeésen door Jtiein-Jaië etc pag. 
85, 131). 

Thérenot (pag. 32d) dit en parlant des Bëdouins: plosieura 
out »aussi de ceruioea pabootches qui sont preaqae comme 
xDM Milliers." D'Arvieux {P^oyage dtotê la Palettine vtr» te 
Grand Emir, pag. 208) dit ea décrivant le costume d'hîrer 
des Emirs Bédouins: nLeurs Baboudies, faites en paDtoufl^ 
»du même maroquin [savoir: jaune], leur serrent de souliers; 
vils les quittent quand ils vecdent s'aase^, et marcher sur les 
«tapis," Le même voyageur dît plus bas (pag. 211), en dé- 
crÏTant le costume des dames chez les Bédouins: «Lears bs- 
»l)oacbes sont petits et façonnés." Ailleurs (pag. 212), en par- 
lant de l'habillement des hommes du commun: nlls ont, 
ucomme nous avons dit, les pieds nnds dans les bottes, lors- 
squ'ils sont à cheval , et daos le camp ils les mettent aussi de 
»méme dans des babouches, qui ont des quartiers et des oreilles 
»pour les attacher k la feçon de nos souliers, ces babouches 
)>n'ont qu'une semelle fort mince, et sont sans taloDs." Selon 
le même auteur (pag. 213) les femmes do commun Dvontnoda 
«pieds en Eté, et en Uyver elles sont chaussées avec des ba- 
nbonches, faites i peu près comme c^es des hommes." 

Ton Richter {Wallfiihrten im Morgtnt€atde, pag. 203) men- 
tionne les babouches {Paputacken) des dames d'Alep, et il ex- 
^que le mot ^r jxmtoafiet. 

I>ea btAoueha semblent Être aussi en usage dons le Jémen , 
car on lit dans te Forage de VArabit M«ureu*e (Amst^dam, 
1716, pag. 2D8) que le roi du Jémen avait >les jambes et les 
»pieds nnds, avec des babouches à la Turque." 

A Alger les AaAowcAes différent de celles dont font usage let 
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12 jS^L 

Bédouins , ea ce qa'âUes n'ont ni quartiers , oi OTÙUes et qn'ea 
conséquence elles ne s'attachent pas. IVArrieux {Mémmréêf 
tom. Vf'pa^. Sfll) dit àet Miwes de cette rille: nik vont&uds 
ipiedi et nui» jamiiea, et n'ont poar toute ctiaiissare que des 
vbsbouobe», qui sont dos souliers plxts ferrcE sons le talon, et 
«sans quartâers cMime ma [tantoufles." Pidou d« St. 01(W (TMe 
prtmnt Siaie »/ the Xmipére ^ Mwtœo, pag. 90) parle 
des bah*utAes qu'on porte à Maroâ. Voyex atiBsi l'oorrage in- 
titulé: f^oyag* for ika SkdOÊtpHm t^ CV^twv, pag. 60. 

En Egypte les baboàcfaes semUeat sToir été portées par les 
bomBBca, du cémin de l'expédition française, et H. le comte 
de. GhatMrol (dans la D^tcrifUon de Pggyple, tom. ZVIII, 
pay. 108) nons'doDne à ce MTÎet les détails suivants: »La ebêns- 

vmire — se oompose d'abord du t>ie$t [Ç*] , — -i* ^— 

nenauite du iw&nceA et du tarmeA [voyes au mot tt>.aj>*M.3t 
«chofiasares de maroquin dans lesquelles on met le [Hed ooa- 
nvert db tMe*^ En enb-ant dans un appartement garni de U- 
jtpis, on quitte le 6aâoueA et le aarmek: la jtoKtCBSe le vent 
saÎDii." De nos jours, à oe qu'il parait, il n'y a an Caire 
que lea'.^afMM qui portent des baboucbes: elles les mettent 
dans leurs musons, quand eHes ne marchent pas sur dee tapù; 
leurs babouches sont fort pointues et bîtes de maroquin 
jaune. (Voyez H. Lane, Modem Egyptian», tora. I, peg. 60). 
Les dames font encore usage de cette ohaossnre quand elles 
sortent de leurs maisons. (Idem, Md., pag. 6i). Peut-^re 
cette sorte, do diaussure était^llc déjA en usage chez les fem- 
mes d'Egypte dans le seizième siècle de notre ére, do moins 
ou lit dans les Oifcrvaiiotu de Belon (pag. 234) que les fem- 
mes en ^ypte portent aussi: udes botînes ferrées par le 
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ntalon, à la maniere des Turque»." Il ne peut pas être ques- 
tion ici des kS^ , parce que cette sorte de bottines a'a pas , 
i ma oonoaissaDce , des £ers au talon. 

i Egypte on fmmooœ — «^L; > car M. Lane écrit bdàoog. 



et cbei cet auteur le g repraente le , 



Ce mot manque dam le Dictioanaire. 

Le mot espagnol tJpargtUe., qui désigne une aandtde de 
corde^ faite avec du cÂam/re ou du sparte^ dérive, selon an 
graad ccmnatsseDr de la langoe arabe, Diego de Orrea (i^pud 
CobarroTin, TWoro, Madrid, 1611), da mot. arabe ^Is, mot 
qui manque daas nos Dictionnaires, mais qu'on retrouve dans 
l'espagnol akwgue. Ceci paratt absurde au premier abord, et 
oependant ce n'est que l*»BCte vérité : le mot ^tls a au pluriel 
ksAI^, et, parce que les ^JJi formaient use paire, les Gbr^ 
tiens disaient iif-fKir-AftrAa/, d'où eosaite s'est ftrmé aipar- 
gate. Les Arabes d'Espagne qui , comme on peut s'imaginer, 
ne reooanaissaient pas lenr ^3 dans aipargate, ont feitdW- 
pargttle 8ljU. au pluriel cyl.tL*. Pedro de Alcala {f^oeabu- 
lario Espanot Arabigo) explique atcorgue par SVXi, au plu- 
riel <si\j'Xj. Gê leiioograpbe offre le même mot arabe en tra- 
duisant fespagnol aipargate. (Voyez le même auteur aux 
mots caiçada et calçade), Cc^arrurïas {Teaoro) explique ai- 
pargate par «chaussure, &ite de oorde, dont les Mores (ha 
nMoriseps) font fréquemment usage." 
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SeloD Djeuhari (torn. I, maD. 96, (cA. 106 r*) et Ie Kammu 
(édit. de GalcuUft, pag. 174) c'est le iailetâx fait de filoselle 
ou d'une étoffe semblable (b>^. û» ^ i^LJUkJI öbJOi 
et Djeubaiï rapporte à cette occasion les fers suivants, com- 
posés sur QQ habit par ud Sofi, qui s'exprime dans les termes 
de la mystique (üló ^ 9\^ ^ JÜl^: 

> ; > q - - > R-g' 

»0 voua qui portez des batts.' ceci est mon boit à moi: je 
Mie porte quand le soleil darde ses rayons, je le porte en 
»été, je le porte en hiver! Je l'ai tissu de sii brebis." 

Je ne doute pas que par ces six brebis oe soient indiqués 
les six degrés dont, suivant quelques-uns, se composait le 
soSsmC' Voyez M. Tholuck, Snifimau nve Thtotitpkia Per- 
aarum PanlAeûtiea , pag. 329. Il semble donc résulter de ce 
passage que le «^ était de laine "oa de peau de brebis. Bn effet, 
on lit dans les Observations de Belon, pag. 417): nL'euseîgne 
]>qu'ils [les Dervis) portent pour moDstrer qu'ils sont religieux 
sde Mahomet, est une peau de br^is sur leurs espaules: et 
»ne portent autre vestement sur eux sinon une seule peau de 
umouton ou de brebis, et quelque chose devant leurs parties 
^ibonteuses." Et les mêmes détails se trouvent chez Rauwolf 
(Jigenttiehe Betchreibmtg der Raytt, pag. 148). 
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Oa lit dan» Djeubari (torn. I, man 86, pag. 193 r*): jL^ioJI 

xJjt. Dans Ie Mamout (édit. de Calcutta, pag. 341) on IrouTe: 
^giiA t)^i> ^,t>l.AJt jj xJÜI (Xac aXtfj Jslitf *\mS wli^ 
jJL» luJ-e JLiUt ^^^^ Xebrixi (Commentaire sur la Htpuuak, 
peg. 043) dit de même: k^l^^t p ■ y < \ ^^_« t-rh'^ ^luX 
(Yoyez aussi. Abou-'l-ala ajud Reiske ad Tarafam, pag.- 62). 
Ainsi les reaseigDemetita qne donnent le* Arabes éunt si 
minca, et n'ayant, pas rencontré ce mot oioi-méme dans 
ira passage qui puisse jeter plus de lumière sur sa réritable 
signification , je pois dù% seulement, que c'est: an TÊlement 
rayé du nombre de ceux que portent les Arabes Bédonios ; et 
qu'AbdoIlah , le père du Prophète portait le surnom de l'homme * 
aux deux bidjâdt. 



Djeuhari (tom. H, mitn. 86, fol. 100 r*) et Firouzabadi 
{Kamouëy édit. de Calcutta, pag. 1246) disent: &{_&■ i^IdaJf 

«LjÜI ^J^ ijJBjJI^ u^OJt »I« mot ^JpJt. désigne an morceau 
nde linge qne la jeune fille place snr la tète; elle en noue les 
sdem bouts sous le menton, pour qne l'hnile (dont elle se 
•parftnne les dieveiu) ne satisse pas le khimSr^ et poor que 



(') Od travic duM la SkligaMÎn da ■• tt%flf l> not ^3^) 
h ■(■* ckoK ^a (Udi j la not (Ù^ n'atiita pu an iiabc. 
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»)a poussière ne se mêle pas à l'huite." Du temps de Hakrizi 
{Detcription de CMgypte, tom. I!, maD. 372, pa^. 368) le 
mot iSÀif semble avoir désigné la même chose qae la SaSUs) 
car dans l'article intitoté: ^ju£ilÂJIij*M> (marcfaé des mar- 
chands qui Tendent les A«AAMaif}cet aoteor ne doaoe des détails 
que sur la lLöLb< Da trouTera cet artide éteoda qoi est d'un 
graod intérêt, aveo une traduclîoa et des cotes, aa stotJUiA^* 
Je me contente d'obterrer ici qu'il iaat ajouter le pluriel ijjü^ 
au Dictionnaire. 

A «D croire M. Freytag, le mot f^^JUi! désigne cacotet 1' na 
■oorceau de linge qu'on met en Syrie sur la tête des anfanta 
oODlre le troid (^); 2* un petit voile de femme, qq iklw on 
OD ^ytijit mais sminorb formae." Comparez uô soholiaste de 
Motenabt» dans les OrimtoHa, tom. 1, pag. SS9. 



%^. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Au rapport du capitaine Lyon (Travelt in NortKem Àfrita^ 
pag.: 6), le mot bickïah désigne, i Tripoli en Afrique, nun 
>gilet brodé et sans manches." 



Ce mot manque dans le Dictionnaire, comme déagnant: 
une floorte tuniqne sans maoobes. On lit dans Ibn-Batootah 



^) Il KBbIc rtMilUT d'BD nn de ■alciuUii (duM !«• OrUtifHa , lOB. I, pag. ttl) 
qne Ib net ^^üit dUpia iiun «» «ut'UM i'tnfamt. Tojm *n m im Ii ftoU dt 
K. Japboll {itid., ff. 28S). 
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(f^offt^a, mao. ie M. d« Gay«ilg;os, fol 58 y"): iSU JkSt, 

SaisLi. &L«lj LMjot |«>f>M ij^ *^ peuple de la Hecque est 
»trè»-^légant et trég-jHttpre dans ses vétemeaU; il les porte 
»le plus Booreot btaoca, et l'on roit panoi leurs habits des be- 
»deiu propres et aeti" ('). Voyez ainsi Al-Hakkari, Cataire 
^Espagne (man. de Gotha, fol. 577 T'].Burc1[bardt [Travela 
tn ^rt^ay tom. I, pag. 336) dit, en parlant des habitants de 
k Mecque et de Djidda: sLes tuniques des personnes de la classe 
«moyenne qui se mettent proprement, sont pour la plupart 
»en moosseliae des Indes blanche, sans aucune doublure; elles 



(>) L» mol M^tw agnific etoiV, *«rnn, propn. Il ('traploic, ta parlant ds 
U tlnii ie U looiiire, da r«o on da jour. Dam le Idalmah d'Ibu-Kbieui (miD. 
it SuDl-Pélcrtbonr;, fol. 78 f') on l!l «isLu \yi- Hadjï-Diilirili {Itxican B^ 
Migrapkievm, iè. Pldfe),'i(iB. I, pag: 4Si} nunliouia nn onmgo bititnli \'«âjrt 
JÜÜoLuJI- Xa d^rfrmt b otb^drai» de P«l>nu, Ibn-Djoliui {Fiyagt, nu. IM 

Icaeiit: lEn hiat il j ■ une nogéo de ftoctrci di fcrrc dorjti, qni fbtoaixtit la* 
ijfai par la cUrlé de leara rajou." La poile lebid (jtfoalfojkii, pag. 809) paria 
d'nn jkisL»! ilj> Daas les Fegagaa d'Ibu-Bataiilih (maa. fol. SV *°) on lit: 
L*l0t.«< tjL^ (>l« Jü» J-^U ^j.wuuj *#■■ n M dit encm de la IUh- 
cL«iir it ù piau. On traoïe dîna l'oatnge d'Ibn-BalonUh (roi. 129 r*}; p g'l*j 

^aLjU^I SaisUu *4j|JL &Ltr^ UuLa «JBijjlw) yj>»t v^ 
SbaIÎ i^tJLs' Enfin il l'tDpleie , ta parlant de) fuaHtit hrUloMtu yi'cA poMède, 
tti on lit dau la IHcUMutair* BitfrapUgtu d'Ibn-al-Kbatib (naa. d* ■. de Ga^angw, 
fol. SO !•): «ioL» X^tt>t. 

Vaj'aa aor le mot J^mh-A foi ae liooTf dana le paaitga d'Ibn-Itjoliaû , cité pin* 
kaat, nna nota do M. QoalnmlK {Bitltirt dt$ mOiuu mamleuki, tom. II, part. 1, 
png. 880). Pidm dt Alcala (fo«ai«Aifio Etpatol Jraiiga) iradnit wnfona da ycM 



>y Google 



5* ij*>^ ^ t>^^ 

»Mnt i^pel4es bedelt^ et different de Vmntary porté ordwiin»- 
MDent «a Levant, en at qu'elles Boat tT^*-courtet, et sani hud- 
xdies; éks tant aium d'erdiiuire beapcoop tnoiiis chaudes." 
Plu b« ^g. i36) le Toya^eor noos «pprcnd que ka hemincs 
du ooffimun ne porteat le bed^ qu'ea hiver; le leur eat Wt d« 
ealioot dee Iddes rayé , et ils le porBeat mu ceiotore. Bt »H- 
leon (tem. II, pag. 242) bom litons que le AMÜen n'eM que 
rarement porté à Médiae. Ce TéteGaent, propre A l'Arma, as 
Muftila pas «Toir dépaasé la limitei ie <ce paja (^. 



^^•^ 



Ce mot désigne »un habit rayé et grossier." I)}ea]iari (tom. 
I, mao. 85, fol. 194 V) et le Xamoua (édit. de CalcutU, 
Xn^ 344) disent JkJÂ >L.y Jka»J|. Tara&h {MoaiUiak (>), 
■n. 12) compare le chemin qu'il a i parooorir A la partie «■- 
t£rieut« d'un Jum ((V<^*» j^ «SK)- Oa peat voir inr ce pat- 
sage ta note dn savant Reiake ^^ âl, 82). A oeH« Muaion 
le scholiasle dit: hJa^ )ui «UyjfjA.jjJt* 



^ l'Jpim «ï ■. rnyu^ & inavi ^ ^^J «^Bc: >bni* orMIÎor fo* An- 
«tak hkDwc médian cotpcu couiIriagaiR." Sjtnlitri [tooi. !T, mu. 80, Toi. 940 t*: 
^4«*fiJt -jb^t ^jJkJt) et le XaÉMW (MU. a- CdiAtti, pas- 1?**: p ^jJt 
Swuajüf) PnpHinnt «Eflna«n par: fane «oiu de BilHa ram«e,"« tew •■ 
«eM «a MWt M timtn dm* 1t faiuu«ft (pig. Sa), •« lUiiln l'eiplIfaB l!g J w « m 
pir 5*A.ia£lt £^t>Jt- 

t'} ^ F**mg< ■ d'à' M (i(é pit M. Fnjlag -éuii mm Ketioimiin; mil ca n- 
T*A Ut da iJkk-hA trn bibft iUganf, a ijik k «diotUtN de TanM ne Kl nrf- 
taMM M ca fal ^lilkm amh en appodtlM im rWi da paète, « «aei; U tt- 
■aigila^ 4* «ïaaWi et Ai JThmm. 
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AniU de dooaer dies d^ils wr ce TAtOBOHl, il eit né> 
ceoBaire qu'on t'en, fàaae une viéa tant wit peu esaotOt Voioi 
donc «HniB^t le déi^t K. Ltne (JAe Tioiuaxd «lul s» 
Nigiii»i tom. III, p«g. Ml): »o^<at une {ûèce ot^ogua d'une 
>éto£Ee de laine épaisse, dont on fait usage pour s'en eoTelo|q>er 
nie corps pendant le jour et qui sert également de wnTertore 
«pendant la nnit; elle est géoéralemeat brune ou grisâtre. U 
aparait qu'en des Mxafn plus reculëi, die éuit toujoui« rayée." 

Bokhari {Sahih^ Xaau IX, man. 3S6, fçA. 168 i'] nous o{Ere OQ 
chapitre, intitulé; iJuAJt. B>Aitl* •>\j^\ v^ »Gbapitre des 
nbord» , de la Aibafaà et de la tcAimiti," dans lequel on lit 
ce qui sait: ^^ i^Oe cJUt ^ ^t U^ wl^.» JU, 
ai St>^ cV^jKff yfij «Kbabbab a dit: nous portâmes nos plaio- 
Dles diez le Prophète, [et nous le trouTdmes] tandis qu'il re- 
aposait sa tête snr une 6on2aA qui lui apptrtenait, oomme sur 
)>un oreiller." La tradition suivante est rapportée sur l'autorité 
de <tiJU ^Jf ijniU j^uU «XJI J^ «Xlt J^^ »> ^^w^l l«^À$' JU 
«cW ^y»t «^«^U «juÂlolt hJ^ ^(^ ly m^^ ,»A«, 

kMUiU tiljOA ^JJt aJUI JU ^^ i J^ «^M».^ JU |»a aSti^fj}^ 
«JJuJb *J^\ fi ^A4)P ,t^ fU*.^ ««Ia aJUt ^ jdJt J^^ XftJt 
aie D)« trouvai un soir chas l'ËaToyé de Dieu qui portait un 
piord de Nedjrao, garni d'une lisière grossière ^ un Bédouin 
ül'atteigoit , et le tira fortement (') par aon manteau (>), de 

(') La uoB i'aoiti S0U4> mid^im dut l« DictûiuMii«> 

(*) C( puBgc UvMatn ^idemmenl qnc le mat Blt>. , Uâgaa on BMBlMa CD |t- 
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«sorte que je fis qae la lisière du 6ord avail Uiaaë ses traces 
Dsur l'épaole de l'EoToyé de Diea , jurce que le Bédouio avait 
ntiré si fortement le manteau. Après «la le Bédouin dit: o 
nMahoœet! donnei-moi quelque chose de l'argent de Dieu qui 
Dse trouve dies tous. L'Envoyé de Dieu se tourna alors vers 
»lui et se mit A rire; ensuite il ordonna de lui donner un 
«présent." 

La tradition suivante est rapportée sur Vautwilé de J (^ ■ - 
«X>^ i^t : J^ (ajoutez : «JUi) Jl^ JU 6i>^ BL«t uw^l» JU 
oJli L^Xa^U. ^ ^y*^ KJLt^t ^ pjü JO »>iy*J\ Le ij})t>S 

B^t):^ L^\, Luit -^ I4JI UUtf ^^ kUa &JUt il) 

|.^ ^^ ^y£xî Si L^U U fcUt, J>»yt JU* SlSU, 5^ 
lüjij' oJl$'^ Jl^ JU <Àvc1 »1Ine femme apporta une bordah 
.let elle dit: Savez-vous ce que c'est que la fxtrdak? — Oui, 
orépoodit Sahl, c'est la xcAtmAsA, dans la lisière de laquelle on 
»a tissé quelque ornement. — Alors elle dit" (eu s'adressant au 
Prophète): »ó Envoyé de Dieu, j'ai tissé celle-ei de mes pro- 
xpres mains , afin de pouvoir vous l'offrir. L'Envoyé de Dieu 
«l'accepta parce qu'il en avait besoin, et il sortit vers nous, 
utaudis que cette bardaA lui servait de manteau (i%A-). Alors 
auQ homme de ceux que se trouvaient là, la tdta, et il dit: 
»ô Envoyé de Dieu, donnez-la-moi. ^ Il en sera ainsi, ré- 
«poodit l'autre. Ensuite il se tint assis, pendant quelque 

nénlj en coiuiqDnict od or w doD«n pu la pune it cbnchcr I* mt Blt>« 
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tempe (^J dans U chambre; après cela il retourna, pUa k 
»&or<bA, et la fit remettre A cet homme. Ceux qui se trou- 
DTaieDt présents dirent à cet homme: tous n'avez pas bi^ fait 
»de lai demander l'hahit; vous saviez qn'il jie refuse jamais 
mea à oehii qui lui demande quelque diose. Par Dieu! répU- 
aqua l'autre, je ne le loi ai demandé, qu'afin qu'il soît mon 
alinceol, le joar de ma mort. Or, ajoute Sabl, il en fut réel- 
vlemeat ainsi." 

On troavera la tradition snivante au mot Sl*S, et les deox 
dwnières au mot S«I^* 

Suivant le Oyou» al tUhar (maa. 340 , fol. 188 r*) le Pro- 
fite nportait le vendredi son hord brun (*}" (|.^ lt-s-M \j^y 
,--Vf â^lj SjLt^t). On lit dans Hasoudi {a^^td Eosegartea, 
ChreêtmKotkia Jrahiea, pag. 108) que le Khalife Abbaiide, 
Al-Hoctadir , portait sur les épaules, la poitrine et le dos la 
oiéme bordah que celte qu'avait portée le Projeté (SJwJL 
8\(\-i0^ t-jlLxS J>^ fJkMj luJLe idJt Jm0 (^aâJLI oâlf ^^ 

Ce vêlement était en usagée en Espagne, et l'on voit par ane 
note de H. de Gayangos (>/ Makkari, Btttory oftke Mokam- 
medan thptattiea tn Spain, tom. I, pag. 413) que c'était une 
sorte de U$a grossier (^]. Aussi un écrivain espagnol distingué, 

' (*) u pbriM uUt »Lâ La doit Diccwùnment ligaîGer ici paullulim. Elle ne 
m troofe pat m r kdi datai la lUctioDoiire. 

(*) >I Bij b« awMad foc noutklng hera (ai it Be«u to ba rakasifi to 
Mooa Anble ictuilan) dut tlui tenu iî^' ud y*^ i which an applied by 
■diflerend faiMoriaiM ta the Prophel'a bardth, are sied to ligoifir ntpuAiftlj grtg 
nai bmait, tt well ai grttn and ratJ." K. laoe, Jfodent Egyptiamt, tfM. I, 

(*) Voje» plai bat an not «UwX 
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Ibo-Kbalun, en frit MDveot mention dau hs métapbom. 
On trouve, par exemple, dani cet «ntenr (JTaiaifâd tüücgmm, 
lom. I, mao. tüB, pag. 6): ,^AI k-^a ùj» "te iord de n 
xTW était neuf," c'est-À-dire : m tic ressemblait à un bord 
neuf, il était encore jeune. Et aiUenn {<^d Wegen, Zoet 
lim JSlutkamt de Jht Zeidomto, pag. 23) ou lit: UaLél^J 
b5o I^aJU aJL» ùJ /*a^(j "U fiat i Az-zahrah, quand le 
«printemps avait donné son bord i ce lieu comme un vtte- 
ament d'bonneur" (*). 

Parmi les paysan» d'Egypte ce vêtement ternUe «Toir été 
très-commun en des temps plus reculés. Wild (AeyatetGArei- 
bung tima Gefangenea CkrùteH, pag. 204) dit que sur la grande 
et ample diemise, les paysans de ce pays porteat,»uBe Burthe, 
ulongue de dix et large de deux aunes, dont ils s'enfdoppent le 
xcorps et dont ils se couvrent la naît." Je ne doute nullement 
que ce ne soit de la bordah que parle un voyageur plus an- 
cien, Beloa (Obtervaiions, pag. 229), quaod il dit que les Egyp- 
tiens portent «une longue chemise blanche, qui n'a pas grande 
«façon , et une manière de manteau sans cousture, fait de laine, 
ncomme un long tapis legier, dont ils s'entorlilleat les espao- 
ales, et une partie du corps, n'ayans antre habillemeat en 
«allant par pays. Et s'il leur convient passer une eau pre- 
»fbnde, ils eotortillent leur manteau et chemise autour de levr 
«teste, en manière d'un diadème, et ainsi nouants peuvent 
«traverser l'inoodation du HiL" Le mot tepi'x, employé par 
le vieil et respectable voyageur français, peint très-bien la 
bttrdah. .Au rapport de BI. Lane {JUodern Egyptiana, tom. I, 

(*) Lu Eipagnoli 001 1U[ du «ut i>jJ an âdJMtif hudo» is'ilt «ppliiMlàDM 
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ftg. 579} la é»nttA n'ai portée île ma joon, qa^ par un 
petit neiobre de paysans égyptiens; elle est quelquefois naie-, 
et d'aatres ftà» eUc a las nies si étroit» et si proches l'une 
àe l'antre , qa'à une petite distimce l'élofiie semble d'aoe seule 
couleur. 

Je pease que 1h bordoA était aussi eu usage parmi les Bé- 
douins d'Egypte; car je lis dans le voyage de Mantegazza {Be- 
UUionetUl fiaggiodi Gieruaalemme^ pag. 112) que quelques 
Bédeuiw itB*eoi«lof)peot It -oorps d'iine piéee d'étolEfe, lotfgue 
ftdecJoqfAudées} «vis -quarts eimron peodeotda bras'g«adli&'' 
Dans celui de Goppin (Ze Bouclier de tBurope, pagJ 'A25^ 
»Ceuz do commun scat seulement couverts d'une lougue pièce 
xd'étofEe de laine entortillée autour do corps." Dans la rela- 
tion de Thévenot (Belatioa t£un vot/agt /dit au Levant, pag, 
&20) »Ik ^Âot vestof d'uie grande cbeBme.%leu6 «MsuO de 
«•bu» cota }usqii'£o bas, fuis ont oœ gaaàt pièce Je ut^ 
fiblanobe dont ils se Saat phuieirs Uuis -illeutour du corps, et 
KSOQB les aisselles, -«t ^rdessas tes espaoUs." Et enfin d'Ar- 
^nen (Jfémow^, tom. I, pag. IW, 2M) dï des SédmiiOêA 
AlenMkie, qui loneM des Aoes *mx véywgeors : >Leni« lafail- 
«Aeœiia oe les empètiie^ point dé «Dorir, ni de -trdsailker: 
«ils ne consistent qu'en une longue pièce d« turakan oa d^'éteSe 
»de laine fort légère , dont ils passent un bout sur leur tête, 
»et ils «oviroimeDt lew* bras, leurs corps, et leun eoisses arec 
»le reste-, ■qn'Hs serrent arec une ceinture de cuirj de «orte ijne 
»sans riea couper ni coudre, fls se font des frocs, des' manches, 
»des robes et des calçons." 

Le Jémen était surtout 'Célèbre pour la fabricalioa des étof- 
fés dont on sejoruit fow In borda. :(Hawairi, Fmtyaltfddif. 
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mao. S;7i, pag. W\. On en fabriqiuit auisi A Danuette* Yoiei 
ce ^e dit Ckippin [Ze Bouditr de IJSurope, pag. 476, ^0) 
à ce sujet: lUne partie des habitants de Damïette s'employe 
naos arts mécfaaniques , et prindpalemeat Â &ire des toîlea 
«rayées de diïerses couleurs qu'on appelle des Bourgt" fj. 



Jip et Jlip 



Djenfaan (tom. II, man. 8S, fol^ 180 v") et le f oinotw (édiL 
de GalouUa, pag. 1396) ezpliqoeat ce mot par SuiA^. Voyiu 



^^, ^^, £y|^ 

^, On lit dans Sjeuhari (tom. II, maa. 86, fol. 2 r^): jdllJI 
lJóy^ U^ Jb gyf^t ^«^ k^t^^t »Lj^ ÖI^«\jU ^pt, 

vLe ailî ou «iw foit partie de l'équippement des bêles de 
«somme (') et de l'habillement des fonmes des Bédouins; il 
:v«n est de même do mot e •««^> Un poète a dit en décrÎTsnt 
nie petit d'mie Tache saursge: 



O ld, Hinal 1* Dhiiciifflre i» H. Frcju^t d^ivl aine- la mM.f^Af>' Ja 
M, mt ffiopalla pu d'aiol^ lenfonUâ te mot; .il guimt duM DjEoliuij. mwi on lit 
dini 1« Kanumt (cdîl. de Cilciiità, ptg. 1518); juiv^t (>ÀÀi5^- ItlKearania- 
meDt le mat /»Syi ■ plosicnn 1CD>, et uni qd puag« d'^n aalcar «nba, il n'ait 
pat possible de Ain commenl II faal tiadoice j^mO. 

(<) lie mol Jki>3 «t «mplojt pour dj>î|iier Ici o 
•.aalMotn* d'u cbsvd." - Birdihudt, Jrai. Pmtrii, i 
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Cf;* M 

«Sa joue est t^belée comme le borkou àtt la jeune fille; 
«wa cornea, quand elles assaillent, pèlent [*) (tout ce qu'elles 
■reticontrent)." 

Oo sait que le «uy est fréquemment uommé par les poètes 
arabes, tek que Metenabbi, Âbou-'l*ala, etc. (eo comparant le 
rers, dté jnr.Djeubari, oa serait tenté de CTMre qu'a*Doienn«* 
neat iJ était tacheté de direiies conteurs), et que cea poètes 
mentionnent' tfés-souTent ce voUe dans leurs métaphores. Mais 
dans le moyen âge de l'histoire arabe ce voile parait être tom- 
bé en désuétude , et la mode semble y aroir substitoé d'autres 
sortes de voiles. £d effet, on ohercherait vaioemeot, je pense, 
ce mot dans les Mille et uite JVmtt, ouvrage dans lequel pla- 
sieurs autres sortes de voiles sont indiquées.' Ce n'est, si je 
ne me trompe , que vers le commencement do siècle précédent 
qu'on retrouve le «So eo Egypte. M. le comte de Chabrol 
(dans la Beaeripiion de CEgypte, tom. XVllI, pag. 114) le 
décrit ainsi: '>jü«^ Voile qoî couvre la figure depuis la racine 
»do nex; il est attaché à la ooiffiire au dessus du front et de 
«chaque côté. C'est une pièce de mousseline ou de toile de 
•Un Manche et fine, qui a la largeur du visage et pend jus- 
nqu'aux genoux. Ce voile est indispensable è uoe femme qui sort 
«de sa maison." On Ht dans l'ouvrage de Pococke {Beackrij- 



O U fU^ aàftM 4a Koiraiti {Encytlapidit , imd. X73, pig. S38) dùonlra 
éiMcBBcnt ctltc ùgDiGulîon da not A*M> Il dit diu I* dt*criptîoD de l'antoul 

■fpeii j^ '■ i>lw>, SvÀriSj A«i^ *^y j^ (Xwl Sj^ ^ ye. lil 

■a la fora» da tïon; il a ]g c«rpi grand tl ton(, Ucbeté de jauna et da 

(*) la drqaiéoiB fonaa da Tcifac f-"*- dana la tana actif {ieearticanii Mi, in 
nm» eËmmtdwm] doit étn tjmoUt •v DicUannaïK. 
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vinff van het Oosten, torn, 1, pag. 329) : nhea feÏDmea du com- 
»maa porlent devant la figure ane sorte de bavette, qoi est 
«attachée avec un ruban à la coiffure au dessus du nez." Dans 
la Relation de Wiltman (Travelg in AsUUic Turkei/y Syria 
and Egypt, pag. 374): «une pièce de soie noire remplit ai par- 
vfaïtemeîit les fonctions d'un voile, qu'on ne peut presque rien 
iToir de la figure gue les yeux." (L'auteur dit ceci des fem- 
mes du commua } sur la Planche XX* aa peut Toir le costume 
d'une femme du Caire d'une condition plus élevée. Le «3,^ 
noir 7 dépasse seulement le milieu du corps). Le mot «jr^ dé- 
signe la même chose que le mot turc li^ûl » car on lit daas 
l'ouvrage de H. Turner {Journal ofa Taurin the Levant, tom. II, 
pag. 308) que ce voyagenr se trouvait, dans son voyage de 
Damielt« à Alexandrie, avec des femmes coptes, nvoilées d'un 
nyatchmah long et noir qui , prenant sur le bout du nez, des- 
«ceodait jusqu'aux genoux." Le même voyageur dit ailleurs 
{Aid,, tom. 11, 396) des femmes du commun au Caire: aA ce 
»fichu est sus^ndu sur le front, au moyen de quelque or- 
snement d'or, d'argent*, ou d'airain, un yatchmak (voile) de 
»cotonnoir ou de soie, qui couvre toute la figure, excepté les 
»yeuz, et qui descend jusqu'A la poitrine, qudquefbis même 
)»jusqu'au genou." Enfin voici ce qu'on lit dans le bel ouvrage 
de M. Lane (Modem £gj/ptian», tom. 1, pag. 61): »Le />Sjj, 
Bou voile du visage (des dames de la haute classe et de celles 
»de la moyenne), est une longue bande de mousseline blanche; 
»elle couvre tout le visage, excepté les yeux, et descend à peu 
wprès jusqu'aux pieds. On l'attache à l'extrémité supérieure, 
»au moyen d'un ruban étroit, qui passe sur le fi*ont, et qui, 
xainsi que les deux bouts d'eu haut du voile, est cousu à un 
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■autre ruban lié atitoar de la tête." Plus bas {iHd, tom. I, 
pag, 64) le même auteur dit que les femmes du commun por- 
tent »UD mSjf d'une aorle de crêpe noir et prowier,.et quel- 
i>qae»-unes de celles qui descendent du Prophète, portent le 
)»*ly vert." Et enfin il décrit ailleurs (tom. I, pag. 66, 67) 
les orueiDents du «jr^^ de cette manière: xLa partie aupérîeure 
"da mSyi noir est sonreot oroée de perles fausses, de petites 
npièc^ de moonaie en or, et d'autres oroemeots du même 
imétal, petits et plats, qu'on nomme r*^; quelquefois aussi 
»de grains de corail , et au dessons de ceux-ci d'une pièce de 
smoanaie en or; d'autres fois de petites pièces de moonaie 
«d'argent de peu de Taleur; et [dus ordioairement d'une paire 
»de cbatues d'airain ou d'argent, dont cbacnoe est attachée A un 
odes deoz bouts d'en haut. On les nomme ^Jy*k (*)■" On pent 
loir la forme du mS^j dans l'ouTrage de H. Lane (tom. I, 
pag. 62, 64, 66, 66), et dans la DtacripHon de l'Egypte (Jt- 
lai, tom. I, PI. 41). 

De nos jours on ne porte pas d'autre voile de visage en 
Egypte. 

Eu Syrie le >2y est porté pas les femmes des Bédouius, 
nommés Kehtû. (Burckhardt, Ifotee on Ihe Bedcmins and ^a~ 
iabye, pag. 28). Sur la cote de la Syrie, ce genre de Toile 
est également en usage. (Voyez M. Turner, Journal ofa Tour 
in tke Levant, tom. II, pag. 106, 304). 

Quant A l'Arabie, le *io y est porté actuelledient par les 
femmes de la Mecque, de Djiddab et de Hédine; elles le por- 

(*] DiDi c* MUI In mot* iXy^ *' lî)}^ nunqatnt dam la Biclloiuuiit. Vojm 
«tnn nu Im ^JO S. Une, un. H, paf. 40S et I. le ninta de Cbabnl, a*.-» 
U Dtnrifti^ d» regfpl*, tam. XVUI, pif. U>. 

9* 
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tent blaoc ou bleu (Barckbardt, Travelt in JrMa, tom. I, 
pag. ^S; tom. II, p«p. 2U). 

Dana Ie quatorzième ajècle de uotre ére Ie <w~3 semble anmr 
été eu uaage i SchiraE, oar Ibn-Satoutab (fey^er, mao-de 
H. de GayiQgos, fbl. 83 1°) dit eu pariaot,des femmes de cette 
ville: s^ cH^ /4^ ^ uuUs^a&h uwUoûiljf jÂ.^^ 
»Etlea sorteat avec des tmilAa/aàt et des borkoê, de aorte qu'on 
une puisse rien voir d'elles." 

Je dois encore faire observer que daas le He-wara-al-nabr 
le terme /«Sw ne désire pas uu voile de vùage, mais un genre 
de grand voîle ou Diauteau dans lequel les femmes s'entortil- 
leot entièrement. On lit dans la Relation de Fraser {Joumttf 
into £'AoraMa*, appendix B^ pag. 89): »Les femmes jettent 
oior le corps uo Chudder [tk>l»-] ou drap de soie, nommé 
vhoorkah; celui-ci cacbe le corps depuis la tête jusqu'aux 
»pieds; mais on laisse prés des yeux une petite ouverture, eu 
nforme de filet, ainsi que cela se pratique diez les Persans." 
(Ceci s'ai^lique seulement aux femmes qui habitent les villes; 
celles de la campagne ont le visage découvert ainsi que les 
vieilles dans les villes. Pnd. pag. 86). Et ailleurs {llnd. pag. 
104): iLes femmes des villes et des villages se voilent, comme 
»ea d'autres états mabométana, et elles portent des boorkat 
aqni pendent de la tête jusqu'aux pieds." 



Ces mots désignent soit cette espèce de gros camelot que les 
Français appellent bouraotm, les Espagnols barraoan, mots qui 
dérivent du substantif arabe ^t^v^ > *<^i^ <"> manteau fait de 
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celte étoffe. Gq>eD<Uiit, en des temps j^us modernes, on a ap- 
{diqaé le nom de ^^IfL ^ des manteaux, faits d'étoffes plus 
fines et plus précieuses, mais qui étaient taillés à la feçoo des 
anciens barraeaiu. En parlant des Bédouins d'Alger, Diego de 
Haedo {Topograpkia de Àrgtl, fol. 8, col. 1) s'exprime en cet 
termes: * Leur habillement est un morceau de barragan {vn peiia- 
»ço de tatert^oH), y ieaz et déchiré; ils s'en eavetoppent le corps, 
•et il leor sert la nuit de couverture de lit et de matelas; les 
«femmes en usent de même." Ailleurs (fol. S, col. 4} le même 
auteur prend le mot ^Ko dans le sens de manteau , en flisant 
que les Co&ayju d'Alger, portent tous: »un a^ut««r [voyez 
»au mot vLmJ'] dont ils se couvrent, ou Un bœfpgaa grossier, 
»^it de laine commune, dans lequel ils s'envelt^pent." Et enfin 
(fol. 19, col. 2) Haedo dit que les barragans très-fins, qui ser> 
vent de manteaux aux femmes sont apportés à Alger de Barba- 
rie, mais que les barragant grossiers avec lesquels se couvrent 
ou se vfitei\t les Arabes (Bédouins) et les pauvres, se fabriquent 
& Conitanttne et k Golo. De nos jours le ^l^ ^^ encore en 
usage au Magreb. On lit dans l'ouvrage de Blaquîere (Lettert 
from ike Mediterranean , ecnttumng an aeeotmt of Sicily , Tri' 
poly, TuMia and Malta, torn. II, pag. 75): »Les Arabes por- 
stent une sorte de 6arracan brun et un turban; le premier 
■est jeté nonchalamment sur le corps, et, étant attaché sur 
«l'épaule ganche, il a un air trèi-gracieux." Dans une autre 
relation anglaise {Narrative of a ten years' résidence ai Tri- 
poli in Jfrica, pag. 20} : »L^ Bédouins portent un baraean 
>de laine épais et brun fonce, ayant cinq on six aunes de 
• longueur et A peu prés deux de largeur; le jour ceci est leur 
Hcostame complet, et la nuit c'est leur lit et leur couverture. 
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«Oa niet eet habit en joignaat les deaz bouts d'en haat au 
«moyen d'un poioçoa de fier ou de boi», et après avoir posé 
«ces deui bouts sur l'épaule gauche, on arraoge le manteau 
«en plis autour du corps; quelques Bédouins mettent cet halùt 

nd'une manière assez gracieuse. Les Bédouines portent la 

«même espèce de baracan, qui pour la plupart est le seul ha- 
ubit qu'elles portent, car peu de femmes y ajoutent une che- 
»mise." Au rapport du capitaine Lyon {Travels in Northern 
Jfrica, pag. 39) le barracan est porté par les hommes et les 
femmes arabes des eofirons de Tripoli en Afrique; les femmes 
de la rille portent également cet faabit quaqd elles sortent. 
^lUd. pag. 17). Le barraetm des dames de la haute classe 
est en soie ou en toile de coton fine; elles préfièrent les cou- 
leurs brillantes, et elles mettent ce manteau de manière à for- 
mer une robe élégante , en l'arrangeant gracieusement sur la 
tête et sur les épaules (iNd. pag. 18; comparez la denxîème 
Planche). On lit dans l'oufrage intitulé Narratif of a ten 
ytart' retidence at Tripoli tn Jfrioa (pag. 6) : »Les femmes 
»de la classe moyenne sortent ordinairement à pied, mais pres- 
)>que jamais sans être accompagnées d'une esclave ou d'une 
■servante. Qles s'enveloppent 'alors si parfaitement qu'il est 
«impossible de découvrir d'elles antre chose que leur grandeur^ 
«car on ne distingue pas môme facilement leur taille. , Elles 
noDt un manteau, appelé iarrocon , qui a environ une aune et 
«demie de laideur, et quatre ou cinq de longuear. Celui-ci 
«les couvre entièrement, et elles le tiennent si fermé sur la 
«figure, qu'elles laissent k peine la mnndre ouverture pour voir 
«leur chemin. Les Juives portent cette partie de leur costume 
»à peu près de la même manière; cependant elles laissent voir 
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»UD de leun yeux, ce qu'une femme more ne ferait pas pour 
vtout au monde, si elle a ëgard à l'opinion publique, car sa 
«réputation souffrirait certainement si elle le faisait." (Voyez 
aussi Aid., pag. i\). Les hommes portent le barrtusane, comme* 
dit le major Denliam {Fogagea au Nord de V Afrique, tom. I, 
pag. 27), en soie blaoche tranaparéote. Le barracan grossier est 
aussi porté à Sodina (Lyon, pag. li). 

Roger {La terre saincte, pag. 206) rapporte, en parlant des 
Bédouins: JtAiicaiu vont tout nada, portans seulement un 6a- 
jtracan ou longue couverte de laine comme gros camelot, de 
»qaoy ils s'enveloppent le corps en forme d'escbarpe, pour 
scacher l'estomacli et les parties honteuses." Voyez l'estampe, 
pag. 207. 



Od lit dans Djeuhari (tom. II , mau. 8S , (o\. 268 f) : JU, 
a-»(Jh-i£ US^. ^J^yi «Ai ijy^. Jyi^l J»-^ |*-^T^' *^4^ y^^ 
^^x+^^l UjUUt^ UOuàft^ l^kwj J^ i\jJi 
L^^ JU .U^l ^p\ \ù\ (Ja^t) 
^J4*i\ M ^ô-Ji'^. ^g^^ J^ (J^ OJy Dans le Kamima 
(édit. de CalcuUa, pag. 1677): oà-olj f*s-\ ijUJLüg ^jUsaô. 
^lUxtf ^Jùy\ lui U J.5^ ÜBtX^fi^ IjtiMj J^ Sl^Jt *ù>&>5 
lgh...j JhC Sl-JI BtXÀJi .0^ 'Ù^Y' '^^ "^ St«JLl Jute^ 
U&(XÂe.' Dans le Commentaire sur les poésies de Djerir (man. 
63S, fol. 102 r*): U>^ ^ gL^Jt sJ»U' K^i^^^ o^' |^^l 
y-^ ^jmXxîS {J^yi 0-^} >jt^f O^U»^ Ujo «Jji» USI^ 
i^ ij* M)^ U^> L^lj* y)-« Lf^^ JL»' tXJ^ °|*^y' ***"• 
le Commentaire de Tebrizi sur la Mamasah (pag. 656): J^tV^U 



>y Google 



Et aillean (pag. 704): jJlXf -b^f ^ ik^Yxft ^jö^ Uit^ 
^^^-uJt JU «i JJ» tjl-e-aJf ^jR*-! i- En combioant ees témoi- 
gnage j'obtiens le résultat saiiaat: te |^_) ett une corde dont 
le tortis est de deux couleurs, l'ace rouge, l'autre blanche; aai- 
TBDt Tebrizi , il est fait de pièces de coir tordues ensemble. Les 
femmes s'en servent en guîse de ceinHire; cependant, soiTant 
Tebrizi, cette coutume n'est pas pratiquée par les femmes arabes, 
mais seulement par les esclaves. Le j^yi sert emnre aux fem- 
mes de brac^et , et en ce cas elles le portent entre l'épaule et 
le coude. Il est orné de pierreries ou de verroterie (>)■ Enfin 
le ^«i sert encore d'amulette ; on en ceint l'eniant pour le pré* 
server du mauvais oeil. (Voyez M. Quatremère, dans la docte 
note qu'il a écrite sur le mauvais oeil, k l'occasion du 31* pro- 
verbe de Bteidani; elle se trouve dans le Journal atùUiqiu; 
troisième Série, tom. V, pag. 242; cet illustre savant n'a pas 
oublié de citer les deux passages de Tebrizi qu'on vient de lire). 
I^ mJv^ ^t encore en usage, de nos jours , chez les Bédouins, et 
voici ce que dit à ce sujet Burckhardt {JVotea on the Bédouins 
and ff^ahtdnfs, pag. 28): »Les hommes et les femmes portent 
xdepuis l'enfance une ceinture de cuir sur le corps on ; die con- 
nsiste en quatre ou cinq courroies, tçrdues ensemble, de ma- 

(') L« mol Yf^ l'A w IniDvs employa ici dtn* le Comntntairs nir Dftrir, o'cit 
pu iHti inccDDO aox yoyigtart earopéeiu. Brownc (Bii»» in Afrika, tom. Il, pig- 
QS) krit Aerwh «t il cipJifoc cc mot ptt graini i* titrre, Tibriqu^i i J^rnulcB. 
Le ctpîuine Ljod {TravtU in JVtrltunt Afriea, ptg. IS3) lùl mention in kktrt 
il Mi upetiti graini de lertc opifnt." 
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1^7* — y«J^ 73 

vBÜre i fermer une öorde, ayant an doi^ d'épabaeur. J'ai 
leateDdu dite qaû )es femmes lient leors. coorroiet, sépatéei 
Bits vœi àst autres, autour du oorps. Tant les hommes que 
tin femmes, ornent It teinture de pièces de ruban§, ou d'amn- 
»lettes. Les Anaùs f) la nomment AAaiou [JE^]; l'Abl-el- 
vSdicmal l'appelle 6ir«iin." Ailleurs (pag. 131) le même roya- 
geur dit, eo parlant des hommes et des femmes près de U 
Mecque et de Tayf: nSur le tablier (de cqîr), les hommes, 
MDssi bien que les femmes, portent de* ceintores de cuir qui 
iconsiitent en des courroies, longues et minces, liées une dou- 
uzaine de fois, on plus, aalour du corps. Les femmes: portent 
»des courroies semblables, liées sur la peau nue de l'estomac, 
Bsotu Je tablier j et ceci est une couluaie générale dans tout 
«le Désert. Les fiàdouina affirmeot que Mahomet portait la 
enéme espèce de céiottire." 



. ir-»^» LTr*?*.' Lrr*^' 
■ iM deus dernières formes idn liiot manquent dans le Dio- 
(itnaaire. 

-il me paraît sssez- difficile A décider ce qoe oe mot signifiait 
anduniemeiTL' Suivant le Mamout (idiu de Catoutia , pag. 799) 
c'est: £l» ^t ^^\i Îa\jS xàa &mI^ v^ i)^^' 1^^ iy^jJj 
tZiu* «l- ^» sofit^wt" anonyme 'd« Hotenabbi (dans tes Orien- 
MàTf tom. I, pf^. 389) dit que le petit ^y est qd j^. 
H ne me laajfale'^doiid pot toot àfei^ improiiaUe que le mot 






déritt d« S^. V07U 1> Itii si Ulai, pg. ISS. 
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74. ijitiff 

jjMJo déugnait aDoieDDement une aorie de petüa caiatte qwiom 
portait sur la tête; car' l« mot BmmJJLï, emplo^ par l'aotetir 
du Kmntms 6ig;nifie réeUemeot j . comiDe oaièverra pliwbsi^ 
une calotte ou un bonnet; iàmiySa ^dUànt iXjJ^ SyujJj, ce lexi- 
cographe semble voulftïr iadîqoer: un bmtnet doht un bcutdi- 
pmd.tur l'épaule. Le mot ^JJU^, employé par le «ahUiasM.âe 
Hoteaabbi , désigne également w» 'calotte (voyez plus haut pag. 
66, 66). Bokhari {SaAih^ toôi. U, man. 356, fol. 167 t*) boob 
o£&e an chapitre, intitulé: ^^yjtvJI i^L^, et je pense que le aiot 
y»i~» y est employé aussi dans le sens de -co/otfc. Voici ses 
paroln: ^^ ooK JU ^1 c*j»»m< ^^UM'U^^kA. ûiX^ J JU. 

— — — i-HJtX» JIj J^AKWt Ll5jk^ ^Â i^jj» ^Âot Lw3aJ y«àï 

JLi v^' ij^ rr'^^ iJ*^ ^ '^^ 'Vt^ <^^ -^; û* 

l»2U«JI y^ oZ»£Jt f^.MJU.> ^j xxU «JUI Jud jJLJf J^^ 

J.1 ij .-_ ,1 tt ^ 't oMosaddid m'a dit: Hotamir nous a raconté: 
«J'ai entendu dire à mon père les paroles suivantes: j'ai tq 
ffAnis, portant un btjmot joune en filoselle. — IsmatI nous a 
»raDODlé — — — qo'-uD bomne disait: .A.iBnTbyj; de Dieu) 
nQuels habits le pèlerin portera-t-il? l'Envoyé de.DîcUiTë^ 
»pondit: Tous ne portw6z poÎDt de chemises, ni de (or- 
nbaos, ni de caleçons, ni de bomo$t ni de.Aioj^, exoept< 
«quand... etc. (*}" 

Ce mot, ayant désigné aBciennemeot ww ealoUe, dàigae iu- 
rariablemeat , en des temps plus modernes, un grand mtmiea» 
à ottpucAo», Je suppose qu'anciciuiemèot leimotiiuiàj^ ne ^ap^ 

(') On RlreoTt alla dmiure uadîiion, >tm de* ntrUnlM pM lapotUatu, dtu 
le J^^tjriJf ^J^.i (M. m fj, it ItM la |«2UWt uLa (M. 1*7 v> M 
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pliquait qa'ao capmltOH qui nweiMilail k l'ancien ,jii>ào ou 
ea/sH«, et qoe, par ettemion, le manteau entier a reçn depuis 
ce nom. 

Oommençong par le Magreb. On lit dans l'ouvrage de Diego 
de Haedo (Topograj^iiut tk Jrgel^ fol. 8, col. 2), qni parle des 
Aig^ens arabesT »8ur tons teun habits, ik portent, comme 
noonteau, on tUitmok blanc (>), mais eetix d*un rang plus 'élevé 
»Ie portent de cndeur, savoir noir ou bleo, et, quand il fait 
i^roid, de drap, des mêmes coolears." AUleora (f;^. 19, ool. 2) 
cet auteur nous appr«id que de iTlemeen on apporte i Atg^: 
sbeauceop de óotnm tris-bien tÎMss, bhaes, noirs et bleus." 
Ob- tfouve (Min> l'oOmge de Marmol {BeteripcioH de Jprîea, 
tom. II, fol 83, col. 2), k l'artîde de la ville de Mequnte%: . 
»Les femmes filent de la laine trés-fiae, et tissent de riches 
tmièomta de soie el coton, et d'autres de colon et laine, aux- 
«quels on ixma» le nom de iornM d« Mêquitutt ^lie Uaman 
tMvqwtMtia). Ils soot très-estimés en Afrique, car eu outre 
■qu'ils sont fins, ils sont très-bien tissus et très-durables.'' D'Àr- 
vieui (Mémoirt», lom. T, pag. 2él) dit dans te ohapib«, in- 
titula: ndes habillements des hommes et des femmes d'Alger" 
ce qui suit: «Les Maures, tes Mauresques et autres qui demeu- 

«rcnt dans les Villes — — ont un hatruau» .blanc sur 

»les épaules qui leur tient lieu de nnnteau ," et il ajoute (pag. 
282) que les Turcs à Algo* »<wt sur les épaules un boumou* 



(*) iT wbra lodo por cap*, hd ilbornoi bluco." Il bat te gudet d'tpplifoït 
tMU lia p«»a^i DD 1h aalenn ctpagnoli pirUoI d'nn alhurru* IQ fju-t'ji *nb«j 
te Mot disîgnc ch» eux un nonfeiH, m génirat, nui* d« piiugM d'autnt Tejn- 
fnn fD*oa i> lin plu Iwi, me jutiflcnai , je p^nX) d'iToii ippHfné ce punge 
de Diego de Hicda m ^jt^jf- 

10* 
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76 (juiyi 

»aTn:iui ctpucbop «u iwQt duquel ettiu grot glA^tlewiwi" 
«t plut bas ipfig, 283, 2S4): »Leur m&ateau de céróeionie <p«nd 
»ik TOQt dana la ville eo râite oa aa Divao, est uo boumom 
»de drap ooir poor l'hyver, qm de crópoa d« 8oy«, ou de Uïne 
«de h mén^oDuVeur poarl'^. Ces btmmtmê uAt que^t left 
>fii décrits ei devant, wot barden d'une frange d« soys um m 
«loor. Ils awt Jtroiis pas Ie Ivptetaotitkrges par Ie basi «vm 
»de pandfl capucliena conune muk des Gaputùiâ, dont U poinla 
0e>t diVfit d'une grosse bo«{^ de >0f «. IIi ie caarrMt h 
«tôtevreitlft captudion quand il pleut. Toi^ les bournoua Kmt 
kpourronUnatre wófspar amdestie, etparunsbiaiiâaiiQaqda 
t>les hommes affectent Cette couleur n'est que. peur ImJuid 
udana le Aoj^auoie de Maroc et de Fez, où ils les portent bUnot 
Boq rouges. Oo ai donne de ronges aux etriiins à Alger> et Ica 
spenoonea de oonsido-ation t'en serrent atusi i la campagne. 
»Les gens de Lettres et les Jluftis les portent Uanca. On fitit de 
»ee» btmmçut k Temctsotn , qui sont liisus d'uoe maoièra qu'un 
■cAié est ood4 comme du eamelot et l'autre resiemble k oes 
«fourrvfet d'agneaux frisez qni viennent de la mer Noire. Ils 
»mettent le poil en-dedans pendant Tbyveri et eo debcvs cb 
tété, on quand il plent, paroe que la pluye oonle dessus sans 
«pénétrer, et quand il a plû long-tenu dessus, ils ne font que 
»le seooUer et il se trouve aussi sec que s'il n'avait pas pl6 da>- 
ssua." Windua {J Joumej/ io Mequine*, pag,. 26} écnijlbor- 
nooM, et il donne des détails sur ce vêtement. On lit dans le 
voyage de Sbaw [Beiten door Barbarijen en het Ooslen; lom. I, 
pag. 320] : »Le Bumooae, qui ressemble k nos manteaux , est 
»porté souvent sur le Hyke [i^î^Ji pour se garantir du froid. 
it C'est aussi une branche considérable de leurs fabrications d'élof>- 
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vÜM do laine. — — — On le tisw d'aoe seule pièce; — -t-, U 
Hrt étroit «Mpor du ooq, et üleft gKroi d'qn oapuchoD, oo d'UÉs 
scbaiMK d'BippocrM,pour «aüoovrir la Ute; en deeioui H est 
»ample, comme mi maQteau'4e caveKer, H y eii a auati qUi aoot 
aboriéi au dewous de.fréog^." Ters le.miUeu du siède prëié- 
dent Ie Aoraw , porté dsai Ie royaume de F«a tt de Maroct s'ap- 
pelait, Donpas^^jy, ia*i»f^\ (Toyeê oe mot); il n^yn/én 
que Ie» Jui& qui portaient na 6arnot, on (j»*iCS| oaamë 
ierit Hâtt (^KMAninUf» wn Mankoa, pa^. 146); ce Toyagaor 
eaümatdfl en parle de cette maniere: uTous les Jui& portent 
«Ie BanA» noir; maia U ne leur est pa» permis de Ie porter de 
»la même maniere qoe lee llorea portent Ie ZelAóm; au oon- 
■traire, oe qui dbea les Mom est par devant, se met cbez'euz 
»inr l'âne des épaides, et co qui chez les Mores est par der* 
ariére » œ met obei eux aur l'antre épaule. Voyez PI. XXU, 
»Fig. 1." Le prétendu Ali Bey {Trweit, tom. I, pag. 4) Aé- 
crit ainsi le (j«Jo, tel qn'on le porte i Tanger: nc'est uae 
»sone de sac grand et grossier arec on capucboo." Dana œtte 
vflle on le porte blanc et sur le di«». (Idem, i&td., pag. 16). 
Ce voyageur donne sur le |m<JjJ des Juift les mêmes détails 
que ceux qu'on trouve dans l'ouvrage déjà cité de HOst (Âli 
Bey, ibid., pag. 33). Au rapport da capitaine Lyon {Travelt 
M Northern Jfrica , pag. 6] les habitants de Tripoli en Afri- 
que portent le Bomoun en laine blanche et £ne, et, dans les 
occasions solennelles, en drap avec des galons d'or. 

Je pense que le passage suivant de la relation du voyage 
du Sieur van Ghistele, plus ancian que tous ces voyageurs, doit 
s'appliquer au j-i^ (/ voyage van MAer Joo» van GhiêteU, 
pag. 31) : les Magrebins, dit-il, sportent aossi une sorte de cha- 
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npcniD, toujoars' de U même coideBr^ à pen {véf de la fiçoo 
»de celui qae porleat les Ghartreox, nnis il ett beaucoup pliu 
agrand, de sorte que cela semUe noe cbisable" (^. Le jrMio 
dont il eat question ici , était donc blanc. 

Dans les passage* qu'on vient de lire, il n'est pas dit que 
le [jitij» fl^t aussi de couleur rerte. 11 parait o^Madânt qo'ea 
Algérie il a quelquefois, de ooa jours, cette couleur, car je lia 
daas la Gacette de Leyde {Leydaeie Courunt, Fr^dag 1 2 Jugu»- 
tut, 1642): »0n mande de HarsdUe, qu'il vient d'arnTer dans 
»oette TÎUe un habitant respectable de l'Algérie, saTOtr El-Vezarf- 

»Bey. El-Heaary lui-mime m montrait ordiMirement, 

vrerétn d'un superbe burmu vert," etc. 

L'auteur de l'histoire des AlauHwides et des Almobades, in- 
titulée M-holal ol-mautcAiyaM (man. 24, fol. 9 f) compte par- 
mi les présents, donnés par le prince Yoosof-ibn-Taschifin i 
Km oncle Abou-Bekr-ibo-Omar: JÂ5l sJjjJ» l^Xe lt^wi SSU 
_^..(*) ncent bomoia parmi lesquels il se trouvait dea bleus (^), 
«des noirs (*) et des rouges." 

(*J lEoda dnglicnlc oock nie eau ■untcrc no mhd ctppniTM all^t tu wodar- 
•bnda icrwa cfl callcarc, ghcnocfh tu btwtoe gUqc d« CbulnoMi M, ■•« 
>■ tmI mcndct, (DO dit idiiiDt «m tuajh wtmi:" 

(') Ce ptHagB H lit •inti dini la muiucnl de hejàt cl diu ccini d« I> Blbll^ 
Ihc^oc rojilc da Paria (min. u' 8ZSJ foi TH. de Gajing» a m U booli de nltalioB- 
pcr poar moi en ni endroit, nui* aa litu do damier mol U oud. de la BibI, lojile 
pote /^y "■" '' ■"°' ^ *■ Gijangoi (fol. 14 t*] on troDie: ^^ ,^\^\jam 
*f*^i <y^^i ^r!^^^ O^i? ^~^^ ^J^^yiy*S^ 
(*} Litltraleineiil; ttinli n Util aeee de FiiuligQ. Lea mou J2 (conpart* la 
piM^ da camméMain it Zaaiuit akr l> McalMah de LeUd (pag. Ûl), d^é 
cM par H. Iitjff dau ion IKctiouiaERJj yXt, tJLjLi et gfiJ^t dWpeMI 
Pmdigt, et tenu «a nota aa •om ^» daa altAiliona do terne perani MAi foi 
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Ea EipagiK Ie vfi^-j» ^Ït aa ^ge, et c'est de ce mot 
arabe que Ie* Eapagnob ont ftüt lenr aU>omom qui est dderit 
par Gobarruvias {TWoro, JUdrid, 1611} de cette mantére: 
ac'est na maoleau fiermé, garui d'oo capucboo , et qu'on porte 
aen voyagev U «st fait d'une 'Certaine étdfie imperméable, et 
&lea Mores font souvent usage de ce geare de manieën ou de 
ncouverture. Urrea dit: que «/est un manteau' «fricain coiKre la 
npinte, Qomnaë humuam, nom barbare (étranger ou berfao-} 
Bque lui donnent les Ztitélaa." On lit dn» VBialaire d'£a- 
pagne par Al-Makkaii (man. de Gotba, f(A. 86' r*) que le vê- 
tement d'honneur, d<maé par Al-Hakim II k Ordofio IV, se 
composait' d^une dorrâmkf brocb^ d'or, et d'oaAomM,' éga- 

iodiqu U mtme nulHn calerutc. Cu moti inbti ont fui i Iror toar m eipagoal 
nu Ita forme* aXH (t ani'r, en fnufaû moi U forne a«i7. Pedro de AIctU (roca> 
tulario Etpaïiel Àraiigo) Indail le nwl tipignal aZir (color) par f,^- ■uawl 
{Bêêcrifei»ii d» âj^ioa, tam. Il, ta. la, cel. 8) pu4e de al-aiii; irec \tipA on 
■letot 11 luMÎ" M laican (too. Il, fal. IB, col. I) fl jHleeta fu da li prailata 
de Sou iDD lire l'oaii fin «Tee .lefoel on Iciot le diap." Diega di Tome [lUItOitm 
du (Mri/t, ftg, 184) npport* fne dani U pmiioce de TaGlett k coeîUe et bit 
al'amr aiee lequel l'on fuct le fin amr." Cbaranl {LilUr in an»w«r te divtrt at- 
fimu puHont , pag. 43] parle ^Itnenl de illBdigo qn'ili nsnmeQl Jut'/." M. Jack- 
aoD {Atcmit »f 7ÏMiao<«o etc., p^ 14) écrit Etmnl et il npltqae ce mot par i»diga 
pjamt> Dn nwt ^jÜ )'e*t fora^ le parlieipe paatif «AÀit qui *e trauie duM Dotn 
taie, et fut aignifie ttiat avte dt Fiitdiga, Alola [Uir» Undato) Irtdoit le Mrt e*> 

"-' -•? 

pigBol anirad* (om ttta colar) par ftfJ^ et encore par iK])' {^t**)- 

Je fcni encore oWrrer i eetle mcihoq ^e le mot A** déligne anni nue eone 
VtUib foi était fàbriqnéa iurtont é Keï en PerN. C'eit ce qu'allnta rorBcUenenl 
Kowalri {Eneyelapidii , nan. SIS, pag. SS). 

(*) Utlénlenenl : Mnlt n iin'r aoec du lahl. Le kaki eM la inle qu'on obtient 
«n Mluii mw «m* de réafan anoutEfoe, appelée Aaaii'(^LJ). Tojei M. tant, 
Mtdrm BgfpHaiu , tam. I, {M|. 48. 
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lement brocbé d'or; cet habit %nh (nu capucboa) on ^ndO 
d'or manif, orné de pierreries «t de rubù (X».Miyù> iaUa oJb* 

*i^^Uiy^yl^ 

£a Egypte 1* ynJ^ éuit porté par Wa Mamloulu, car je U> 
cbm U RelatioD da prince HacUivil {IlinerariuM , pag. 30): 
nBur leur Tétement de desiua qu'ib nomment ^Aomw, ib 
frpendent par derrière U peau d'un aoiiDal." De noa jonn le 
tf^y» n'est pas porté par les Egypliena, car ni M. le comte de 
Clwbrol, ni M. Lanc n'en parlent. (Comparez H. L«ne, TA* 
TAoutatui atid ont Night*, tom. t)I, pag. 167.) 

Il semble qoe depuis pluiifora aièclei le (jh^jJ a'eit ^aa m 
usage en d'autres pays de l'Orient. 

Quand Â la forme du mot, on a m plus haut que Host écrit 
jjx Jo ; à Malte on prononce encore bamoua ^.. Jl^ (voyez Vas- 
talli, Lexicon Meliimum, ool. 24); H. Laoe {Uoo tmmJal») dit 
qu'on pronOQce tant u^a^ô que ouiC^i ^ ''<>D ^<nit de voir 
qne le mot ae trouve écrit iwpo dans les trois manuscrits du 
M-holal al-mauachiyak. Dans un autre passage du même 
ouvrage, on Ht également |j»Uwi tant dans le manuscrit de Leyde 
(fol. 8 T°) que dans celui de H. de Gayangos {ici. H r*}. 



C) Le bM Bw ligbîfie «m awumdt, et iiiMi loat ce ^î tit faîl en fomc d'iMto» 
de, t»i Pedro de AInU [Yotabatari» EtpaM Jrabiga) tndolt tapuUo^ U itda 
ptt 8v«J' Je H doote dvnc noOcBeDl qn'il ne uit fneMion ûi dn flocMi ipù Mt 
niipcndn la «pnchon do bamct, cl jne l'on ptal lrè»-bîeii nooinm amanjl , c«*nw 
on t'eppelle gtani t» ftutu*. Qunt u Bot iji^i j* ^ fnnmt* ûjtuti 
nnptm dini Te DiMionuin îi-jib» &£JL» *»tUmt , MO MMi aMMila*. 
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^ilkSt 3D ploriel u;jl3llû 

Ce mot manqae dans Ie Dictionnaire. 

Il éuit en usa^ en Espace, poar daigner: une cimuaure 

rutiiqtK de peau de boeuf non tannée ; car Pedro de Alcala 

[F'octdttdario Espânol ^rabigo) tradait abarca de polo par 

ijUsj t au pluriel tt)ljl3u , et aharetido calçado par ijuSSJê 

ysAÀia^i' GobarraTÎas (Tetoro d» la leHgwi Ca*tell<may Bh- 

drid, 1611) dit an oTot abarca: «c'est on geare de chanssore 

srostique dont les montagnarda font usage. Ces chaussures sont 

sde deux sortes: les ânes sont ftites de bois, et parce qu'elles 

sont la forme de bateaux plats , on les nomme taiarcae {pte 

npor tener forma de varcae, te dixeron ttvarcai^ ; les autres sont 

»&îtes de cuir de boeuf non tanné; on les attache aux pieds 

saiec'des cordes, et au dessons du cuir il y a des pièces de 

»drap. Arec ces chaussures on marche sur la neige, sans dan- 

•ger." U est très-remarquable que le mot arabe ijLW» "'^ 

pluriel ^Uaj , désigne de même : un petit bateau ; il me parait 

■ donc assez probable que le nom arabe ^Uu aît été donné à 

cette sorte de chaussure, parce qu'elle ressemblait, comme 

Vttvarca {aharea) espagnol, à un bateau plat. 



^UaJLib ou ^JJeyXà^ 

Ce mot manque dans te Dictionnaire. 

Deux savants du premier ordre, H. Quatremère (ffistoire d** 
euitan» mamlouAif tom. I, partie 2, pag. 76, 76), et M. Flei- 
acbee {Oe gloatia SaiicUiamgf pag. 32], ont d^A rassemblé 

11 
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de* détaita sur ce moU Noos u'stods donc à faire ià que 

d'offrir le résnltat de leurs repherches. 

Le mot isUJjb ou j;LbyJU^ , qui fait au pluriel ^^xbJUb 
ou iS^lju , désigne : «ne lunique aana umukAm om à maticAes 
MM-tmirte», qa'oa portait aous la tU»^. Bile était &ile de 
coton de Baalbek blano (*), ou de petit gris, [daos VSütotre 



(I) i'apkn qu'on or ten pu flclit de IraaTct ici qnelipiM déuili nir h tolan 
bUoc d* Bulbck. On lit dant II>n4jH {Hitttir* d-EgypIt, min. 3S7, pag. 104): 

yjiU ^J^l ^^^( yJ^ ^X-OJI yjf^i Oij-Sjf ^1 ^li© 

udjo^t ^^CJUaIT UbufJI ^ ^j^Lij («c) ^)..". w7.lt iiyùi} vWy 

(XjM J^ i5()wJt uS^^t jJi^ ^^UoJt (^JJt Oj-£ 
^•àU*J( Slji^f ftJUXi ^.AriOiil *Ed l'mnét 7*8, It mlUn N rendit i 
bU pUra f«i IdI rot ■drtMée pu It UdU BtJr-ed-llB-lihi.ixid-.l-^LÜi'fa), I> 
«McriliïM d< U (husallari* K^iiu da Kilun , ht^ q» l'uaJ* « m ttlnii de l«iM 
(de caalesr. En couéfoenu , ceci toi pennfi anx wldaUi AB|>uitiBt ili ce porUMol 
>^M la laine blancbe, et rien d'inlra; et la ^ndi de l'^t^ iwBBiBenI In (en* 
>da lei , poflaieot an éli 1* baalbtki blanc" (c'eit>l-dira Att lloSeï de coton At 
Baalbck UaDcbei) aet en LÎTer la laine bUncbe. Le premier qui portil la laine frite {b) 
■ht le kadkl Sdiartf-ed-din-al-duuattîni , l'Inipeeleat de l'anaée, qui icmplît cette 
adiarge aprii Al-Koaaiii, at la fMU dei Iiteodanti aaiik «m eieaplc." 

(a) Ce MB relatit se t tnrnt pai dana la Lahb-al-Mai. — [b) Tojn an Bot 
SCMi P*S- *!• 'M» (4)- 

Ailleora (peg. 101): ^^*Xn VM' ^J^-*^ U^T^^ "'"^ cbugel d'babiti 
>d> l'étcfit qn'on appelle toatteM." (J'obierre en paHul qa'ïl faol ajoiiter en ce ma» 
la ploriel U>4^ " Dictioanaire). Vojei encore dau la m^au aDtaar pag. H, 
121. □ paiait qne le* étefCu de eoteo de Baalbek, eeiTaient 1 en enielopper Ut motta, 
car •« Ut -dua IbnJjaa [Md., pag. SSa) 1 l'occaaioi de la Ikaeaaa pcMa qui nnpn 

i-ifTPU « «»! ujyLuÈj ji^t jjj^cXj* Ü lyU ^^ «u^l j^y^ 



>y,G oog le 



d'MgfpU ie Novairi (man. 2 o, fol. 1 16 f') je tfoave que 
«et habit était anaiî fait de nlia madiM (>); ott j Ut uwUiJUwi 
^JuJL»Jt vLytH )^ 'iUà »^t U, o!y3( ^^ «yt^St 

IJa- LteyUi. ^\^} (^9^ ^ UplJïfJU •!« honael moaraniit tonjonn 
MD plu snndi qouiiti , jojfo'i ce fn'oa co liot à m pin Inianr de Imoreanla (e), 
•■I k fana le* botu mf dw piftu at Im «iijM* ntüdablu; oi ne poMdt pu nou 
Bplnj m pncDKT da <lofici taaiitki, ni dn ptau de MiKttMi puii'im ^ oiigM (W), 

Ht U nlcDt CD maoUi ■ on prli tiè*41iTi.'' 
e ,, 
(ïj Ajoata le plariel ^*JU faî N troDre dam D. Cent, de SiUiit [p«g. S4t) 
»■ Diclionuîn. — (d) Je (ndili aind la UM LulU) en laînnt Pedio de AIctk 
{Vaeabulario) ^aî le Indnit pu taldret. Il ■« Hinlile ^d'od earaloppait 1» cadairei 
3*H «a ^oLbJ > et qoeiqne cette tontame De putEM piaf h pntîqnr eli Egypte, 
tu Mit etpwdtnt pu 1» tfcwlcMCv de K. Lmn (Jferfer* EgffUamâ, tes. It, p. 1X1) 
(t d'aattu ainttan, ^n'ao emeloppe le cotpe du Ufluit d*w ^k«i4i*> ptieee d'4t«&. 
Si je M *e (oîi pu inHopi, en iridnîuut k ptmge d'Iba-lju,'ll feat ednettic ^s'as- 
dcoDemeot on enieloppaït d'aliord lel cadaftei dam one pUce d'êtofié de COt«0 blanc, 



t dent Due peau de moq 



n megie. 



On trooT* dini Ibo-BiloDtali (Foj/agti, auo. de M. de GeyiDjoa, fol. SO i*): 
Sw^j |*(>.&^t ^jX L^aJI £jj.HuUJf uIa^JI «ILJUm ùoJk >0n 
>fabtiqDe i Baalbek lei habit* qsi ctipikiitttit leur Md de wtt* «Ole, eenune 
•l'OrdM, fie" On p*M caonliei *b*n atmel (i/enr^wWa de 'tff'M, toa. 111, 
fol. Itl, ce). 1 et i). Be »oi jonre eococc Baaibah eM cdib« peor ea fàbdiaM 
de colon blanc. On lit dam an oainga de Borckhardl {Travtla l'a ^rto , pag. 10): 
•Le* babilanli (de Bulbek) Cibrîfaeal dei étofiéi de ïMdii blaac, lembUbln t cellei 
•de X»U*." 

a noble ^ par ^CJÜwi oÉ ewend aiud de* éteie* it taie, ds MBiai sa 
Ut du* lu Jnib M tM* fffiU (4L Hibkhti loM. Ui, ptf. U9^ UJU.' ^^ 
^y^ fjjt .^S+Uf j ^f^tUC- ^^^ «*ift ^^ >U Khallb h. d«it 
>b^îli de Mie, l'on d'étoft d'Aleiaidrie , l'aitra dVlefià de Bsalbd." 

(*) Tofu MIT l'adjectir ^Jhju aiie note de S. (Jnatremère, BitUir* itë *■/- 
«oaa mundoukt, teol. U, part. 1, pog. S3. Il dfaire, MtiraBt «et IDoitre aamt, 
et U ville de MoMt ^OtMJlt «taia dini l'Amiaie, pifa du prin^pel bnt du 
Tigre. Celle trille iuU cilèbre pu lei bellei iuMa de Min ^'on y fabrifoeil. 

11* 
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mab c'est une bute]; quelquefois elle éuit ornée de peries, 
et même formée tont entière de |Herreries. Enfin c'est le même 
vêtement que celui 'qu'on appelait i^j^iL» Ux, mis eu vogue 
sous le règne d' Al-Melik-al-nasir-Holiammed , par l'émir Se- 
lar IJXm). 

Ce mot d'origine persane (itOdUb) ne aeniMe avoir été ea 
usage qu'en Egypte. 



On lit dans Djeuhari (tom. I, man. 65, fol. 262 v): ^üJt 
»Ly^t iumJLs «i J^ ^ uaA*«yt>j wi'^l S^jJJI^. Firouzabadi 
(foMoiM, éd. de Calcutta, pag. 4Ö6) dit dans le même seDs: 
S^AÂJIf ^^^^ ltaII^ tJ-ÀJ Oy. Comparez au mot ^t. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

On lit dans Rovairi (ffütoin ifSgifpte, man. 2 m, fol. 69 
f et v°}, à l'occasion de la mort du Kadlii-al-Kodbat, Scbems- 
ed-din-Ahmed-ibn-al-Khalil, arrivée en l'année Câ7: ^,f-,v LoL 

Je\MSi kit ijAi.» SUï ^U 45^-flJt ^^JJI JU^ ^^UJt 

1^ t;jU« I^Lu» KJjb^ (') kJt ^U slj Ub *ii\yö^ v'^^t 
.>U |4 xIIp yUi ^^^ 45^*(ÛJI y^jJJï JU^ j^UJt Jjj 

(') La DM* sLc JÛLwLi jnj^'à luJt itUI > u m tnanol ^ne dan le 
oun. B, ntU il n'j « anciui doDie, j» pntM, fa"!!* ne Nl*Dt obù iwl à ptopoi 
p*t le capiii* da mui. A. 



„Google 



■Ifjt ^J^y ijJjyÂS\, ;U£Jt^ i»jU\ Liül vM ç^ ^3 

^y ^ gvËuJt .iÛj( J^ Ji>-«>, ^<Xù J.«a.^ lù^UàL^ jJlaS, 

U «3l lijLi ^;^ ^joel^ «A^lj xx«>)Lu ^;.«.A.U C) jJbiuH 
^>-i" <üUJt liAféli «LdiUt ^^ ^ ye>^ .îUà ^^loUJ' &üC»j ^1^ 
Jül |U« (^) K^ |»h«Jt ».^j wLcJ( u<kl^ ,5''àSj( UJj x^ 

U s^l ^ (M»U Juf, BUJÜt iü^^ J^ s^ü ^( k) ^^ y 
«JU aU.^ ^JJI u'-^*-^ 15*^*^ l-^* u^>^ t)>>^'-^ uVoid 
Koommeat ce'persODiiage obtiot la charge de Kadbi-al-Kodh«t 
va Damas. Al-Selik-al-moattham, «yaat eotenda dire, au sujet 
sdu Kadbi DJMDal-ed-diu-al-migri , Ie Kadhi-al-Kodbat à Sa- 
UDoas, qu'il a'adouoait (*) au tin, il voulut s'en coDvaiacre de 
xses propres yeux. En conséquence, le sultan l'iuTita de se 
urendre i la salle , ou il buTait ordinairement du iîd. Le Kadbi 
-»se rendit aussitôt cbez lai. Al-oioattham lui présenta une 



()) Lm noU tjdj>ft Jx^ifj juqo'à *Lia*Jt minfooDt dut le mui. B. 

(*) Oa lit du» Il mtD. B; tM^ ^^h 

(*) le mbe 1 i I* tûièmt forme, ^^î£a, È'admnêr A çutlqaê cAmc, et 

ma Jain ion milier àt jMilqat chou. On lit diui Ici JUilU tt una IfuiU {U. 
HtCBIghUo, («D. Il, pig. SS): v,>.^iLJ yw L ^>-^ Ja-j ^^>imJI ^ ^^\^y 
jLuJtj ^j^^t ^LaÀj ;^lï^ ^^jJt >II u (non >a nttché u 
■bmoa ^ filnit mjiuinuwal atft àa hatehiteh/ il iuii le chef de* conrtieNy 
>ct ü l'tdoauit i l'opiao it «a &4iuch." El dani Kikriii (Daëoifliom da tEgypti, 
U>. II, men. 373, peg. 380); m^ ^UUj i^JJI y» UU|^ ^ ^s*^! 

sâuilJ (Xi ^t ^^ ^^i^^t V'^' *^''' ^"^ '"■™* i'" ™ 1°°^ 
»JHnii, Ml celai qai feil nn ntliet de Ttndn de Tictu bebiu, avoir ceux qol odI 
•d(> éU poftj*." (Dîne c« dernier p«Mi;e U graBBeire exige SjUiL&t <_>LLÜI; 
«peudaDl, je D*ei pu oié chinget la leite du «eniucril, eu 1« bui. B (imd. 270, 
p^. £71) et celui de y. de G«7eiigM, %m j'ii rooMllt en eet.eadroit, «font 
1 ^Ut; on li. de. I. c^ B ^^1 vM)- 
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scoupe <?), remplie de f io. Alors . le Kadhi I)ialQal>al-diii-^ 
»ioisri t'en alla et retourna k sa deipeare (^). Aprèe e'élre ab- 
KKDtâ pendant quelque tempa, il retourna vers Al^noattham, 
»Duis il avait Até les babils qui ooaveaaient è la dignité de 
>Kadbi, savoir la tarAak, le bekjfar et la /MiAAi'yaA, et il 
M'était revêtu d'un Aa&â; il avait mis un turban léçer (^, et 
«il portait an menàil f^); il entra donc cbet Al-Mdik-al- 
Maûettham, dans le costume des oompagfoons de débaudie, 
wbaisa la terre (*)> et prit, de la maio d'Al-moatlbam, la ooope 
«qu'il vida auasitóL Ensuite il tint oompagnie i Al-moattbam, 
«ek buvant dû vin d'une manière « joviale que le prince en 
Hétait ravi. Il s''ucuu aussi de s*élre abaeaté, eb aHéfpiant 
itqu'll ne pouvait te livrer A oes sovteB d'amoeemeatx, dans le 
oeostnmt de Kadbi. AI-Helik'-al-inoattJiain prit un plaisir e>- 
Btréme i l'entetidre. Cependant le feitin étant fini> et Al— 
smoattbam «'étant désenivré, le prince se persuada, qu'il ne loi 
»était pas permis de laisser à ce personnage la charge de Kadhi- 
Hsl-Kodbat, après les actions dont il avait été témoin; il donna 
ndonc cette charge au Kadhi Scbems-al-din , et il le revêtit 
ftd'un vêtement d'bonnear." 



(*) Tojta in te mot I_|LUA H. QtutneitR, SüMrt 4tt MMau mimlaahë, 
MD. I, piR. e, pag. 111, lie. 

(*) G«tle dgniSeaâoB ée ms^y din It^aitli (l j à tinptt d« S%ti> ^f, ns dcmh 



(■) Vgjrct plu bu KD Brat JijO^ÀM. 

(*) C*tu ^bum M doit pM 4M prin ■■ aâm UlUnl. !• cMmmU , appd* 
\jtyi^ Jij*!? 1 caubH t umtkti «*ao U niia drilt* h itm , ci «nraili ta tt> 
««• «( 1« Ami, na !• Inriiuk Oa a» m npcMin pu it ^'m, i cette MCMhn, «M 
noie iR^jndicieiiM de ■. Um {Du Tkmuaitd Mrf mtê NigkU, (ea. I, p«g. 4n). 
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On Toit par cette anecdote curieuse qae le «Lüü éuit exclo- 
nvement un Tèteroeot de Kadhi; il s'agit maintenant de saroir, 
quel ëtut ca tAlcnjenL Bn persan le mot .L^ ou vUi^ sig- 
nîBe selon nos dictionnaires: Tapéti no» viUoii gemu, (tu- 
gmmt tx fiUâ eamtlùu»). Ceci me porte è penser qne le 
Jui^ dans notre passage, daignait: une espèce d'ÂmUt, fait 
de poil de chameau^ qu'on portait sous la &a3U^* Eu effet, 
selon Zamakbscbari {Lexicon Jrob. Pctm., part. I, pag. 62) le 
mot jLuü désigne le même habit que celui qui est indiqué par 
le mot bmrracâm (^If*^) } Toyes ce mot. , 



jiïIj, au pluriel ^^'^ 
Ca met manque dans le Dictionnaire. 
A en inwre Dombay ( Orttptm. Ung. MmanfJraHoM^ pag. 82), 
il déaigae an Hagreb un atmker. 



ijf^ , ao ploriel ia,t£ki ; iifyU > «° pluriel ia«)3lL) 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Pedro de Alcala (foet^tdario Sepanol JraJngo) Iradait ta^a 
de muger ijttpe de femme) par i^A^, au ploriel .kxJ^, et 
également par UeyU. Je suppose que &iaJ^ n'est qu'une al- 
tération de îJsJL* (foyez ce mot)j car en arabe on substitue 
asME iourent le . ou (_> j on dit par eiemple j^w,^,^i {violette) 
m lieu de ^rt-n*,^. (Alcala au mot tnWe/a ; la même forme w 
rencontre dans les Mille et une Jfuita) etc. Alcala traduit en- 
core aajfO de vanm {cata^ue if homme) par j^JLj) au Mu- 
riel JaJ^. 
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jj^, au pluriel oUj 

Ce tenne désig^ne «ite ceinture. Voyez le MtatUik ai ahtar 
{dans les Notice* et Extraite, tom. XIII, pag. 29S) où on lit: 
OyuJI) ^^JsLuJI ujJl^. Il faut ajouter ce sema du mot jlü 
au DictioDuaire. 



Ce mot manque dans tous les Dictionnaires, tant arabes, 
que turcs et persans. Biea sâremeut cependant, ce n'est pas 
un mot d'origine «rabe, et, comme je ne l'ai jamais rencoD- 
tré dans les antears arabes, je pense que le vêtement qu'il 
désigne, n'a été porté que dans des temps assez modernes. 

On lit dans l'ouvrage de Pococke {Beechr^ving van hét Oot- 
ien, tom. I, pag. 327): »Sar cet babît" (probablement le 
.Uitrr) Don en porte on autre A manches étroites, ressemblant 
DÂ une robe grecque (*J et portant le nom de benitj; c'est le 
Hvèlement ordinaire." Ce voyageur ajoute qu'en Syrie on porte 
■ le beniaj en soie, mais que ceci n'a jamais lieu en Sgypte. Nie- 
buhr {Rei»e naar Arabie^ tom. I, pag. 1S2) éexiu benttchy et 
Ton peut voir la façon dmit on taille ce vêtement dans la de- 
scription de l'Arabie de ce voyageur {Betekr^vùtgvanJrabUl, 
PI. XTI, Q° 15). M. le comte de Chabrol (dans la Deterip- 
tion de r Egypte^ tom. XVIII, psg. 108} décrit ainsi le vête- 
ment dont nous parlons: »(j&>bü Robe fort ample; tes manches 
)>en soikt très-larges, dépassent de beaucoup la longueur du 
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sbn» et èe Ia main, et sont fendueii i rextrémilé." Plus bas 
(pag. 110) OQ lit: nbenycb, espèce de grande robe en drap." 
Qn lit encore daas Ia DetcHpHon de F Egypte {Jtlat^ tom. II, 
JBxpticatian dei PianeAvt, paç, 11) au sujet des négociants 
de* la Mecque: »ils ajoutent k l'habit ordioaire de Musulmau 
»une large et longue bénicAe en laine à largea bandes ooi- 
ures et blanches." En décrivant le costume d'un Druse, Ligbt 
(Travela in Sgypt, IfuAia, Hoty Landj JUount Idbamm and 
Cypnu, pag. 220) fait mention d'un vmautean grossier en 
«laine appelé beanth, à bandes noires et blanches." On lit 
dans le voyage de von Richter [fFatlfethrtm im JUorgenlan- 
ofie, pag. 142): Le janissaire «m'apporta .des Benischs [bmch- 
»te mir £eaùché), ^voir des manteaux qui couvrent tout te 
Kcorps; j'en achetai un, parce que l'on m'avait dit que mon 
»JheAti&beA [iU».] ^tait trop laid pour la société élégante de 
xDamas. Dans ce costume magnifique, en drap bleu foncé, 
«oméd'or, je me reodis" etc. Dans un ouvrage de Burck- 
hardt {TraveU in'Jrabia, tom. I, pag. â38): »un beniah 
«couleur d'oeillet, doublé de salin." Dans le voyage de Buc- 
kinghani {Travela in MÊesi^lamia, tom. I, pag. 343): »Le 
sptus lourd habit connu parmi les habitants de Mardïn est 
mnne jiMe [xa»-] ou benitk en ras d'Angore." (Voyez anssi 
tom. I, pag. 6). H. B. Fraser [Travelt in Koordiatan, Meao- 
jntamia, etc.) parle du »6en£«A, on manteau en fin drap, or- 
«dinairement brodé," des Tores de Bagdad; et M. RUppell 
(JÏMM m ^bifatimeiif Ions. I, pag. 240) du abenitch large en 
»drap rouge," du Naib et du ci-devant Naîh d'Arkiko. Enfin 
Toici ce que dit M. Lane {Modem EggpUant, tom. I, pag. 41): 
» Quelques personnes portent aussi un j&a^ ou ^m^; c'est 
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»uae robe de drap, à )oagnes rnsncbes, wmblablea k celle» 
»da ^J(iaikt maû {ilns larges; i Trai dire, c'est nue robe deoéré- 
vmoaie, et on démit U porter par-dessds Taotre Iwbît de drap 
Rtc'est-A-dire la &!».]; mais il^ eo a beaüooap qui le portent 
mm Um de la sl^." Oa peut roir enoore la feçoa de ce vé* 
tcmeot cUdi l'ooTnige de H. Laue (tom. i, pag. 40, U figure 
à gauche). 

Au rapport du capitaine Lyon (TVavete tu Jiftrthtm ÀJriemt 
pag. 6) qui écrit ftemnsA, cet habit est porté par les bommek 
i Tripoli d'Afirique. Ce royagear ajoute que le bmnêh res- 
semble, pour la £içon, au tafitat, mais qu'ü est brodi d'one 
autre manière. Dans tes F'tgagea au Nvrd d» tAfrit[ac (tom. 
1, pag. 27) de Deiüiam et GUpperton il est fait tnentioa ad'uo 
uAsHtM en soie bled de ciel." 

On voit que le betiUch est en usage de nos jours, i Tripoli 
d'Afrique, et dans les villee de l'Egypte, de la Syrie, de 
l'&MjeEirdi, de l'Irak Aral» et de l'Arabie. 



SH^, au pluriel iX^U^ 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Diego de Haedo {Topographia dé Jrgelt fol. 27, txA. 3 et 
4) dit, en parlant des femmes i Alger: «Toutes (tant mores, 
«que turques et reoëgates) portent sur la tête, d'abord une 
saorte de coifEe (mm eomo tMcofUî) daos laquelle elles ren£er- 
vment les cheveux, et qu'elles nomment en laugue moresque 
»tmriia (i), ou «/ haàga; die est dite 'de toile, et brodée sor 

(') Je don (TDOct qac j'îpiore ^nel otol anbi, on pent-tiR lare, Dirga de fliejn ■ teî 
en nf, «a itànaAitHia. Pcnl-éln le /eil-il l'ertMr mbt. OpmdMH ja ne *tat nnK 



lyGoogIc 



UÜ^ SI 

aie défaut, de wie de couloir, rerte, jauoe, etc." Vn peu 
plos bat il écrit : «MoHtga. Pedro de Aloila [f'aMMano £*• 
féM Jrubigo) tradmt c^m dé vtugmr, et ahmugm mfia par 
IxU^, an ploriel \jS^- 

On a To fpu Otego de Haedo écrit le mot uLü mtimii^tt, 
maïs aaisi «/ bemga. Ko e£Eet, let antenn espagnok rendent 
Mtex aooTent le son t^ que le» Arabes d'Oocideot pronoDoent 
é, par t on l. Haedo lui-même écrit le mot arabe IU<&Lâ (pro- 
nonces teMaekttfoA) Xiieia, et dans le ▼ocabulatre de Pedro de 
Alcala le son arabe (^ se trouve presqae toujours rendu par 
f. Cependant il n'y ancon donte qu'on ne doire écrire uLu 
et non pas kSjOj , car le mot arabe SîLuJt a passé en espagnol 
tons lâ ftnne aibaitéga ou shaaéga, et en etpagnol le 4 ré- 
pond au son arabe f^ GobamiTias (Tetoro, lUdrid, 1611) 
détermine ainsi le mot espagnol tUhmm^a: nJÜoMtga et ml- 
»iÊamtgu, en laUo rêtiaUumy est on réseau de fonne ronde, que 
«les femmes portent ordinairement sur la tête, et dnqoel dies 
«enveloppent les obereax; e'eat un mot arabe, qui dériTe do 
vTerbe vmmga [^ji^] o'estr-i-dire rauemèler^ vetumr, (m- 
•efl|psr, ree^ar)." Peut-être ftat-il admettre l'étymolo^ pro- 
posée par le lexicographe espagnol, car selon les Dictionnaires 
arabes la phrase îu^f (J^ signifie sf^, mu»- Oa puirrait 
penser cependant qu'an autre mot arabe , savoir UU^ , qui dé- 
signe cette petite pièce de toile qu'on met k la mancbe d'une 
chemise A l'endroit de l'aisselle , k» gouaaet, ait donné n«is> 
sauce i un rerbe dénominatiF (£lj. En effet, le verbe iLü 
lignifie entre autres; mettre un gçuael à une cAemüe. La 
kawtf Ain pMan fut j* Anu ia ralMoc* i'n Ul mu, «i dn Upnl pw n dn 4icM 
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92 &ïL^ - jiy 

phrase ju^kj' ^ilj oe ^piifieniit donc rien d'autre que: il 
mil des gousttii à «m discourt, c'esl-à-dire ii rauembUt. las 
idée* et les phraan^ en latr dontumt un ordre euivi. Il se pour- 
rait encore que ïîLàj ne fût qu'une altératioa de ILSaI;» et 
qu'aDcieiuiemeot cette espèce de coiffure iM cooMBtdt qu'en une 
petite pièce de toile qu'oa posait sur la télé. 

La famille e^gaole Vanegu emprunte son oom au mot arabe 
SSUj. Od peut voir daus l'ourrage de Gobarruviss, è quelle 
occasion ce nom fut donné A an chevalier de cette maiaon. 



Ce mot manque dans le Dictioniiaire , dans le sens que nous 

allons établir. 

' On lit dans l'ouTrage de Burckhardt sur les BÀlouins {.Note* 

OR ihe Bédouine and Wahabyê, pag. 27) : «Les abbtu de Bag- 

»dad sont les plus estimés; ceux qu'on fabrique à ffantah & 

«manches courtes et larges, sont nommés botith." Le môme 

Toyageur dit dans uo autre outrage (Travel* in Sgria^ pag. 

1 47), en parlant de Hamah : «Les tdiia* , on maateaox de laine, 

•qn'on fabrique ici, sont très-estimés." 

Je pense que ce mot dérive d'une rille en Egypte, appdée 
s , 
LTï^ n 1"^i comme on peut le voir dans le Diclîooaaire de 



(') Ploiùnn «aUDra pulcnt di ce lien; tojii pu cuMpIt Abooircda {Takmim 
al ialdam, ftg. 107). H. Ltt {Tki TravtU ef Jln Batula, fç. 14) tait Bamik i 
c'nl DM fanu, M nid tt qa* je lu diiu Ibn-Bitoouli [Fayagu, buq. de I. ds 
Gipiq^ fol. 14 T*}: l«*&t^ &4Va.^I >Ult ji;..^ \^^y ^yf ^Am 
l4JL«^ (lli. ULtf>) LuT^pia^ li'^Jti) &ÀJJUJ( sjjtj jt-^J» ^J^ 
&.aJl-)— il ^1^ Sjy^aji ^boJt SU< J,t ^.^tXat. Il «m <mi qat I* 
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M. Vteftug, était célèbre poar les habita qa'oo y fiÜHriqaait. 
Dam ^ta temps plus réceifta, on a peut-£tre oublié la TilU 
de Boasch et ses fabriques, mais on conserrait encore le mot 
fj,yî p«ur désigner une certaine étofie (de laine, je suppose). 
On aura alors appliqué improprement le mot ^â,yi aux étofEes, 
fabriquées à Hamab , et ensaite aux i^tu qu'on y feisait. 



Ce mot, comme on l'a déjA remarqué, n'est qu'une al-^ 
tération do mot persan ^^LjJLi gai désigfue tôt caleçon de 
adr àoHt let hUtturt font uaagê ('), et aussi un caleçon de lin 
dont usent let matelott. ^ passant dans la langue ardw, 
ce mot a cooserré cette dernière signification, et voici ce que 
dit Djenbari (tom. U, man. 86, fol. 343 f) an sujet de ce 
mot: jiLm^ J4 yjuM J^ J^^l^ iXjfXâJUtj |wàJI^ u)^^tj 

^yUi> jJJ JU* ^JL*ï i Ji-0 «Le taUâa est an petit caleçon 
»qqi couTre les parties honteuses, et rien d'autre. It est porté 
«par les matelots p)." Pedro de Alcala {F'o e abu ta rio £aptSot 



fojagtnr M pirle p» dt« lubil* de lai»* qa'oD fabrique itnt «Itc TÎlta, mù il 
■Kl no pto fha bu (iUJ.), en pitltnt de U tîII* da ** — ' |1 1 f qat Mt proche de 
Bmicb: ScXa^I vJyoJI i^LJ Ujüül sJi-^^ ^^^) '''^'' '^'"^'<* 
tdâia Mtle nlle de* kibiu" (oa dei iuBu) ide Mat eieeUanu." K l'on poorait 
prenei fn'îl y « en «oui dei ftbtiqaei d'éleffei de laime i Booith , m» cMqacUuc 
Mn l'oTÎpiM dn Bot ijv*^t i^M èàoi le texte, *e tranrenll cBoGraic. 

C) Ce ealcTRi n( l'amqae Iiibit dn lallenn ea Orbiii, coaae on peut le *etr 
deu l'oaTnge de Tlicola de Hicolii , NangaHeni il Viaggi, fol. 174, t7S. 

(*) L'otîniUliita «Dlendn holeBienl U dermin phiue de Djcahxi, et il tOM- 
)l«ndra loiâ , {wnifasi je ne l'ai pu tndBite. 
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JmUg») irtàwA iragaê ptr ^LÂi. Compuez Cdbamm», T»- 
aan> «fa /« itiigu» CaatMma, Madrid, 1611) spinot kraga». 



I^jÂS, au pluriel «ubjcs. 

Ce mot qui, oomme on voit, n'eat proprement qu'un adjec- 
tif relatif de JS tatar^ manque dans le Dictiranaire. Il dé- 
ligoe vn habâ,faa a la façM tatan. Voyez la note de M. 
Qoatreroère dans lei Notieeê et Mxtnat», tom. XIII, pag. S13. 
Il réralte d'un paauge de Xakrizi, cité par cet illustre sannt, 
que les ttpt^aXJ étaient compoaées de soie unie et ^mïes de 
bonbres d'étoCEss d'or. , 



Ce mot manque daoa le DicttODDaire. 
On trouTe dans un manuscrit aatographe de Rowatri {Bi*- 
i»n fMgyptt, mao. ig fi, fol, U r*): UJLU c^ «A^ 

'»lui donna comme kAilaA (des habits de) satin Modim blanc, 
»et une taÀttMyak de satin avec des bords de brocart, en outre 
wdei deux fenu^iyahi," Je pense qne la S^U^ était une 7^ 
rat^ljfoA de dessous, et que celle de dessus se nommait SaIIu 
(voyez oe mot). 

Ibn-Batoutah (Voyagea, man. de H. de Gayangos, fol. 2S9 
T°) dit, dans son article sur Sumatra: là)^ &*ULJt ^jj« ••«^Ij 



>f G oog le 



JsJÜt m<L\n- >ü {Vit de U senieUe {*) trois pbèûes de l'étofis 
Rappela fmUak; t'ima était de MÛe toute purej U deuxitoe 
ude eeifc-et ootoBj et U totovUnle de soie et lia; il prit aossi 
«trois liaUts qn'oD nomme tuLuUÂtl (liu nttttnmta de de»- 
»»mt)t fcits é^lemeot de on wrtes d'étoffes qu'on nomme 
MfimtmA." 



ix3, et, daos le dialecte de l'Egypte, $Sij 

Les oaleçoos des Orientaux n'ont pas d'our^ture sur le de- 
vant comme les oAtres, et en conséquence ils ne sont pas ^mis 
de tMntons. Pour les attacher on se sert d'utie &£|. Le ÂTm- 
Miouf (édit. de Galoatta, pag. 1361) explique ce mot par M^y 
JkJjfjriJtt et au rapport de M. Lane {Modem HgypliaM^ 
tom. I, pag. 30J, la iSà on &£i est »nn lien ou une bande, 
«brodée aux bonta de soie de couleur, bien qu'elle soit ca- 
adiée par les Tétemeots de dessus, et qui, en entourant le aMps, 
Ksert i attacher le caleçon." 

On lit dans l'ouirage, intitulé Madjma al ankor (édiL de 
GraistantiDople, tom. U, pag. 269): i£si\ njJiS LaJ-jUI ^ 

^^1 y^ «CeH »yû ^ ^S)}àJÙ\ ^y 8j,i**jJl5 ^jkéùiS ^ 
SjXj i_^wjj ^f ^^. ^L*^l JkÀe »0n lit dans l'ouvrage inli- 
»bdé al-kinyuhf que la tikkék faite de soie est condamna par 
nia loi, et ceci est la vérité; mais dans l'ouvrage qui a 

O ■■ f^ÊMtm^n I puU •■ ploiiMn «sdniu It wn &ÇU^ (*^«* JKfMi* 

r, M*. I, FW. I, K- la, is, aie m mï*., ass; put. a, 

« unnl I fnitri (!■(• tlB M «ai*.) fvc et moI dMgM «H 
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96 SXS . 

BpoOr titre: Ita pétütt déeiêienê Jtuiicimreêf dans Ie Tri»or et 
«dam Ie Commentairt de Kodouri on- tnnne: h â'iU«A de soie 
i>n*e8t pw coDdamnée par la loi) ■doo l'imam (Abo&-Haail«b){ 
■enfin selon Abou-Jousof la loi ne permet paa de la portw." 
iiOn trouve dans Soyouti (ffptn al noAaàAaràAy maOtllSt 
fol. 334 r°, événements de Tannée 282): ■:y,_f,* (^iJaJt Ju oJ\ 

8^^^ îUCî »llatar-a1-Dada (/a p/ut'e t/e ia générosité), la fille 
nde Khoniarou^eli-ibn-Ahmed-iba-ToutouQ fit envoyée, avec 
nia- pompe nuptiale, de l'Egypte au Khalife At-motadhid ; le 
»père de la fiancée donna pour son trousseau, des richesses ioou- 
»ïe3, et entre autres mille tikkeka^ ornéies de pierreries (*]." 
Dans les Mille et une Ifuita (éd. Blacnaghten, tom. I, psg. 333, 
ou éd. Habicbt, tom. IV, pajf. 3d4): xj^ >iUiS <ÙJ iL«ij "$ 
,^>Aje JyS ^^»^ ^ J^ V?^^ »Ceci ne vous est pas per- 
xmiâ, car sur la dikkeÂ de mon Ubâ» (caleçon), une dure sen- 
Btence est écrite." Ailleurs (éd. Habicbt, tom. IV, pag. 397): 

(lis. L^jiv) Uiu J.A S(\aJ 1» |kJ L»tXw» J^ ijmU^ 904 <J^ 

J* aOuo J^ (sic) io^j* (j-lJLH J^^i J^^ l^J^ Jt J^j 
uw-^mIjU ' g.'t^rj ^^^ ^J^^It» bTuoc manum extendit, 
»eAque corpus puellae palpavitO, deinde ventrem, deoique pu- 



(Ij L« nioiucrit V (Hân. 37^, pâg. 43S) poite *a Inu ds SjPai^i /J>*>Ç 
Eo tSèt te Tf ilie . ^ISy». maniiie duu Ici DïctiDDnaiRii il iiUls niwndant dini It 
luigoi, nr OD Ml itat IbD-B«loaUih [Vfyagti, b<d. de >. de Gajeagnc, fol. 1B9 *•): 
1^^^ tyje jJt ^^ (c'en le aot pcnâo S^od I^) Vi»^ ll^U J^y 
U" - 1 ] U^*^) Ljtjk^l ^ et dut no BMiiiiNritaaiagnpbe de Kowtîri 

(ffïdMr* d'Egyft», ma. Ifl B, fol. ta«r«): S^^ ytja*) &«U». 

(■] Li ceniunclian ia Ttrbe ^jmXo, i U deuiiême rniaw , »<c ^J<iAi wt^Ti 
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«dendoiD ; qaom aitteoi üeraonlia ligata inTcniret , haec et dik- 
sidB' 'tishere, et. sio solfere, teabiTit. Qaam aatem hao in 
itte eaet oocspalai, podia eipergefaeta est." Plus bas (ódit. 
Hsenflghtea, torn. 1, pa([. 698): L^.mu*I uit*bt mvS^\ tUU 
aÜLA J«ju uuJÜ' L^Sl^ ^, u-lxUt SS'ù ()^<> jü> »Elle sTsit 
»retroiusé (3) tee twns de sa chemise dans U diAAeh du tib£» 
«(caleçon), comme si elle était occapée à quelque traTaîl," 
(Pour comf»«ndre ce passage, il iaut se rappder qu'en Orient 
on pote la cbemiae par-dessus le caleçon). Ailloirs (édit. Mac- 
Di^en, tom. I, pag. 874): aji ^ »(S-* iJ^yJ^ ^ ^a-^ 
^ t*! *- l*L4£At t 't,\ 1^1-». L^jhJiî L^U) nTonc posnit 
■Kamar-al-Zeman manam suun in dikkam fiemoralinm puellae, 
seamque traxit et solrit, quia inrenia aiumus vehementer poel- 
»lua pQssïdere taqiiebat." 

- Du passage de RauWf {JigeitUieAebeteiraiui^ ckr Bat/a, 
pag. 49) qni parle des habitants de Tripoli en Syrie , passage 
qni tans aucun doute se rapporte à la SJ3, peut se lire dans 
la note (*). Plus bas (pag. 135) le même voyageur, en partant 
d'Alep pour Bagdad, adopte le costume des indigènes, qu'il 
décrit; il dît entre antres qu'il se fît &ire: »un ample caleçon 



pu lumpla JiDi U pLMM l^K (^ Lfo*^ {MiO* H «u JVuil; U. bc- 
at^blm , toa. I, jêg. 74), nu kfoella on prnt mit ■■ lui (71« Thautni anrf 
mi Jngia, toB. 1, f g. U9). 

(*} Cm! pr CMjwtan fn ja ti^oit ^mi U racba ij^y 
{*) iMdw IcMB ikhnu ail tincr Uadin nbn du bloMn \tâS> ttHunn, (tu jiwa 
Mks jn Maamtta (btrObci Umb Ungen. yfum ne nnu [nit cirUiib m BtUm) 
»laia«B' «sUeo, bMkcndi ixni vUtt, Iunti die Unden «idaanb nff, wnfbnd 
»dttd Jt* Xbj4v, wU die WnW, nmm £àx, ktira ricb kncb toi> ■tlttg, dibîn 
>ri* iich •>■■(, wm ia kiMn w«U«d, wradtn, innd Iimd dun «Iw, wfa gtaddl. 



IS 
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>di iMOiMKo* attacbé, Mn U flbcmbe «t nir k corps na, «eo 
•aae bande ("}." GotOTia (Jimerariimf pag. 4S5), en paiianfeda 
cMiQtiHi des OrieUtrax te géoénil, s'cxprim* ta ses teraiMi aiji 
Ka'atuobeot pka lenn ^k^ai k U Tflvte avec des corddoUts, 
«ocHome Doiu atUobooi ItsiilâUes à. notre ctmisole" (I'aouuc 
Tultait VOrieot ed lfi0B) , vnaif iU ne Jbot qtie lea atUObtr 
DDonobalammeot , ares Due bande de cótoo." 

Lel meilleure* tikkaJkt wat, aa rapport de Ifowairi {Swey 
ctopédie^ mao. 27d, pag. 99), oellei qoi Tiennent d'Améoie 
(KAi««t <iJÜa). Makrizi ((^Nu< ds Saoy, Chreatomathie «rote, 
tom. I. pag. 100) compte parmi 1« ricbCsiea qoe laisia ea 
mourant oo grand de l'Egypte : ^<M*)t A'^ ^ '^' ""*''* 
«füUoA* eo aoie d'Arméoiei" 

De Q08 jonrs Ie prorwbe suivant est Oiité en Bgypte: iJJuüÜI 
a^LkJI, iij}\ ft«i«dkj| «Les modes coAteOsea (*), [adop- 



(') lUbei den Uom*d Icib mît ■!<■«& bud odti bocua M gma^tn mu bcidil**- 

(*} Ia DMl Si Jj^ et l'adjccEif «• jj[e ^i cd dtriia, m ptead «i pluicDH m- 
crplion». Comma on ïhcnlimil iaalilcmcnl cel noli dam Ic l)ict!aiiiMÏrc, il m Da 
parrft pia (ilperlla d'oSnr ki an leclam t(« reairqoai auirinlci. Xa Eipagna cl aa 
■agrcb, Ic DDt >«tÏL>X ilpilfiail vaiUatit. Pcdra de Alnla (FoealiiAirio Etpatel 
Avhigo) tradalt lari^'oa (MfJMfa) pii t. Jüfi, el Diego da Torm (iWafiwa 4m 
Chéri/t, j»%. >72) pria de doqaaals mille Kon* foi l'uMMbUicnt â Fa, attii'aa 
DOBBe, dit-Ü, tOanitftt, i'aat 1 dira Taillaoa, fol a'eaUmat comm dapolM etdcf- 
■bnaena de ]> Bapoblif oa, e'ut psaT^w^ dd Iodi baille ca tamm de nÜInri), «re» 
iqn'ili ne le «omit." Maia aa Eipagae la aot j.LVif dWpail uMi «■ tttrliê •• 
m lrV"*'> et Ie tSHM SjtXlÂ kim toada 4a mitiùu m A ir^iwlt (*ej«i 
Aletb ■» aeu «O^ra^ *<• vaada, a U tfa mi nita da tabi * rqfitm, f^iama, r^Ut- 
aeria arft dttt). lonikbaidt lewufse i l'ateMieD da {nrwba idM dau b L»t*i 
>la the EgTpihn dialed BtObJUÜI mim ki;r* f>^< /»»««, KUroMjF, 
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«tin, ibmb] «schéM, eODiwteat ea it likhaA et la téUâyak; " 
cC BnrcUunh {.droite. Proverbs, n* 101) fait sur ce proverbe 
les tamar^nt» MiiraalH: aoa VMpfHqae^" dk-il, »& dee hypo- 
Mritee, oo A dtt penoBoes timidei, qot déelament contre let mo- 
ndes élégantes, mais qui s'y adooneot en aeeret. £1 Tikh» est 
»uoe ceinture (aotA) en soie ou en mousseline; soufent elle 
»est brodée; les bommes et les iemmes s'en serrent pour ser^ 
xrer étroitement le caleçon sntour des reins, mais elle est 
Kcachée par les habits. — Tant la Tikke que la Tâkye font 
«partie des premierf (^(fei d'amoav, «Sfoyéi par one dame i 
»aon amant. La Tikkà donne Uea à plosieurs plawanteriea, 
■quand la cOMTcrtatioa est gaîe." 

Il parait que le mot t£s on S^ a toujours été an otage 
chez les Arabes, pour désigner la bande du caleçon, et jamais 
oe peuple ne qenUlle atoir empleyé un autre mot, pour déri- 
gner œtte partie de l'habillement 



Ce mot qui, lans doute, est un pluriel, manque dans le 
Diettonoanv, et nous ne tommes pas tatmt certaine -de son 
orthographe. 

K Quatremère (Sotioet «f £xlrviiÊ, tom. XIII, pag, SISj a 
trourédans le MesaUk alabtar et dans Mahiii, lemot<a>t^)liX> 



tittûrtinui, jelUty. Tbc woidi «• JUÂ ul SjjJUÀ m ^txj caouDon; htiof 
MpplM abo lo low ptDple wha in thcir lUtioii and UBon|; tbtùr own acqoùaUncn 
■uSea to ba mut and laïUog." K Malte le not j.J^J àgnïG* iligant. Vdtci 
TMdli, l*mi«*» MMUmm, to). lll. 

13* 
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(sic), qoi doit indiquer on gesire de Tètefoest, porté dans l'Inde 
et ea Egypte par les énÛTB. M. Qautremère pense «p» h 
véritable leçon est loAykS^t mois A débat d'autres passages, 
et ea ignorant l'origine de ce mot, il est impossible d'entrer 
dans des détails k ce sajet. 



è" 



Dans te sens de couronne, ce mot n'aj^rtieat pas à notre 
sujet-, maïs chez les Persans le tenne de l2 «'applique k ooe 
sorte spéciale de coifiEiirej on rencontre égalemoit ce mot, en 
ce sens, chez des éoivains arabes modernes. 

Suivant Al-DimischU , traduit par Rasmassen {AnnaUa /#• 



t pag. iSO), Richardson (au mot U) et M. Hammer- 
Furgstall {Geaekic^e des Otma». Beiert, tom. II), oe fat Hai- 
der, qui adopta le U (bonnet en drap rouge) pour lui-même 
011 pour ses partisans. Mais suivant Oléarius (F'otfoget en Mot- 
covie, Tarlarie et Perse, pag. 614), Kaempfer (jémoemlales 
exolicae,-pag. 70, 71) et Malcolm {fftatory of Pvrna^ tom. I, 
pag. 603), ce fut le fils de Haider, Scbah-Ismail , qui adopta 
le -\S. Dans le voyage de Pîetro delU Valle (^taggh tûm. I 
délia Pertia, pag. 160) il est fiiit mention d'un nbëret (6er- 
vretton) rouge qu'on nomme Ta;', ou eonroQne, qui appartient 
oi l'ordre de la milice* mais qui n'est porté que rarement, et 
nsealement dans le» occasions solennelles." Oléarius (pag. 813) 
décrit ainsi les _ U: sce sont" dit-il »des bonnets ronges, faits 
»à douze plis, et à-pea-prés de la figure de ces bouteilles 
»dont ou se sert en Languedoc et en Provence, qui ont le ven- 
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»tr8 lai^ et plat et Ie ooi ftirt long et étroit ," et plus bas 
(pag. 814) il parle dei »boDnets rooges à douze plis, en oaémoire 
ude leors donze Imana ou saints." Voici ce qu'on lit dans l'ou- 
vrage de Eflempfér ^g. 44): »Le Taadsj est aussi un bonnet 
ubaut, d'une forcae particnlière, en usage i la cour de Persej 
«ou en couronne le roi lui-mtoe, comme doos l'avons dit plos 
■baot, et les grands du royaume s'en parent dans les 'fêtes 
■les plus sdennelles, en présence du roi. Il est fait en drap 
«broché d'or, et eutooréde magnifiques rangées de pierreries; 
«c'est à cause de cela qu'on le nomme Tadtji tomàr," .[— .U 
jLa^i ce sens de jUyl ou j^jbJs doit être ajouté aux diction- 
naires, persans] nc'est-iràire piiat» circumligatut y pourledis- 
»tingaer de celui qui est plus simple, et qui est en usage chez 
Kl'éb'te de la milice de ta tribu turque (dont nous parlerons 
pci^iprës) et chez les Sopi ou les Je»auli, c'est-i-dire, les 
»Atrien»ett on gardes du palais intérieur du roi; il est ronge 
]»et sans ornement; en voici la forme: il est étroit sur le front, 
umaïs en s'élevant, il s'élargit; en bant il est plat, mais com- 
»poaé de donze plisj selon le nombre des Imams; du milieu 
«dn sommet s'élève une sorte de tige, {ex cujus medio atylu» 
*trigitur) étroite et rolde, ayant une palme de longueur." 

Dana un autre passage de son bel ouvrage, Kaempfier (pag.. 
241) parie d'un osage particulier auquel sert le b. Voici les 
parties du voyageur: »En attendant, j'eus deux fois l'occasion 
»de voir donner le Tadej, ou la mitre aulique des Sopbis 
»{Mitram SopÂorum milicam) que nos compatriotes appel- 
slent: le don de l'ordre de cbevalerie persan ('). Deux jeunes 

(*) •Qoeiii naitiatci intetpreUmlR ctUtcaHoMm tt/mbeU ffaüUtatU Ptnicat, M 

iVrrSiaifAdt 8MlttT.£>rHa*." 
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ugcDs forent iotroduHi dani la leoandê ulle: l'an embition- 
noait la préfecture da palais royal dans la ville d« ^esièr, et 
«l'autre uoe préfecture semblable. Chacua de on pottes de- 
xmaadait ua admioiatrateur qui apparttot à l'ordre. Hamadau- 
»let (>) ayant expoté loir désir, ila le tioreot tous deux immo- 
■Inles, jusqu'à ce que le roi, les ayant oontempUs et trouTéa 
»de bonne mine, leor accordât leur demande. Eoiuîte SoUet 
tjeêoul btuji {>), le dief des gardes du palais, qoi tenait le 
•second rang après le maréchal, sortit da palais, et éobangea 
>son turban contre la mitre des Sophis, De retour, il ordonna 
»aux candidats de se coaober sur le bas-Tentre, en étendant 
nies bras et les mains jusqu'aux cuisses; ensuite il «Uendit 
«long^temps , la mine ^rave, et tenant toujours élevé un bâton, 
«le signe de tête que devait feire le roi , car celui-ci était 
neagogé en conversation avec les grands du royaume. Ayant 
neofin obtenu ce signe, il leur battit fortement le derriére de 
«trois eoupa, en marmottant certaine formule; et de cette ma- 
«DÎère, il les admit à l'ordre des Sopliii. Dorénavant il leur 
•était permis de s'orner U tète du symbole de l'ordre, et d'a*- 
«pirer, au uom de sa Majesté, à toutes sortes d'emplois, sdon 
«leur mérite. Alors ils se lerèreut sur les genoux, ornés tous 
«deux de la coiffure , et en signe de respect et de reconnais- 
«saoce, ifs baisèrent le bâton de celui- qui leur avait administré 
«les coups; ib posèrent nommément trois fois la boudie et Ifl 
«front sur le bâton. Ensuite le même personnage leur ceignit 
«un poignard, et ils s'éloignèrent, ayant obtenu leur désir. 
«Quelque temps s'étant écoulé, deux soldats des gardes furent 

(*] CMtncliOQ ia kj.jjl i)!.*!»!, picmln lUr. Vayu Kuaplir, pig. tO, SI. 
(■) En pemn ^gA^ <J^^-w^ UMA^. Tojci Kumpbr, pif. 88. 
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Mj^eléf, par rialeroeMioa dn mtréobal, paur remplacer deui 
wnpkü oa gardes du palais do rot, qui étaient maris; La 
aoérémonie se praljque.idâ là même maalète, dam la salle 
»d'en bas. Quand elle fut Soie, ces homoacs reprîrenl, leurs 
«armes qu'ils araïent déposées, dans l'espoir d'échanger bîeu- 
»löt leur casque conlre le bonnet noble." 

Il me semble que dans le passage suirant de VSitteire 
ttE^^é par Ibn-Iyaa ït est ait allusion i ul» coutume cem- 
blabie. Ou lit dans cet ourrags (man. 367, p. 149, érénemenU 
de l'année 803): ^ I^Jk&l^ wtt^t Sjub^ ^ AÜJÜI ^^ JL> 

p a ■■■ ■ II; ^\ iM* &JUj>t |»4xJU ç^\ HÔ>i fjéf ^yJltS 
ftfjBtXA ^lÂul (*) l>Lui-Dg4ib« et les antres natif desceodireot 
adn cblteauï ils placèrent des mendilà autour du cou ('), et se 
areodireat ebei TimonrLank (XimerlaD) , pour loi demander 
«l'amnistie. Quand ils se traufàrent en présenoe dn prince, oe* 
aloi-HÙ leur donna , comme Télements d'honneur, des A^és en 
KMÙe pure ronjie* et les KTÂtit de Té^s, ornés d*or." Toyes 
saïuu Abou-'l-feda Jumaitt Mtulemici, tom. Il, pag. 178). 

A en croire un historiea arménien, Tschamtacbean {upad Pe- 
termann, Chrestomatkia ^rmentoea, pag. 11) cette coutume 

(*) Il M peai-éira inniile de nnuiqnir qat Vtabt liltjral utgarail M^^yjJJ^ 
M wlçCÛi Ihw la Udjos Tstgiin, on mpli^ cOiuUMBMit U fsrai (a^AÀ^, 
u lira <k ^^yiJJui raju H. CmuIb d* Pm«ct«1, Onmmatn «rai* tu^min, 
fÊf. as. l'annulir dTi po;^ d* urataitub paitiMUin, dui HdkoM prit, non 
plai fw 1m tairai <■•[ on proDsiica donc °j* *^ J'" '■ lenninuMn en là Da •'«• 
pMa fat fa««d m |arl« adTttUakmnit. Coapuc* l'oarrige dn nrfaie MTint, pig, 
M, S8. 

(*) Je aihml piM bti de celle untnw foi înt^iu te «MalHlon, qnendJeMrü 
parreBn fax boU P/'Ltg et JhjJyLa. 
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roDonle A ane haute antiquité, et te pratiquait d^ du tempt 
d'Aram et de-Niiius. Od 7 lit: »II Iqi ^oddi A porter uo dis- 
«dème, orné de pierreriei, ce qur ans ce tenpsi ^tait le ligne 
>de U pliu grande gloire." (^ ' 



■ ' Chez Fakhr-ed-din {apud de Sacf , CirtMtomaiAiB «ra6e, tom. 
I, pag. SA; comparez pag. 42 dn texte arabe) ce mot est syno- 
nyme de Jaj sondais. Cependant Germano di Silesia (pag. 740, 
776), déji cité par de Sacy, le traduit parj>aiUo/ata,pitm*üdi. 
Peut-être ce mot a-t-il changé de signification par lapa de 
temps. Les ixyjj dont parle Fakhr-ed-din, étaient faites de 
t,ÂjJ ) nie nom," dit l'illustre de Sacy, «qu'on donne «ox ap- 
npendicea ou stipules qui garnissent ou eoTdoppent la base 
»des pétioles des feuilles du palmier." 

Ce mot n'était pas inconnu en Espagne, mais dans oette pé- 
ninsule' ùa semble sToir employé la forme wt^S, car Pedro 
de Alcala {Foea&uiario EtpmûU Jndfigo) traduit le mot es- 
pagnol co/fon par ^vt J (sic), au pluriel uuUvtp. 



t-,1^ au pluriel .-^•^A'^^ 
Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
Dérivé du verbe arabe i^JIj, U désignait, en Ispagne, ce 



b«* filMicnt saga et toi \t^at\ on pnl noMiIur anc fiùl M. laiw (Tkt Tk»»- 
tond amd <nu IfiglOt, Vm. I, pif. 4M}. Ctd • 
dim Ici ErtrmU dm Beman tAtiitr. 
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^i ébïttÈS ê« U fbros, de Tt^omb' Mr ^d, ^éit^h^iH éè 
miü$f (rioyflff Vtiêtci de Alethry rmtOularib Sèpi^tol téNibi^;- 

attU caota caiçado cou fopatéti caiçadà eomunj fapeHo)i Cest dé 
« iDot aVabe que dérire )e mot espagnol çapàtà (stepo/ó), 
MMflie Ie père fiuadix et Diego de Ürres [apud <!k)barrurïaj, 
ttMT^y <fe Ah Imgint Cattellana, Had^d, I91I, fot. 2«4, cót.' t^ 
Kom a^à irès-We* remartpié. (») Le mot fnu^ah sdvaié iéti^é 
è mm toor d« l'espagnol %iijM». 

Dombar (Gramm. iJng. JUamTo-^tOr, pag. $t} édtii céaié/i 
M«^ OD ieLûi avec le ^t, et le i<r', mais |e d(j c»Mï pitrqiK 
cMè soit «ZâC*. 



Sjp, au pluriel wtJ; S5lâ, au pluriel otjâ- 

Ces mots raaaqueot dana le Dictionnaire. 

Vedro de AtcaU (^oedAu/Wn'o Espaçai JrMUgo} trsâait io- 
Oh de la imiger Sjlâ, i_itjj, et botin asti iSti, i>t%^> Oea mots 
diésrgiient âftoc tMe iottiit« defamme. 



i^IS et) dans le dialecte de l'Egypte, yp. 

Ge mot manque dans te D{ctioiliiâtre,'daiM te aens tftm noot' 
allons établir. 

On sait que le mot >^A désigne un habit en général,' mais 
aujourd'hui il a en E{;^te un sens spécial. Au rapport dé 
M. Lane {Modern ügyptüms, torn I, pag. 61), le mot w^ 0) 

(*) kpifga d« Urra It d> ra termlucIoD ubatmm [u^lLuJi dd yfAü AraMgo 
»tilH* [\£>m], ijat Talc aJCrwiar, por^c >£ioMmM j bolluBoa cou û."* 

p) I« i£« aW prondnci qna trè*-i«KB«nt en Xg^pU; o» y inbililiu' gioMIt- 

14 
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106 w^ ' , 

désigne le même vètemeot que celui qai est 'indique par. le. 
mot tXlwi c'est-i-dJre: uune robe ample et flottaote; la largeur 
» de ses manches, égale à peu prés la longueur de la robe elle- 
«mâme; elle est faite de soie çt ordioairemeat de coulenr 
sâ'oeillel,- de rose ou de violette." Quand les dames Teolent 
sortir, elles se revêtent d'abord de cbtte robe,- pour former 
la SCa^CI, c'est-A-dire le costume qu'elles mettent par-dessus 
leurs autres habits, quand elles sortent. Qti^ues fienunes 
du peuple portent* aussi un t^jS de la même façon, mais 
en lin. On peut voir la façon de cette robe, dans l'ouTnige de 
M. Lane, pag. 64, ta figure A gauche. On s'envektppe soo- 
Tent la tête des manches de cet habit, soit pour empédier 
qu'elles n'incommodent, soit pour remplacer la &».>fe. Voyez 
la figure A droite dans l'ounage de M. Lane, pag. 84, et pag. 
06, 66. 

Le mot \^j3 ou ^j$ ne semUe avoir- acquis ce sent qu'assez 
récemment. H. le comte de Cliabrol ne désigne la robe am^^ 
des dames que par le mot âiiurj et je n'ai jamais rencontré l6 
mot t_»}â, en ce sens, chez les auteurs arabes. Il est vrai que 
j'ai cru rencontrer le OkJ dans quelques passages des Mille 
tt une JVuiii-; mais un examen plus approfondi m*a fait recon- 
naître que mon opinion était mal fondée (^. 

nwnl la l:ui Tojti Bardibudt, jirai. Pnverht, n" 15 et o> 114, at coopmi 
■. CioMin de PcrccTal, Grammairt arai» vulgair», pag. 4. 

(*) Piat-Jlre M. Laiw i-t-U an li n^a idic. Cospim, par ciamplc, Ici Mil!* 
>1 HM Niûtt, éd. Bacughtcn, lom. Ij pig. 16S, aTec U IndactioD iDglitM, Ion. 
I, pag. 27B. 

la doii afiCDrc Tiire obKnar gai dini la liila dw moli aiabci, dannta par Brtî' 
tmbach {,Biie\TtilHH%g itr Reyit unnrf Watifakrt, fol. IIS t*), la not Javbt» 



>y Google 



u»^ — iu?. 107 

Les TooaVics oat uae ^ande chemise ea toile de coton, or- 
dinairement blene, on bleue et blanche, à mandies très-amples. 
Ih donnent k cette chemise le nom de Tob ou Tobe. (Voyei 
Hornemann, TagebucA seiner Ràtt »on Cairo nach JKurMiek, 
pag. 69; le capitaine Lyon, Travels in Norikem JJrica, pa^. 
110; Denham et Clapperton/^oya^es, tom I, pag. 261). Ce 
mot Tob ou TtAe n'est pent-étre rien d'autre que le mot arabe 
\^A on o*5> 



sX»- et) dans le dialecte de l'Egypte iu». . ,.„ 

Bans le Sakih de Bofchari tom. Il, man.3Se, fol. 107 r* e t Jw^*^ ff^ 
v) on troure deux chapitres ■dont l'un est intitulé: «Chapitre 
vsur celui qui met une djobbah aux manches étroites, en roya- 
&ge," et l'autre: ^Chapitre sur la djobbah en laine dans la 
«guerre sainte." Les Toici : ^ ,^^**X3t &£a^ Xa» u«J ^ üiü 

lüa-U. |JL,^ kJx xJJI J-o ^\ i^^JUail -â-J1 

LucLâ &a^ [ajoutez: ^] J.^^^ Lâyci >Uf C) «4^11^ J^ i»^ 

^im «'. Il)]*-** &-l-*l >:Mf ijjg KJJ^ ^~^li j^^IaI^ LâljU 
^ JÜI ^ Oj-oJI lu» (j-a) 1-iL» luAi- Jx^ x^U-i KJ*)»i 

«_LjJ ofà |ju, jlOc UJI J-0 ^5*J( ^ .ij5' JU 

_ƒ*; j^t ^w^h S ... i |Jj s>^ v>* **» **J^^ *i*>^^ **?•>" 

optici pu Rttk. Il DM Kaü)]« f» cbii 1« lociiiu Topgcan illcoundi , [a net 
Rotk Cft lUB Tigac ^Dc U mot anlx <>.)*-)■ P"' ^>" 1< *"'> d* veitU. 

[*) On lit nu U marge do manniriil; tuLfMÀ- Il iVn f>DI àt buiuoap ^na iM 
Ic^DS nir U urga de n Biuiucrit, laieDI loajoon do cocrecliont. 

14» 



„Google 



u^aX^-ji ^ju U(«ó jUi 4*^ £yy ù^>#t |i^ M^ ^ 

UnliJlf jff^ ^^yilis vGbapitre 4Ur celui gifi ipet une d^u^&r 
aftak wf maqches étroite», en nyfgfi. — r-! — r r— ï^e Prop^^lf 
»s'en alla pour un besoin (?). torsqu'j) reijat, j'aUai au dsr 
«Tant de lui avec de l'eau. Il se purifia et ae I4S11 (3), taadip 
«^'il éi^it batti'M d'une ^Maà ^y rUqjie. Eiufii;^ il se g^r 
ngarisa, lira de l'eau par le oez, et se lava le Tigaf^e. Yot|IaQf 
»coatiauer la purification, il tAcha de retrousser les maucfaes de 
»soa babit (*); mais comme elles étaient trop étroites pour cela, 
ait fit sortir ses bras (^ des manclies, se Uts les mains, et 
ftreç pfilJes-oi il s'easi^ya la tét^ et le^ <^^ ('). Ç[i«pitre sur 
«U 4$oMkiA eu jaine dans la gtiercç ^inte^" (La tradiUqq stûr 
S9jtt« e4t rapontée par le père de l—uk-^f ^ i»^}= '^^ f"* 
^rtrpuTAi, dit-il, pendant certaine nuit, en i«yag;e avec 1^ 
«Prophète, et U me demaqda: Avez^Taus de l'eai^ arep vous? 
pQui, cépondis-je. Alors il descepdit de son chameau, e\ il 
«s'en alla jusqu'à ce qu'il fût hors de mes jpijfy dans U pu)t 
vnoïre. Ensuite il revint et j'épanchai sur lui l'eau coutepu 
«dans le vaisseau; il se lava alors le visage et lee Htaïos. Il 
■portait une djt^>bah de laine, dont il ne potivoit retrousser Içs 

(*) Ch «npUmiiB* fraD{>ii répool par&}ia>;nt 1 l'ca^héaiian* y*b« a Jt^ lj^; 

(*} te MM léupro^M it JaviX ne M iroaTe pu dam If DkUinuin. 

(*) T«l, il ma Kmblc, ««t le kiv dei aau inbe*. 

(*) Ed inbe *M maimi nui, •! j'ai Iradaît le puHgt wtoa l'iMe Je l'iatenr, îl 
Aatt nteluira fna le Proplète Ht witir Itn) «ei hr» q«« mi miini dea ouDcba. 
■a Uadnetioo k trontcra juiliG^ par la tradilion gai toit inmiiJdUleiiieDt. 

(*) ta ^bc il faudrait dln {Iroprenent : Km'. luJuM ^Mi ■>■*■' ^ nanitfv 
^ ^cipriwï fo'oa UoaTf dau atUt texte, n IrooTa d« séoulaai l'Alconn. Yejm 
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mMpQbfïi, jwqii'i ce q^'cDÊo jl fit »ot\\t açi br» dw piwcbw; 
«fllqi^ il ?'ei»uy4 lp viipge (arec Ips piains). Je pne précipiüd 
«yen tiji pour )ui tirfir f^ i^ffs, mais il me ^jt: I^Ïsmz-Im, 
»cnr j^ '^ BÏ ixisi quand ils étaient PHi?- (Donc il q'^ta p«B 
»4es AAq^** ro^i* il le» lava), et les &»uya.'' On lit daus Iç 
4Mf'«ffff o/ <HÖo»* (éd, de Cûastaptinople tpm, H, i»g. ?88): 
^^W Ri^iXl» &I» 4j*J ^'XJ\ «Ja ^^t y^l i^y »0q r«p- 
lipprie que Ip Prophète mettait une t^'oMaA,. bardée de wie." 

Gpe paw^ges se i^pporteqt flUX prepipr» temps de l'blo^ 
iQinne^ «raat de piu*er outre, il qe me seinble pas innlile d'ob-- 
aerT« qoci pour la façou, Iff )(i^ resseipble assez à dos rçbee 
de çbAntbrfîi mail U mode ep a ckangA U longueur, l'éf 
^, etc. 

Conunençona par la Syrie. Goipine Gotovîc (Himfrarium, 
mg. j|8S) dit, en parlât df:^ babît* des Orieman* eu général: 
^l'h^bit de dessous qu'on a[^lle ounoiunéineçt Jn^, et qi^e 
ylf plupart d'entre eux doublent de cotof^, est porté par les 
Bufis jusqu'aux' piedS) et par les autres jusqu'à iqi-jaiïibost 
i^^ndis que par derrière il eat un peu plus long qne par de- 
»TBDt": ii De p«Mt y-avoir aucun doute, que le passage suiiaitt 
4e muwolf De fe rapporte au vêtement dont nous parlops- 
Ce Toyageur rapporte, en parlant des babitaDl^ de T^ippU de 
9yrift {A^eaUioA^ beicArvibung der Bat/fa , pag. 49) : «Sous 
^cet h<d>it [le i>lfi], ils en portent encc}F<k qq autre — — 
i^i^it de drap, qui ordinairement est bten» surtout ohex les lol- 
»dats; il est plus court par devant qne par derrière, et il a les 
amaoches larges; il n'a pas de collet." (ColOïîc, loco tattdato, 
dît de même coliariia caret). Je pensa que le passage suivant 
de Dandini (Voyage du mottt Liban, pag. 40) qui parle ége- 
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lemènt dfs habitants de Tripoli de Syrie, se rapporte aussi i 
la Sj^: nIIs ont," dit-il, ndouble Teste. Celle de dessons est 
nua juppoQ avec uoe ceinture." (Celle de dessus est le .^La). 
VoQ Richter {ff^allfakrten im Morgenland, pag. 123) men- 
tionoe parmi tes habits qu'il se procura, pour se rendre de 
Beirout daus l'inlérieur de la Syrie: »une Da^Aeh rouge (re- 
■dingote sans doublure)." 

Eu Egypte la eX»> était également en usage, et de nos joars 
encore) on se sert de ce Tétement. On lit dans Novairi {Bis- 
tmre tP£gyple, man. 2 n, fol. 32 ?*): ^Uft &a» 'AmXM oJ(f, 
H ^^ f-^j f I g '] *i tji-^ "La kküah consistait en nue djobbaA 
»d'étofie de soie (^ 'ouge, en une firedjIyoA au dessus de 
■»celle-ci," etc. Dans Ibn-Iyas [Histoire iP Egypte, man. 367, 
pag. 281): uô-a-iI •^y^ S-^-» (sic) ^^^ ^IkLJt ^(f^ »le 
nsultan portait une djobhaà de laine blanche." Et les mêmes 
mots se retrouvent plus bas (pag. 288). Dans les Mille et une 
Nuits (édit. Habicht, tom. IIl, pag. 139) la sl^ d'un pauvre 
pécheur est d&rite ainsi : ■ *. -n 't ,j^ '^■^^) ^'-' ^^ '^■*^ 
^jkjl Jk*iiJl ^ Lf**5 ^j-iill »ane djohbah de laine gros- 
isière, composée dl^une centaine de lambeajix, et pleine de 
uvermine." Sans doute il est question de la ILIa. dans le 
passage suivant de HellFricb {l[u.rt%er unnd wahrhafiiger Be- 
richt «on rfer Bejfts, fol. 393 v"). Ce voyageur s'exprime en 
ces termes: »Au lieu d'un pourpoint (eines /flammes), on porte 
»une longue veste (LeibrocA), qui est un peu plus courte par 



C) Vojra anr le mot gi\XA ■■ Qaatrcmùn, Hittoirt dtà tultanâ mawtlomll», 
tua- I, put. I, ftg. S41; tom. II, pin. 1 ,'pag. 10. CctU étoffe ompnintc ma 
nom d'une me de BaeJ«l , conAae l'a oUtni H. de fiif angoi , Hitttry of iK» Jf •• 
lummedan D/piaMt* im ^Bin, toa. I, p*g. SflS. 
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»(l«TBiit^e,par.(lerriènt('fltiaiteea ^raprpuge.bleB onbrua." 
H. Ie ponrte;de Gl)9br(4:(dans Ia Beseri]fiim tik l'Eg^pUi^ 
torn. XVIU, pag. 106) décrit ainsi la si»: »&!». Autre robe 
»OQTerte aussi, elle se met anr la première [le ^IkU]. Les 
«mancbefi en soot courtes comparatiremeot è celles do qaftân. 
sEd hiver elle est doublée de' fourrures.'' On lit dans un ouvra- 
ge de H. Lane (JUodern Egyptians, tom. I, pag. 41; voyez 
aussi The Thousand and one Nighla, tom. I, pag. 486): »La robe 
«ordinaire de dessus est an habit long en drap de couleur 
■quelconque; les Turcs l'appellent j'uMeA, et les %yptiens ^i^ 
»6eA. Les manches de cet habit ne vont pas tout à fait jusqu'au 
»poignet." H. Lane oomme la IL*^ une robe d^ deastu pu 
rapport au eaftan, qu'on porte sous la djibbahi cependant 
on porte encore sur la djilAah^ soit un yft ^ ' ,j, soit uoe 
ÏM>-ji, soit une iuLe- On peut voir la fiiçon de la djibbék 
dans les Modem Egyptians, tom. I, peg. 40 (le personnage 
du milien). 

Avant de quitter l'Egypte , je dots encore Faire observer que 
la dfibbeh des moines de St. Antoiue, difiiêrait essentiellement 
de la djibhek Egyptienne, en ce qu'elle n'était pas ouverte sur 
le devant. Vansleb compte parmi les habits de ces religieux 
»2. une Gibbe,. on tunique de laine brune, fort grossièrement 
scoosnë, et qui n'est pas ouverte par devant," {NoKoelle fie- 
talion d'un voyage /ait en Egypte, pag. 307). 

Anciennement la iUa> était aussi en usage dans le royaume 
de Maroc, car l'auteur de l'histoire des Almoravides et des AU 
mobades, intitulée at-Aolal al-mauschiyah (man. 24, fol. 
V*), compte parmi les présents, donnés par le priaoe ïoiuof- 
ibn-TaschiBn à son oncle Abou-Bekr-ibn-Qmar : i^^ ..nfifr 
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(■> L« Bot UJ^, ^'ok fcoamul pfoMut wciavieMM ufcljj, M*i* ir'm 
imooaci ■ojatudlnl i jA^t dW|Sul n bji^ut U draf, *i d« dm joon cocanll 
itugM CD Birbuis \t, ariaw gtnn d'claSc. Htfit (A'soArictfni ma jtforoAM, pig. 
MS) dit ^na ^MjJ^t ■ "'; lieniGe i<nip d'jfnghltTT», *l ■** =£i *f OU{ 
dm;! il* ffallandc ; Dombaj (GniRn, /i'iy. mauro-ATabicat, pig. 83) tndnU uÜL* 
ptr iwiUHU, it lU iipporf! da ctpilaÏK Ljod {7Var*/i m Ifgrtkirm jl/rica, pig. 31S) 
U dit M«^ d'éugne 1 SöckiM /■ dnip. ön lil <)>n« 1» Ctyagt» d^n-BalooUb 
{mila. a« t. d* GiyaAg^, foK 138 i^: wiJUI ^f (X*JUW ig^**^} *'>ohfé- 
•VA d* liiné ön d> dnip." AilltDra (lol. 151 f): ,jkjut ^^ ^^mjf\.^. 
f^^ffJ^Â tÜU ^uJutf oÜiJi^ >tl W tnMH Una gimdlriM cmiiM dé ëmf, 
liW lef«d! l«nr k*»U «^j^d." Hor bu («I. il» ^)r ^piat U^ u^M 

jyM^I uUJI ^ uj^^y* U"M M^ I^t) "^^^ 'J' ^ ^ 
wC^UiHdc^) dm (MHnd d*!»! MIc flgare eri*TCt <k Imms dHTtui ü poMatt 
■Ic caMama ordintirc dc> DotD», fni w conpoN de draf» noir." £l encore (l'IiA^ 
ASlkJI Oa^t ki'a V^Lul Jk*C i^tja uÀnLf &£*& lune pièce de drap, 
Dfibnfdcc par lo Uaïauf, «Ile tipèce cil U plos belle de tmlo." Aiiknn (fol. 
ISfi T>J: Mt*Xjl i.jLLJLj * H^**'.'^ O.AmJT' (>J >1n mm ttaleot cooTefU 
•de <lrap de couleur." Plu bu (fol. 886 k): y^' uLLJI vW^ p^ij^r 
■ili paruîeol dei djobiaht it dnp roQgei." Et enGn (fol. ttS r*); j-JJJt jjjUh 
•dc> rideaoi de dnp." ^rdro de A\rkli: (fittaiubrit Etfanol Aralig») tnd'nit «rfU» 
d» posa pti> uLUI bubUl) et m lit daM le DiitiêiMaù^ Bi^ràpiiqmt f Ibn- 
■l-Ualib [bid. de H. d* GafaagM, fol. M i<) rMccdsl* aoinitei LLLs (i^aXAt 

dUÀ u>.»» xJ uKM J-^*-* '•àJUI ^^ éiù4 v*JLUi ttuariSüt 
n g^ * *>U >II acbeU do dnp, cl apiii qn^rl l'aTaîl moailli, le dnp ii iAnci(| 
acoDiDe ceU anÎTs ocdiciiiroeDt. Enaoîle il THDlnt a'eir te*tilr, sali lroa*aDtfDe la 
(dnp l'ilait rétieci, il alla a'ea plaindre a celui foi la lai anît Tcnda. CeloM t'eiforç* 
>i Ini CD npliqaer la canie, maïi l'anln ne le contpril paj." On loit qD'lba.«l^ 
MMib mploM ■* oral' ««tUle Mtinhf, et Ibn-BtfonUheamtt^ naicaliti. toiitefoii an 
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n'a pat été porté par les Arabes àe ce pays, depuis le quin- 
tiime siède jusqu'à aoa joun. La djobôoA est encore en uMge 
parmi les femmes d'Âl^r et de Tunis, (Voyez Panante, /^i- 
aggi, tjom. n, pag. \0 de la traduction hollandftise): 

La jU» était en usage en Espagne, et voici ce qu'on lit dans 
Al-Makkari [Bittoire d'Btpogm , maa. de Gotha, foi. 373 v°): 

atièbr« musicien Zeryab (k^b.v) qui vînt en Espagne sons le 
règne d*Abdorrahtnan It, sétait d'opinion que, pendant la saisoft 
tfqoi est' entre le cbaud et le fVoid, et-qu'on appelle le prin- 
Dtemps, les Arabes d'Espagne rerétiraieni , de leurs habits de 
DCouleor, des djvbhaha de filoselle, ou de l'étoffe appelée mot- 
màùm (>), ou enfin de oalle qu'on appuie mùharrar (">)." pierre^ 



favmil n^pMcr fM l'iaMDr , «n èaUtat uAm t *)t p«M4 atemiiiiu i on non 
di lUtncut au gcun ràniaiD , i«' utaple an Bot J^i^ } «n t&t 4«ni on utn 
tnilroU (miD., fol. 14 t°) U atàmt aalcar teaiçit parmi Ici tlotTo doul « rcTJieal Iti 
Grrnldinl tyJf/C^\ i,JiXtj\. Oti rail que, danl ce dernier pauafe, le mol l_à>La 
c*l dn genre mlunlÎD. 

A >*1te le mot h_àjLd ^mlrff] Jàighe mjsard'hai un nuiifMiu îicarlati pour 
Uê utfaMi. (Voju VumUI, ÏMtatn Màtàèttu», col. GM). 

(*) SoinDt KuUrnii {Itna, uinuMiit srtbe de rToalitut ilei Ptji-Bu, n* 13, 
pg. 44), la nM n"^' dtdgiit âne sorte (T^tolTe, dont la lram< u'eii ;« Je tait; 
*'mI Oi ^ la dJsl(n!|iu da l'MaSe, a|^lte 'Ma^, dont U Ihmc eU Je loit, emaiiM 

f-" -]■'* >^ CA*^ I^ *itt« de Ibrw éUh famnK pour «on t^SKJt- fNomlTf, 
EmtftUpUi*, miQ. 3T8, pig. 96). Il ett Ikit neininn aoni de ^Lwf^ a-SuP- 
{Rowiîri, EitMft dm ^itmiidn, mm. 8 A, pag. ISO). 

(**} Cdmbr It mot yJj» dfgf^r fa «ofc, H ne me panH pas impinbable qac Iv 
SM ««J0 ibdlfM DIK Moffi mMte da loia. B*M d'aalnl piM^ I» Ml y^ 
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Martyr dit dans la relation de soo ambusade ça Egypte, pen- 
dant l'aDDée 1601, adressée à Ferdinand et iMbdle, {Legmtto 
Baiylonica, pag. 401): »Leur vêtement de deattu difiire peu 
vde celui que vos Grenadins appellent Algitibbat^ et les Eqia- 
ngools wiarlotat." 

Dans TAIdjezireh la S^ eat également en nsage. Voyez 
Bockingbam {Trav^ in Metopotamia, tom. I, 'pag. 6, 343) 
qui écrit ^uMa. 

De nos joors encore, la k*» est en usage à la Mecque; on 
y porte cet habit sur le ^ü>j> et il est fiait de drap l^er, oo 
d'étoCEejle soie des Indes; dans ta grande chaleur on ue s'en 
revêt point, mais on le jette sur les épaules. (Burckhardt* 
TravtU in JrtUiia^ tom. I, pag. 336, 336). A Médioe, où mtoe 
les paurres portent ce- vêtement, la ftlc». est en drap. (Idem, 
iUd, tom. 11, pag. 242). 

Jusqu'ici nous n'avons parlé que de La dJMmÂ ou ttfihbaA 
. des hommes ; nous devons donner aussi quelques détails sur la 
Ju». des femmes. »Sur le •ijJS," dit M. Lane (Modem Egyp- 
tioHB, tom. 1, pag. 68), vies femmes d'une condition aisée, 
«portent une gHAeh en drap, en velours, ou eu soie, brodée 
«ordioairement d'or on de soie de cooleur ; k différence prin- 



«gnifi«/uit ât «DM. Pedro de Alcali {Voeahnlart» EtfoM AmMgo) tndul ««^m, 
ttta dt ttda par }vÂf, *t oa lit luu nn puage d'IbB-5iid, lappocti pir &I-Iak- 
tvi {Biâtair» tCEifugnê, lun. de GMbi, AI. 40 *•): " ^ ^j r ^ fûjO^y 
iUUJIo ^yMi ^jJt oUaJI B^ybJI ^LJJI <^\4 ^J* ik*^f 
^li^l. QmdI ui DMt é,m fn'empbû \à lbi»<wd, jt 1> tinm igalcant 
■[^lifiij 1 II joîï diD* ca pungc d'Ibn-KI»ldo<ui {JKëttitt J'JSt^agnt, mta. ISfiO, 

*^u^i^ ^t^t uJUtf .Lai.t u.L4i .^jJW p^yi 
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•eipale eotre cette gihbek et ceOe des hommes, consiste en ce 
vqa'elle n'est pas si ample'; ceci est sartont le cas pour le 
ffderant; elle est de la même longoear que le <£Uj-" (C'est- 
à-dire qu'elle toadie la terre, oa que même elle est cDcore plus 
lon^e de deux ou trois pouces). Dans le dessin que M. Lane 
(tom. I, pag. 57) donne de la djitbek de femme, les manche* 
rmit à peu -près josqu'anx poignets. 11 n'y a pas long temps 
qu'es Egypte les manches de la djibbeh n'altaieot pas même 
jusqu'aux coudes, comm« on peut le voir dans l'Atlas d'OlÎTier 
{F'ot/age dans l Empire Othoman, VEgypte et la Perte, PI. 26} 
et dans edui de la Deeer^ptûm de V Egypte (tom. 11, PI. 293). 
En effet, oo lit dans YEaiai de M. le comte de Chabrol (dans 
la Iheeriptim de FEgypIe, tom. XVIII, pag. 113}: »kl^. Ro- 
»be qui se met snr les précédentes: die a des manches très- 
sconrtes, et est doublée de fourrures en birer; alors die prend 
■le nom de tmeck fartmeh [S.^ lu^.] (visage de la pdisse)." 
Peut-être Dandini {F'oytige au mont Liban ^ pag. 46) parlent*!! 
également de la Dy^bak des dames de Tripoli, quand il dit: 
»Aa lieu de spain ou abb, elles portent un juppon un peu 
nplns court que ne portent les hommes." En ^Eet, ancienne- 
ment la djobbak de femme sonble avoir été aussi plus courte 
qu'A présent; voyes l'Atlas de la Description de t Egypte, 
tom. n, PI. 266. Ton Richter {ff^allfahrten im Morgenlande, 
pag. 212) parie de k DtAnàbeA des femmes des Bédouins de 
la Syrie, qui est ^ordinairement de couleur chocolat." »Gette 
ncouleur," ajontë-t-il, »eat aussi fort en faveur parmi les bom- 
»mes." En Egypte, les dames semblent avoir porté aussi la 
djMah du lenips de Harmol, car je pense que le passage luî- 
rant de cet auteur se rapporte au vêtement en qnestion {De- 

16» 
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acr^iom à* ^ffric^t toni- lU^ fi)l. lU v): uLeg jupes (/<i< 
Aiaffas) soDt à la fafOn ct'<i{j'«6a« furqwp" [af^ibat #«r9K»fm«.' 
je pense que l'auteur ajouW cQci pour los distiugurr dftjv^ 
greaadinesj, »allaot juai}u'aus pieds, et üiiUs de différentes 
Mortes de avie, ou de tissu d'or; lea femmes Us portent ausaî do 
«drap à manches étroites, et brodas riclj^iwipt ^'ot et df stùç.' 

A UaauTa 00 prpooqee g^ comme «0 G^ypte; «t ce t4(i9' 
ment y est fait de drap de couleur. (H> RilppeUt Mei*» in 
jébtfstimea, tom. I, pag. 300). 

Parmi les Turcomaos la cljiMaA est également en us«ge. Ou 
Ht daps la ReUtioo de Fraser {Jmmejf info JCAoratttnt f^S' 
266): «Quand il fait froid, les femmes portent ep wlfo detjuiÙat 
wou des Tobt» s€anUablea à oelles des bommçsi d'une étoffa de 
»aois qu de coton à raies." Et le Toya^ur i^oute en note: aLa 
»jtibtta em une robe ample dont on 3'euveloppei elle a les 
nDqjtqobes sériées au poignet, mais amples en haut; elle est 
»ouïStte. sur le deTant, et elle est si lar]|;e^ qu'on peut l'ar* 
vranger en plis autour du corps, car on paut faire passer de 
vbeauçoojt l'un cAté sfxr l'antre ] elle a une grande ress^mbUnce 
»BTâc le àarooaee [en persan s>;^]> °>a>s elle est faite ordioai- 
urement d'étofies plus grosaiirea. U j'hUp Kiioratinee est fait« 
«pour la plupart de laine brune ou roDge&lre, et fréquemment 
»de poil de chameau. C'est nne trés-^bonne courerlure , paroa 
sque la tissure serrée n'admet pea faouemeoit la pluie, et 
«garantit beaucoup do vent." Plus, bas: uPlusieurs de ceux 
»qui sont plus pauvres, ne pAtent qu'une courte ^'u^, ou 
uchemise en laine." Et encore: uQoelques-uns portent ks CQS- 
ntume national, Uircoman ou ousbek, qui consiste en plusieurs 
» robes on jti^a qui dépassent un peu les geaoui, et- qu'on 
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uAttoche avea uoe ûçiaturç;. — — — l'étoffe, dont Xwjtéfuft 
Mont biü» eet ot tnâange de soie et de optoo , à raies blciji^ 
Itpouipres, rouges e( «erle». — — Les Tuç/uka copwrveat plfW 
■leur propre opstffcp^, en portapt wvv^HÏ d«» jubbas, t)S$uea 
ude poil 4e chfnoeau ■ sur lenn habita de dessous." I^ ((f'o^ 
ioA est encore en usage chez les Guèbres (Fraser, H>i^,f. Jpr 
pendix B, pag. 22), et chez les Ousbeks à Chiva (idem, ibid.^ 
pag. flgj. 

De nos jours, le proverbe: tXfj^ u^^j *ii^ JJLo»ii a re- 
npassé ("} sa djibbah, et nettoyi! sa barbe," est employa par 
les Egyptiens, quand ik ¥e«IeDt indiquer que quelqu'un s'est 
prépiiré pour une affaire, (Burekbardt, JrtA. Prmwitt n" 307). 

0« mot arabe «^ les BapagnoU ont fait: aijfu&a,jigHty 
«tttpUt jttbom les Portug»)s: tf^ulmi kn. Italieot : gmpf^ et 
gùéppoi»^ et les Fronçais: >9W «tjffp«r'' 



Sairaot Djeuhftri (torn. U, mau. fts, fbl. 168 r°) on appelle 
BOarent le — l*^. (oeinlure) J-^Jo^, et: k lexipographe.cile t 
cette occasion va vers qu'on trouve euasit dans la Samatah 
(pag. 6M), où Tebriii dit qoe le J^J^ est ^t de 'pièces d« 
cuir, tordaeseosemble, dont les feams^ etclaves seules se #r-^ 
Tcnt, «t; non pas les femmes arabes. .Snivast ta JiC«mw» (Mit. 



(*'} ■ JÂiO wbin nied on the «abject of cloth, nieai» le pan a h<a iren mer 
<•*! M mtar» A* Aulra; ÎT ijk^lch of pip«r il meun U glate il,* Unie drHnitt- 
luidt. Si oaci nt éq ijiitS U mmt dn Bot JjLfli il mmUt ^'en Oritsl «n npaw 
lei brnderiu; tdjh Ici Mill* il un» TViiif*, M. Hacnaghleo, t«at. ll,',fag. StZ. 
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lis J>j(X»- — iny^ 

de Calcutta, pa^^. 1411) la Ki^J^ est aae sorte de ^^ de 
coir, doQt se serrent les gàv^a», et aoui les fonmes quand 
elles oat leurs règ;les (i). [^j\m^\ w j^sI^ ^i)t ^^ ^^ ».& 
(jdl^l]}- Je doute fort qae dans ce seos le mot Kl^Ju^ si- 
gnifie «ne lorte de ctinture, et je pense {dotöt qu'il déngne: 
une sorte de caleeon. 



Ce mot maoqae dans le Dictionnaire. 

Ibn-al-Khatib (JhetioiuuÊire BicgrapAiqye , man. de M. de 
GayangOB, fol. 32 r* et t') raconte plusieurs exemples de la 
maladresse des sarants dans des circonstances fort simples , et 
l'auteor feit raconter à un tailleur de Tunis l'anecdote soî- 
vante (£id. 32 f): Sxf^ Sm>. ^ «X^ -"' i" ^[ J JU 
\J)-^^ ^-i-^V^t J>A<auU 1^ uma) \^XxMÀ3y KwLJ ^^ (sîc) 

J^^L» (J^t ^yiy -fX» ^JJ^ J^ JI3U ,yan ^ySi^ <J^y 

^ ç^y tôt «-àU J^ïft ^H!-< U->, «Jl£i O^lo £*VS 
Jt ^Aj I^Jé^ L> UiU» Lo 1.^ LuJLe (7) uukw A»tj ^^ 
*^y..>eJAy «jâ^ «Jus t^J«VÛJLi |«^ |JU L»*aAj UaSj ^^t 
Abou-'l-Hasau-Hasîm («.wL».) de Garthagéne (le célèbre auteur 
de la Maktourah) »me dit: »Àl-m08tansir m'a in\, présent d'une 
imdjobbaA djtrt4yah qu'il a portée lui-même, mais eHe n'est 
Kspas coupée comme nos habits dans l'Orient de l'Espa- 
avgne; ainsi, je désire qne vous en détachiez les manches, et 

(■) >. VnyUc > aal todoîi es punct aa mot SJ^d^t •< " !'■ ^im t(*d°>t 
dut (i piffMB, pag. I. 
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»»DOiu les chaogeroDs selon la mode espagnole." Comment 
»fiiot-it dire? répoodis-je. »Nous détacherons les manches en 
»»baut," dit-il, »et nous mettrons ce qui est étroit en haut, 
»»et ce qui est ample en bas." Mais, db-je, comment rem- 
»p]ir (*) ce qui sera en haut? Car si nous apjrfiquons cette 
aparlte â on endroit où l'on exige de l'ampleur, nous n'avons 
«pas assez d'étoSe pour remplir l'espace vide, si nous ne troa- 
ifTons pas on habit semblable. — Biais il ne saisît pas la cbose, 
»et, déseq>érant de la loi faire comprendre, je le quittai et je 
»m'eo allai." 

On T(Ht par ce passage, qu'on entend par Smj^ une sorte 
de «fr'oUoA, garnie de manches. Marmol (üeteripcion de Jfri' 
ea, tom. II, fol. 4Q, col. 4) écrit gerivia, mais la description 
qu'il 'donne de ce vêtement, ne s'acccffde pas trop bien avec 
tes paroles d'Ibn-al-Khatib. Il dit dans la description de ta 
province de Gezoola, dans le royaume de Maroc: »Le costume 
sordinaire de ces peuples ccuisiste en des germât de laine; 
«elles sont étroites et n'ont ni mandies, ni collet; elles vont 
njusqu'anx genoux, et on les porte sur la peau nue." 

J'ignore si KA^y». est le même mot que ^jerba du capitaine 
Lyon (Travel» in Norikem Afriea , pag. 6) qu'il dit être xnn 
»etfian A manches courtes, et qu'on porte souvent au Heu du 
'^Muith" (lAi* ou yfirt^j) 



(*) n u (toibl* {ail f>Dt tndnin ds eattc nuoiln \t Tcrib« f*^ X" 'i' F^ ■ 
DODC« a«Ü^. Comptni du* k Sietiomuira l> 5° foinw i» ca Tirbc, <ftâ àp^t 
impUlmJiiil ttt. OnlitduitroaTngt îautaii^liMaratmtlmik{ai.B. 03S,p(g. ISI): 

Js cnu daToit nlulitiicr J^t à vk3$ i* miu qn« la uni mîI: >le piîim or- 
■ioua ta p«èu it tom^Un le pnaler ntt, en j ajaaiut an aecoad." 
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Ce mot maaque itaus-te DictioQOaïre , dsiu te sens que nous 
attODs établir. 

Le capitaine Lyon {Travis in tfarthem J/HcUt pag. 3D) 
rapporte que les Arabes 4e Tripoli d' Afrique , diitnigueDt let 
imrraoïm» ea trois sortes. Le plus grcdttcr ae nomiâe aba , le 
plm fia Jereed, et «eltji qui tîeot le milieu Uoti.^ hd.Jéreed 
e«C' aussi porté A KoHOtiik, tant pui"le« hotnctiM qat par les 
femmes (ibid., pag. 170, 171). ". ■ ' . 

Le mot J^>«:^ esc satH'idoute d'origine arabe. Le nrbe ciySf. 
sfgDÎfie KAlptili abroMtt ; mimdavitgotaipimm ele., et la 
tùtmé JüLa. peut exprimtr le participe passif, -cMnitoe lu forme 
JuJCÀ') dérirée ditWerbe Jjüi ('uet<), eiprînie tué. Je aeppoee 
donc qu'il faut souscnteadre le substaùtif ^Ifu. et' pixÜMblp- 
ment on aura dit auparaTantijuji.' mIïW- ' ■ 



■ On lit daits E^euliari (tom. 1, man. e^r M. 96^ r*] : Xy^\ 

»Le djir% fait partie de l'habillemeat: dei fiunnus, et il est fait 
»de poil; quelques-uns disent que c'est une pelisse [>;rossiére." 
* Et dans le Jtamous (ëdit. de Calcutta, pag. flöD): XmjJ\ ^j-LJ 
oLJI i^J^a jJI jj-e «c'est un vêtement de femme i en poil. 
»ou en peau de brehis." 
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Toye> aa mot a», Jy*. 



8 j^Ci , au pluriel „Li • 

Ge mot manque dans Ie Dictionnaire, et je oe l'ai rencoDtré 
qàe dans le dialecte de Malte. 

Il se troare dans l'ooTrage de Tassallî (Zemn» JfefâaiM,col. 
SU), et le pluriel jjfy»'! noté par ce lezioographe, est,conuiie 
OD sait, un pluriel arabe régulier, formé d'un anbstanlif qoadri- 
litère. Ceci upos £ait soupçonner que le mot djteui'treA est 
d'orifpne arabe } je. ne le crois pmat cependant, et il me semble 
que djetwtreA n'est qu'une \ahération, un pea fotte, U est vrai, 
du mot italien giuttaettore. Quoi qu'il en soit; la d^wvitreh est 
encore portée de nos jours par la population arabe de Halte. 
Dans le Fa^agt en Orient par 9. Goupil Fesquet (pag. 6) il 
est question de la ghesuira, jupe bleue onrerte d'un câté, des 
Maltaises. M. Amari , Sicilien de naissance , a bien voulu m'ap> 
prendre que ce qu'on appelle à Halte dje%wirek est »na petit 
sjupon en toile à raies bleues et blancbes et à petits plis. Elle 
«est ourerte d'un côté, et attachée avec de petits mbans." 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
Il est d'origine turque: j^J^t^, ou plus correctement ^^Mg-i 
et il désigne; un pantalon de drap. 



>y Google 



12Ï 

£d parlant des vâtements d'bJTer des émtn bédouins, d'Ar- 
vieux (F^oyage dans la Palestine vers le Grand Emir) s'ex- 
prime en ces termes : nSoas ce caftao et psf denw le ealeçon 
»de toile, ik mettent on Chakckier [dans l'édition de Labat, 
Mémoire*, tom, HI, pag. 288, on troove CAoAcAtr] on pan- 
«talon de drap rouge, dont le pied est de maroqaia jaune. 
nCes pantalons daÏTent toajoais étr« de -onileiir ronge, du pour- 
iipre ou de violet, et jamais de Terd, i cause qse SUfaoïotta 
naimé -odtte cootev, et que ses doDendam portent le Turban 
■verd, ils ciotroient de U profaner en la mettmt à cet usage. 
»lls truiteot les Persans d'hérétiques, A oaase qa'ik metteat d<i 
•pantalons et des caleçons venb." Kiebufar {Mtiu naar Ara- 
M, tom. I, ^g. 162) explique le mot mkakmMr par: »pan- 
vtalon rouge , extrteieDient ampK" C'est par errear qu'on Kt 
^ubwft dans la ZlMvr^'ea de tBgyptt (tom. XTIII, pag. 107); 
M. le comte de Chabrol erplique ce mot par : «colotte diiiw 
»en <^p." 



On a d^A vu plus bant, au mot J)t, qoe, dans un { 
de Bokbari , le mot uLX». est employé comme synonyme de 
A) , et qu'eu conséquence U doit désigner ce grand voile, dans 
lequel les femmes en Orient s'enveloppent, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, quand elles sortent. En effet, Ujeubari (tom. I, man. 
85, fol, 35 r*) explique i_«m». par U^we; or JUj^ désigne la 
aöiqe cboie qoe .M. Le Lexicographe ajoute A cette oocasion: 

2iUtf ^ ^ù» ^j» 'i^y^ eJU 
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iUjiV ^'y s_^f yy^\ ^^A^Ji . . . 

«Une fiemtoe de U' biba de Hodhail a dit, ea chantant' lea 
i^onanga de qoelqu'iin qni.aTBit été toé dun Ie combat: ' 

»Lea Taatoiin te rendent là, où il s^qoobü», en prenaat ^i- 
»ur à la Toir; U aiuai voat lea>ienge«» eo portant 'des ^tlbSb*." 

Peut-fétn IbB-Kbakan a-t-il CD rue le njâmo MMidn'oaotf 
qaand U dit ^apud Eoi^hst, jDivenorum ter^Oorum loti th 
ngiâ JphtaàidaTMmfimHiâ.Hi»Ilm-Jbdtmitp»èt&^ -pa^v 43); 
vM4-t tj^^ |^4*iH^ u^* |»gpj^ ttXÀ^ nSouillée tfekoraang, 
via }daoe où ils avaient saocoinbé, semblait porter on ^ilM^ 
aroage." 

SoÏTaot le MamoÊU (édit. de Calootta , pag. 66) ce mot dé- 
signe cnoore ww et e wm m ((jaA«j), at aossi tm vêtement acaple 
que lea leniBet mettent sous là vmiiiafak (ttujLt /««tt» v_f.^. 
IIl^^ ^J^o)^, en ce cas t^est le mime habit qm cehû qu'on 
ncMnme atqoardhuî en Egypte klÂl oo w^ ; ou enfin c'est la' 
même chose queie, Ttnle »ppi\é X^^ (ji*À.i y» «()• 

Bn tons cas il désignait anciemMOMnt un vMament porté 
par les femmes. Il me semUe qu'en des temps plm mo- 
demes, ce met a aequia, au Hagr^, une acception tout t 
Ait difEéreate. Au nq^xirt de Shaw (Maàat dtêr £arêarifmt 
«K i»t Oaa<a, tOBD. t, pag. 323) le mot JiU»iba désigne me 
■orte de oamiaole , avec oa saoa mau^Ms, et qni diSàre peu de 
la tonique des Romains. Ob l'attadie k la ceinture, surtout 
quand on doit travailler, et on la porte saus le dU»- le panse 
que JillM» est le mot arabe (JU^ deot on a retranché U 
dwaière lettre. Thirenot {MUotiem d'mm voj/agefiKÜ ou Zevemi, 
pag. 663) a eooore corrompu davantage ce mot en écrivant 

16" 
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Jiüet. 11 dit ea donnant la descriptioD de la ville de Taais : 
•Lee Barbaresqoes ne sont pas tout à fait restua comme les * 
«Turcs, car «a lien d'un dôliman et d'une Teste, ik portent 
ffonecamiflole qu'ils appellent Giüet." L'ant^r de la Miation 
Hittorial de Mamaeoa (pag. 71, cot 2; pag. 73, col. 1; pag. 
300, coL 1), écrit CU/rvût, et c'est, selon lui, »une petite ja- 
Bqoette d'une étoBe très-grossièM, i mandies étrakea, et garnie 
»d'nn petit capuchon poissé pour y^n conn-ir la.téte; cethalut 
«est court de sorte qu'il ne passe pas la o^nture." On lit dans 
le voyage de Windas (J Joamey to Mequinex, pag. 29): »Les 
»Hoces les plus paunea portent un Tétement nommé Gel^tA, 
set formé d'une étoffé de laine grossière; cet habit n'a point 
«de manches, mais des trous pour y passer le hras; il descend 
«jusqu'aux genonx, et dépend ncmcbahnimeot'MitTCr du copa 
aen guise d'an sac" Riley (Loaa t^lAe brig Comawree, pag. 
187, 1^8, 248) écrit gulabbiaf et c'est seloolui', im manteau 
éi laine à manches courtes et garni d'un capuchon. Ali Bey 
(Travels, toca. II, pag. 278} écrit Djilabia., et, selon lui, 
c'est uiie diemise ou mantesa {thirt or cloak) d'une étoffe à 
raies étroites , blanches et noires. On lit dans on ouvrage de 
H. GrSberg di Hemsö {SpeccMo ge<^rafico e statùlieo delf Im- 
pero di Jtarocco, pag. 82): iLe bas peuple (à Maroc), et les 
«pauvres, portent' pour aeul vêtement une sorte de sac de toile 
«grostière, noinmé gellabia; on y «pratiqné des trous en haut 
«et aux -côtés , pour y passer la tète et les bras." 11 se pourrait 
cependant que ce mot ne d^ive pas du toot du mot i^UI^, 
et que cette sorte de camisole emprunte son nom au mot 
berbère tMeUbeh qai, sdon le vocabnlaire de Venture {F^oyetge 
de ffornemarm , tom. II , pag. 440) signifie iabit 
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Dans l'édition de Galcatta du KamoMj et dans Ie meilleur 
noaniucrit de Leyde de eet oa?rage, la première consODne a 
tme 6tha; maia Djenhari (torn; I, man 86, fol. 368) dit ez- 
presBémeDt: ui»« Ke^Jw* *^^H i Svl^l' 11 ajonte à œt occauoo: 

y,U5n ^yjM ^ ^uXi ^yi ju 

vQ'one t^ommâaaA aux mauchea retrouasées, tous suffise^ et 
»ne T0D8 «niôez point de posséder an lak précùeux." 

SoÏTast le .Mamou* le mot S\t^ désigne' vme vette ou co- 
mieoie en laâte (O*^ ^w«'l(«Ut>)> 



-Oa lit daas le KaMw (édit. de Calcutta, pag. 17A4): 

(^U-i-C «-i-ij ^J-aJt J^y to^t ^^5 «k-, ^AC ^ày 

•S-Jtf ijl-t?»^ "^ ""** *^ désigne spécialement une pièce 
«d'étoffe dont les femmes se senrent peut couvrir toute la tête, 
«sauf le milieu; eUe couvre la figure et les deux côtés de la 
«poitrine, et on y a pratiqué deux trous & l'endroit des yeux, 
»de sorte qu'elle ressemble au berio." 



Cest suivant le Kamou» (édit. de GalcuUa, pag. 1734) «un 
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sfétement en soie, à la âçon du tmiieiân." {-^20* &<U«^I 
' ' 'oJIO- 



Ce mot manque dans le Dietionuaire. 

Âa rap^rt de Diego de Haedo {TopograpMia de Jrget, 
fol. 27, col. 4) le* femmes à Alger portent sur la -«sUf trois 
sorte» de coiAires. La aeooode est »nne espèce de «»& mo- 
»resque {irtutfado moriteo) d'une ëtofie de soie fine et tris- 
»déli^, qui ressemble Aua oetu£t>/{i) de couleur; dke roulent 
»cette coiffure autour de la tête ainsi que la première, ea lai»- 
»sant pendre les bouts sur les épaules, josqu'A la ceiuturej 
xelles nomment cette sorte de toqoe (ette tooaJo) ekitiiM." 

Je ne doute point que les femmes arabes d'Alger n'aient formé 
leur mot Jól» du mot turc '^^r^ qui est par&îtement le même 
mot, avec le changement de r en J, lettres de la même olasse. 
On proDonce le n derant 6 comme m et non pas < 



('} An mot ctndal, Coburori» [Tuara, Madrid, ISll] dit: nttlt de icda aaf 
■dcigada, o de Dtn icli de IÎdo mn]' niti]: loi qna pieiuiD lec d< «edi, le d*n M 
lorigcn dtllt, aed*!, (atcrpaou ]> n. aend*!: lu ifat de ttU de lioa i àai<ym, GtMM 
tottèétt, «t «oIb lindou eBlctu ra lice Aeg^ptiico, dictm lie i[ai> ptnnH in Maae 
nnlM b^nnedl ndetiM Un oMpil: M ob id 1>TiM â KÉrfkfa tt^m dlclu «mk 
■Tjnu, et Sidoa TÎdnu nrbei: Idet naa pn illen mafuimt nBJtuv H padn Su* 
■jii ditt ter Mmbn ^nbigo oukUI, ^ob Tile tuito co» hojt delgede, ]r de «Ut al 
ibatihoja le lUma cl Anbigo cendali. Jnao Lopei de Velaaco cendal, ceodalo; fDi 
>e* batlhoja, foe concaerda coq lo que dîie el pedia Gnadii.** Pedro de AlcaU {Va- 
eatmtaria Sipaiot Aratig«) tndaît iMt i kt j a par ctHJalici, et Gaipu Sacolana 
(AMtvris et FoieaoM, tus. I, peg. 82, ai. S) dérin le net «ipagDid cmdat de 
l'aTahe «tnJalod, ifnc ee ieHInja." Qatb not na anu anb»? 
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tast m arabe, qa'eo persao et m turc; Diego de Hitedo a dooc 
trët^eo fût d'écrire viimM et non pas «AùiM. 



Ce mot est ezfrfiqué par Djenhari (tom: I, man. 86, fol. 37) 
par SyjAf et par le Kamout (édit. de Calcatta, pag. 60) par 
ffLjAJ cy> WK eiaanae de femme. 



•«^^ 



Ce mot maaqae dans te Dictioiuaire. 
Toici d'abord on artide intérestant de Mi^riri {Detcriptim • 
de PXgjpte, tom. U, man. 378, pag. 360): ^jujhyjt ix.m 

y^A^I ^^f mJ ÔLu j»y ^JmJaJ\ yjym Ja ^^1 tiXff 

Li-l|j <^^^^ U*H-^ t^ l^êi' t)^ ^ J'^ JliLJI <âA5^t>tj 
^t ,.jri ^ 5fj i^J^ 31 &4^ _^lfi» v**^ Ï^W ^ u^^H» 
i^»t^ ^^^Ij V7*«J' <>^ chS «i^î 1^ ^>i' u*jij Ult) 

idjüi ^1 y^jjt pb y«-i3yt ^y^ui! ^si;*i't5 ii^^i' ey /^»^ 

S»y ^y^l cr^Jb ^jt ^g^yS <,Jt,Sy ^ JUi ^^ <^yiO c^j L^ 
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^t»|^( aJL^ o^l^ Uii &J iSLdtfcLwt ^^1 fj^ i( J^ 
(Xsui ^^4>t ur*^ iJ"^* 1^^ )^} ^/' c^' '^ V^ 

^ Joliê ^(XJl) c^*^' V**^ Vj* J*3 C?^ *^ tt»^^ 
^UJt JjlOuJ sSyà ^ »U£ 31^ JU^ ^ S3Uu ^ ^4-1 

iSg^Jt ItXfr) )u^u> Arant de donner la tradaction de ce pas- 
sage de Hakrizi, je dob &ire observer qne Ie mot^kA., d'où 
dérive SA- .ir i' est Ie mot turc ti^ qui désigne le dn^. C'est 
probablement à ce même mot turc que foüxw, en ^rec mo- 
■ derne, doit son origine. »Le marcbé des marcbrads de drap. 
«Ce niardbé est contigu à celui des marchanda des brides, et 
»il est destiné è la Tente du drap qu'on tire des paya des 
BFrancs ('), pour en faire des coavertures de sofa (*), des ri- 
»deanz et des conv ertures de selles de chevaux C). J*ai encore 

(■) PrincipileBfnl pcDt-4tK de Teniat. Vojvi Sünilre de Sarj, Chrettamatii» arabt, 
Mim. I, [Kg. 87. 

(*) Tel ert le taa àa mol {X£Ub«, car Je lii tu» un oanip um rue, et iùM 
je puride In deni premier* toIodmi (le Iroîàiaie eit nrianBe) «*iNr lei KeyafM 
ém n'nir 4i la Matray» m Eurap», AH» H AfriqH» (toio. I, peg. BC): t^cpta, 
iNpece d'Innde, ftite de.pliueli», tler^ de qnel^ae* pfeds contre le nor et m 
■koelie MDt dei minden [en tnrc \fcU4]i «pïeei de meleliu coimiti de piècs^de 
■dnp OQ d'aatrei tào&» goc iear luege bil asmua Maaattt, «tcc d« eoniaiii o«i- 
imitt de ohm ei nngei nnire U nnnnie de la chembre, poar l'eppajer le doi en 
•oeiuDt l« jtabe), ceBDe fool 1» uillean." !«• MaetaUi de ce n^agear net, 
■iDi doule. Ici O^Lm de Kakriii. 
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«vécu da temps que let hommes ue portaieot que rarement 
>le drap; seuleaieiit, les graods possédaient parmi leurs ba- 
utàts mie d^tmkhah^ qu'us ne portaient que les jours de plaie; 
»il n'y STait que les Hagrebins, les Francs, les habitants 
«d'Alexandrie , et qndquea-nns psnnj le menu peuple de Hisr , 
•qui portassent habituellement le drap; mais quant ani cbefii, 
»aax grands et aux hommes distingaés^oa n'en tronvait presque 
»point parmi eux qui le portassent, sauf pendant la pluie; 



(') Il <Mt tout 1 fait innltle de pirler ia mol &A.tbLè, âprii fne ■. QulRmirB 
[BiêUtn dm tuOtm* mtmtnk; Ion. I, |ait. I, p*g. 4— 7J ■ Jpmcfci i plfinca 
maîu ou «a mtt Ut tttttn da wb éndltioa iouBau*. Saii il ot on uitr* m*t foi 
dUpM j{alMMM SM MMMrtvra jpi'wi mtl mr U iat d» ekémU «<i du nv- 
M, cl fui Mît ■uni ardimltcmcnt an dnp ( i 1*^)1 dont j« doii dira qoclfoci 
nou. J> Tcni parler da rkiI i£^y On lit duu Sojoati {Het* al mùhadharah): 
l5pljJ( i^^^AÀ^f ^^ ^ô^ l^tti) JUUÎf Mt^jS\yj)j iLh Kadliia •* 
iNmnl de malete poor moDfiiTei; an lien ds U 1iddu<, ib te (tirent dn i<]U} 
MD diap.'' SOnati* i» S*ej fui a poblU c« paMap daoa ** CkrttIvtaM» arsia 
(loB, II, pa(. M3; ceaparci la nol*, pg. S70), a mal i pnpat impri^ i5l>lJ^- 
La Téiîtable lefon lSjU) as Inigta daoi lai denx Bannacriti da Lejda de l'oorrage 
de Sojooti (oan. IIS, fol. SS4 t<>, et oaD. S7e, p^. 460), at elle «I ■!» hora de 
donta par la panafe aalTanl d'un Btnnutlt anlogiaphe da Itowairl [BUMrt d'Eggptt, 
■■■>. 10 B, Toi ISl I»), oA BD troii*e: {£j^)} ?rT^ ^-W^ *^^ f*^'^ 
^a». itl Inl Gt priaent d'une «aie i^pte d'ane ittla et d'os \£v^S ^ dnp." 
Ja Ui daa* u utra TeluBa dn atm» ooTrage (naii. S 0, fol. IIA ■■); wA^ta 
p\ù4 ^\ yJlW is^iiyt JJaLJ\ v^iT;* ^ vj^^t liji 

■u Üait npnli «or on chatal btane [compaRi lorckhanlt, IftUa a» th* Btdtmùu, 
apaf. laij da nonbia de ceai qne la laliaD bi-m^ne monbit ordinaÎRaeDi; ca 
adtnl ilak i^fi d'an (^)Uj de Htin r<i«|r, bordé da jauie, d'Isa raioiak, 
ahnw^^a an ar al ^al «[faMaDail an iollaD, et d'usé nlla da aalUn, «fnèe d'ar." 
S«T la nul &aS) on peu! toîi ana noie da M. Qualrenire, ffùttin dei »àUmu 
wumhnki, la«. I, part. 1, pag. 1)S. 

17 
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umeis quand cdle-ci cessait, on Atait U dfoiMak ^}. Le 
sKadhi, Ie rait feu Tadj-al-din-Aboa't-feda-lamail, fils d'Ah- 
nmed. fils d*Abd-al-Wabhab, fils d'Lk^t, Al-makhzoumi , 
«l'onde paternel de ma mére(^), m'a raconté ce qui suit: J'étais 
«substitut du Hohtesib du Caire , Dbya-al-dîn, lorsque , certain 
«jour, j'entrai cbez lui, en portant une dJouAAahf dont la par> 
»tie de deasns ^tait en laine et carrée. Comment donc, me 
»dit-il, pouTez-Tous revêtir le drap? Le drap sert-il â d'aa- 
ntres qu'aux mules? Ensuite il me conjura de l'ôter, et îl in- - 
vsîsta toujours à me demander où je l'avais acheta jusqu'à ce 
■que je lui appris qae j'avais acbeté la dJo»kÂah d'OD mar- 
»cband de la kaiaarieh de Fadhil. Aussitôt il fit venir ce mar- 
»chanâ, et lui rendit l'habit, en lui ordonnant d'en restituer 
nia valeur. Alors il me dit: ne portez plus le drap, car il faut 
oconsidérer 'cela comme un usage honteux. — Hais après les 
uévénemeats récents qui ont eu lieu, et depnis que les habita 
nsont devenus rares, la nécessité a contraint le peuple de Misr 
■de ne plus observer plusieurs choses qui foiseient partie de 
xleur manière délicate de penser ^ la plupart des hommes en 
«vinrent à revêtir le drap, et aujourd'hui on voit porter le drap 
nà l'émir, au vézir, au kadhi et aux dignitaires d'un rang 
«inférieur. Al Helik-al-nasir-Faradj se rendait quelquefois A 
■son écurie, eu portant un mamdjoun de drap; c'est un habit 
4>k manches et A corps courts, cousu de drap, sans doublure 
»au dedans, et sans doublure au dehors. Alors les hommes 

I. 978, fM(. aSS) ijails id m*l â pnpta *Jxt )JUt.* 
>K iàot f tDtici puugtl , oA clk CM Huiî «Imr» 
dl fald. 

(■) Vnfti nutoirt dtt tHÜam wutmtinikt, lem. I, pibcc, ftg. II. 
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>OBt porté oette étoffe à l'eun les uns des autres, et les Francs 
■en ont importé nae qaantité inaombrable; et c'est dans ce 
«nurdié qu'on la Teud." Le mot fft.rt se troDve dans ce pas» 
Mf^ de Nowairi (ffiatoire tf£gypte, inan. 2 m, fol. 182 r°): 
laioXia i^y^ ^liiJLJt ijt-tJy »I^ snhan se revêtît d'une c^iou- 
»iiak déchirée;" ce qae Hakrizi (ffùtoire de* stUUma mam- 
Umk», toio. I, part. 2, pag. 63) semble avoir copié. On lit 
dans Ibo-Iyas {Biatmre à^Egypte, man. 367, pag. il): mij 
uLâ ijl^ ^ ^t^y^y &«Ue ü^ï ^sM^ «Après avoir Até 
«son turbau léger, il se coiffa d'un gros turbaq , et revêtit nne 
pdjoitk&aà sur ses autres babits." CaBes {Gramatica JrtAigo- 
Haptmol», pag. 171) explique &^^ par nvétement de drap, 
•ressemblant è une redingote." 



»l^^u: 



C'est suivant le Kamaua (édit. de Calcutta , pag. 486): une 
midraàk en laine , dont les matelots font usage (&fi«Juo U6*4'f 



Suivant le Kmvim (éd. de Calcutta , pag. 66) ce mot dé- 
signe: Jk4-pt &lUj, »ce dont on s'enveloppe le pied." Je pense 
que le passage suivant de Niebubr (£«tsa naar Jrabii, tom. I, 
pag. 163) peut jeter qudque lumière sur cette explication. >Le* 
«Orientaux," dit ce Toyageor, iis'eoTeloj^ieiit les pieds et les 
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ajimbe* de gnndM pMoei d'étoffe de laine, et Mr edl«-oi ik 
KctuituwBt dei boHci amplea. Eo conséqoeoce ib oot Ie pu 
•lourd; mau «■ pèoei d'ëttt& chaofieat bien fixu que nos bes. 
vQuand oeoi-cï out été une fois moeülës, ils ne Aauffisnt eo- 
Mvile que peu; œs pièces d'étofie, as ooutraire, peorent être 
■niaea duqne matin d'une autre manére autour des jambea." 

An rapport d'Ibn-Batootab {Fùt/aget, wul. de H. de Gayaa- 
goi, i(A. 47 f), les Xaralmani portent de* Vi'ï^ quand ils 
font le tour autour de la Gaaba , afin de se protéger les pieds 
contre l'extrême chaleur. 

Pedro de Alcala {Footdmiario EtptSiU AntUgo) explique emif 
cm» de mager par i_kI». Peut-être emploie-t-U oo/pat, non 
pas dans le sens de caleçon ou cuIMe , mais dans celui de aie- 
dia» cal»a»f bat. 



Ce mot semble désigner une petite chemise de femme. On 
lit dans I>)eubari (tom. II, man. S5, fot 191 t*): yj Jr%^l 
l^jli-t «^ J^ j-t*^ ^^ le lexicographe cite k cette occasion 
l'hémistiche suivant d'&mro'lkais {Moailakak, éd. Lette, ts.40): 

En consultant le sctioliaste, je traduis ainsi cet hémistiche et 
le précédent: 

a Même quand l'homme sans passions Trat une beauté coomie 
xcBe, ses yeux restent fixés immobiles, par Tcfiiet d'un teodre 
»déair, tandis que la taille de la jeime fille tient le miUeu 
ventre un <fir et nu midjwal." Le poète Tcot dm que cette 
Sue était de taille moyenne, car le scfaoliaste dit que ayù est 



:ed.yGOOg[e 



une obeiBÎM que fwrle la Cnnine grande et J^ une chemise 
que porte la femaae petite (J^AJt^ ^y**^ 8LJI (jaA«> g^JJt 

Aa 'TBi^KVt de Firotuab&di {X'awtmu, éd. de Calcatta, pag. 
1418) ce mot déaigoe: un habit de Hnnme et de jeune fille 

Les anciens Arabei ae lerraieDC de cet habit dans le jeu ap- 
pelé al-maiaar et KOTairi dit que c'est tm vêtement 6ltmc (^jw 
ijdAjl}* Voyez Hasmussen, JdtHtamenta ad Mttoriam Jrabum 
wdM I^amttmum, pag. 68 du texte Arabe. 



Ce mot désigne une sorte de ol^, fiJHÎqnâe au Jémen, 
c'est-à-dire, tm grand manteau à raie». C'est pour cela qu'on 
poète (dans la Jetimah, man. de H. Lee, fd. 14 r*) a pu dire, 
en reoeiaat un livre d'an de ses amis : 

L^f ^r" <5(^l >â^^ Li-itf 

» C'est an jardin, mais un tel où la pensée aime à se dÏTertir; 
»c'est la pluie des idées de l'auteur, et non cdle des nuages, 
»qni l'a orné comme de tapis de soie. 

»0n dirait que les mains du printemps y ont étendu un bord 
v&it de l'étofFe appelée wcuchj (*), et un habit de ceux qu'on 
DDomme AtSoroA." 

(■) Le Mt ^y iUpx >M nrl> tPéltffiprieitUM. EdiU {eé^gn^it, iw. H, 
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Oa voit que le poète a ici en vae des puterreB de fleurs de 
dÏTenes couleurs, qu'il compare aux vêtements i raiet de ooo- 
leur, nommés bord et hibaretk. 

. Oo Ut dans le Sakih de Bokhari (lom. II, man. 366, foL 
168 r*), dans le eAtgtitre det xoadb , d* la ivasab et de la 
8CHIBUB, la tradition suivante qui esfraïqtortée sur l'autonté 
de 1^1 qui i son tour l'avait apftriie de goLz-l : ssUi JU 

JLs ,JUj jult jJJt J-fi ^1 il Ç**.( Ji v^' tf* *ï 

9y*i.\ »Je lui demandai quel vêtement était le plus en faveur 
«chez le Prophète. Im hiharah, répondit-il." On Ut encore dans 
le même chapitre que le femme chérie du Prophète, Ayiscbah, 
a dit: ^^çw ^^J O'-i-^ f^y "t^^ '^' J"^ "^^ ^y") ûr 
fi.^rt ù'M »que l'Envoya de Dieu fut enveloppé, après sa mort, 
nd'un bord de l'espèce de ceux qu'on nomme AtAoroA, eu 
»guise d'un linceuL" .Suivant l'ouvrage, intitulé Oyotm al 
athar (man. 34Ô, fol. 188 v°) le Prc^hète laissa, entre autres, 
en mourant: fi_*» ^^ adeux habits de ceux qu'on appelle 
jiMbarak." On ne fabriquait ces habits, i ce qu'il paratt, que 



pig- lOS) DOOI ippnad f n'on f>briquit cctla étoSc 1 Iipilun. Dim os pun(* J'Ibo- 
Sûl, dit pu Al-lakkari (BUtairt tEtpognt, nuD. ie Gotlw, fol. 40 *•) on lit: 
^Jüt v^^^jk^t ^yW ^y'> UlMj*^ SJwit kauôx^l OUI 

><illn d'AI*iri«, de Bilag* h da larcîa pouàdmi moIm dei fabrifnci dt FMA 
Mf^cMe vatlg, ^ eA «BtnBtlw d'or it dogi la bells r>briail[oD mM en kotsat- 
iBcat Ict OricnUiu ^ an foTiDt qb écbtnlilloa." HiaVBUUiTt dttJbiatidti» 
Komiri [min. 3 t, jwg. ISO) il cM fait ntDlioD do \ i^" ^^âa it «mi da 
iri r .^^a* ^ dcruitr tennt fait KinpcoDiMi ^c '1« waiçJij ut doc ttpia d'écat» 
iale. La Bot ,f-^* désigna «ncott «n v'frauM d» eoultUT, at l'on pCDl conpam 
i « lajet une nota daiu 1* pnBÎai Tolnme di bod Bititria AbbaiHamm (p. 86, 
87, 1K«. (7«)|. 
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daas le Jémea (Djeuhari, torn. I, dud. 8S, fol. 27S; le JTo- 
moiu, éd. de Galcatta, pag. 491). Je dois aroaer que j'ignore 
ce qai distingue Ia ij^^ da i>wj. 

Ed des temps plug récente, ce mot désigne une tout autre 
diose. Comme aox femmes d'Egypte, le .M semblait trop mo- 
deste elles commencèrent à porter ce manteau en soie, en taf- 
fetas on ea cbitle, en loi donnant te nom de SlIÂ.. On peut 
consulter la description de la SlIÂ. qui se trcave dans la />«- 
êcripHon de PEgypte (tom. XVllI, pag. 114), et on peut Toir 
la 6içon de ce tétement dans VMlaa (tom. I, planche 41). 
On Tott sur la 20* planche du voyage de Wittman (TraveU 
in Jtiatic Turkey, Syria and Egypi), une kaharah blanche. 
»A d'autres temps," dit ce voyageur (pag. 374), «les femmes 
iportent un ample manteau noir, qui oourre presque tout le 
Bcorps et descend jusqu'aux talons." Ou lit dans l'ouvrage de 
H. Turner {Journal of a Tour in tke Levant, tom. II, pag. 506): 
«Les femmes d'une condition plus élevée, tant les Hahométane* 
»que les Chrétiennes, se couvrent, quand elles sortent, d'un 
«ample manteau en soie noire." Enfin voici la description 
exacte de la Àabarah, que nous offre M. Lane {Modem £gj/p- 
tians, tom. I, pag. 61): ncelle d'une dame mariée, se com- 
»pose de deux lés de soie noire lustrée; chacun de ces lés a 
»nne anne de large, et trois verges de long; ils sont cousus 
«ensemble sur les lisières ou près de celles-ci (sdon la bsutenr 
»do corps), tandis que la couture est placée horizontalement, 
»par rapport & la manière dont on porte ce vêtement; nne 
»étroite pièce de ruban noir est cousue au dedans de la partie 
»d'en haut, à la distance d'environ six pouces de la lisière, 
»a&n d'être liée autour de la tête. — Les dames qui ne sont 
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»point nuriées portent ooe AataraA en «oie Uanobe, ou en 
»cbAle." De nos jours la S^a^ est oossi en osage dans l'Ara- 
bie, la Syrie et l'Aldjezireb. Burckbardt (Travele m jtfrabia, 
tom. I, pag. 338) noua apfw'oid que les femmes de la Mecque 
portent »la robe ample en soie noire, telle qu'on la porte en 
nEgypte et en Syrie." Buckîngbam (Tratielê m Mewpntamia, 
tom. I, pag. 392) atteste que les femmes de Dîarbdir portent 
qnelqudbis leur grand voile »en soie noire, comme c'est la 
«contome an Caire , parmi lea dames d'une condition eis^." 



On sait qae les mots ^ •■, n- et «t.,»! désignent une pièce 
d'étoffe dont sa serrent les Musulmans pendant le pèlerinage 
de la Mecque. Néanmoins le mot «l^l mauqne en ce sens dans 
le Dictionnaire. Suivant Wild (BeyabescÀreibtmg tinea Gefan- 
gatttt CArtf/en, pag. 64), le »EkraM est une pièce d'étoffe 
)tde poil." On peut Toir la façon du ikr&m dans le deuxième 
fdume du Tableau général de FEn^rt Ottoman de Mon- 
radgea d'Obsson. 

Suivant un scboliaste de Hariri (Makamat, pag, 265), le mot 
1KL{ daigne encore: une sorte de ooiffiire* semblable an 
^^ (voyez ce mot) dont les Arabes d'Espagne et d'Afrique 
faisaient usage. En effet, Pedro de Atcala {Foeabuiterio Et- 
ptSiol Jrabigà) atteste également qne le mot «tj»! désigne 
une espèce de coiffure qui reaiemble an yJLa {toco eomo tUmay- 
»ar), et c'est en ce sens que je le rencontre chez Uui-Batonlah 
(msn. de M. de Gayangos, fol. 4 r"): Jf LlLo^ ^^I ^i( Ü^ 
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l3liaJl S^ Ju LüLol, L^^U. Uy^ (lic) ««jkM.ili lU^tX* 

4)jjt y^ ^jtf Ui iUUi»;^^ it :)Lj s«i.w üi*^^;A( il 
^ 1^^ tjc^ju ULaI xiVit üuui UiU. L^ rl;^^' v>^> 

u ^^ U Jjt ■iUù ^lO .^tJJt ^ ^«U^<> iuij9 0>aI . 

y ^-^t ^ ^^ »NoDs coDtinaAmes notre route jusqu'à la ville 
Dde Gonstantioe, et nous dressâmes nos tentes eo dehors de 
»ce lieu. Une pluie abondante nous força cependant de sortir 
ude DOS tentes pendant la nuit, et de doos rendre A un tÜ- 
■lage (*) voisin. Le lendemain, le préfet de police (^ de la 
«ville, un des schérifs du plus grand mérite, connu sous le 
vnoni d'Abou-'l-Hasan, vint au devant de nous, et voyant que 
nmes habits s'étaient salis par l'ondée « il ordonna de les laver 
xdaus sa maison. Vihrâm qui se trouva parmi eux étant usé, 
■il te remplaça par un ihrâm Baaibcki (3), après avoir noué 
- «dans l'an de ses deux bouts deux dinars d'or; c'était le pre- 
omier secours que je reçus (*) pendant mon voyage f^)," On 



(<) Le Bot «•■> déiîgne pnpnDcDt m» atttmtlagt dl tiU*i tArtbn tUoutni. 
C* termï te Ironie CD ce uns chu la plaptrt des rojagnu* ;nl, i difiïrCDtei tpofoct, 
ont putoaca le nord de l'ArrigtM. • 

Vojti «or l'emploi do kaAi'm, dini les rillei dn Migieb, Icmpriere {Taur t« 
Moroeco, pig. 206) qui irtit tll-hackum, et I. Griberg di BeauS {Specûkio gto- 
grq/fCB ( tiatittict dtW Imptra Ji'Xaracct, pag. SU] fni tait khakem. Vt^i 
(Dcon Ounnt iLéUtr in anmtr ta àivtrt emriout fuMtiatu, jag. SI, 112, S)); 
Tant» (BttaHvm dn Ckiri/; pig. IM. K9) etc. 

(*] C*cn-i-din: en eoun blanc de Baalbek. Toju pini bint ptg. 8t, S>. 

(*) A la lettre: >c'«uit le preater /ar«iiA ^e jt ntnt." Selon l'anteoi du Tari- 
Jtt \Livr» dt* difimiliaiu) le mot/oInA atgnifie: aofatenir ful^ni clion d'an rite 
■d'oA Pon B'aïuodiit n'en" (foja U Mte de SilicMn de Saey dani lu JVttieêi et 

18 
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peut comparer encore le pauage de notre voyageur, qui se 

trouve plus haut (pag. 83). 



EMraitt, H«. XII, p^. US), «t il t*TicDt à pea pria 1 nstn moi auatint, eu 
Ibn-BflûBUli lit ulleui* (md. IbL 140 «<•), en puUnt it» (kkin; ^AA «^-AüLC. 
^yiii\ >il< Ti«CDl du ■Tiip6aei qu'on lear i.oaae/' et aiKort [M. 77 r*}: .j -^ ■ ^^ 

taiU, M nuKootn encon diu na lalccpunp d'Ibn-BuooUh (un. fol.S27 t*). On jr 
lil: Jkà-1 ^J^ ^)^} »1*&Üt ^hnj tj» iljJûa *gi<l JàI^ ^jK 

>il «nil U ccDlonu d'ucepttr it ptüwprétoU dei bonlingeiicl dn fniîtien, coouBt 
Ion en donga aai jaiiTrM,ct dt dire i tela'i anquel î! Ici donuït lui-oiaKi inlcd*- 
■lo] ici pour reorroit l> prem i er» laBone qoa je icaini md-iaécw." 

(*) la bM "^-^i ilpiUa vofog; Oa lit Billenn dani Ibn-BatwiuL (bib. fel> 

KM) T*): 0>AikJ &4^*Jt S jjt ^j (tUa ■onrat penduit ca ^"TiS'" *t pl"* 
Ui (fol. I>8 i<): wLaf &^yi\ SJU» vi ««^ ^' J^^9 "°" '"^ 
■rinxnpigiw peadint len rojage." Un «en d'lbn-d-ltbbuuüi , fo'sn (ronte dau 
DO dca BinaKiiU de l'onTriga d'Ibn-Khacan {Kalaifid al ih/art, Btu. 9S, fol. 18 f), 

m aioù cocfn: • 

■Si, peaduit Dwn *ajtge, je le ml* nu le chemin où il muche (lillènleawal ; « 
•non K^aga e>l nlr un cbeain), lu milhenii ne me fnppenwl pei," 

ll*Bi U JToAMh d'Ibn-Siitcui (bud. de St. Pétenbanrg, fol. 84 r») oa tre«*t: 
"1^1 ^^ KJJ-.^ ^.Jt ad IuL&J >lui tent CDDtniie l'obUgo m ne pcànl 
■cantinner mm njtgt." Cum le Dieliamtfir* Biegrofliiçat d'Ibn-il-Uulib (bmb. 
de X. de Gijug», bl M t>): SjU UjCt)Le1 «'i*^] ^^ >^j.^t LJa 
jMluO Jt ^kiu nAprS) iToic MTwapU (on Tojvp, il amne» tTec lai eu deox 
•penonuigei, cb ntoamat Ten laree." Du» I«« L*ttr*ê dn Béow icànSa (aan. 
Il (I), fol. e r*): «gg-^j V^ \J^ pfl*''-* »>■ l'inTanua d(« bbuù de 
>MB Tojege." DiM le Tt^ag» de UuJtd-ibn-ba-al-BaUwi (mu. de Gatha, n* 11S4, 
M. S K)! "luS^t S4a>yt iXj»Uo ^y t4^\i\ SJU^t- 
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Ce mot manque daos le Dictioonaire. 

On sait que g^ désigne, en arabe, la cooliue par où passe 
la iù, c'est-&--idire, la ceinture qoi aert A attacher le caleçon. 
A Halte le mot &^, au pluriel \Ç^, a reçu une acception 
plus étendue; il y désigne, de nos jours, le caleçon avec Ut 
^S3 eu cn'M/ttre. Voyez Vassalli, Lexicon MelHente, col. 262. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire, dans le sens que nous 
allons établir. 

En Egypte, le mot ^ty^ désigne la ceinture que les hom- 
mes mettent sur le «o^ók, et les femmes sur leye/eA on sutI'ok- 
tari, H. le comte de Chabrol (dans la Dœriptiwt de C Egypte, 
tom. XVIll, pag. 108) dit, en décritaot le costuma des hom- 
mes: »!•(*«■• La ceinture; elle est en mousseline, en laine ou 
»ea soie, et tie met sur le qafiSn;" et plus bas (pag. 113), en 
décrivant le costume des femmes: »*(«». Ceinture. En été elle 
«est de soie ou de mousseline; en hirer, c'est un ch&le de 
«laine de cacbonire. Loraqn'dle est carrée, elle retombe der- 
«rière en forme de triangle." 

Ce mot n'a pas été introduit récemment dans la langue arabe. 
le lis dans Ibn-Batoutab {Fot/ageM, man. de H. de Gayaogos, 
fol. IIS r"): |^k«j ö^dnij fM-W «j^t »■*« P"8 le A»^ 
»et je m'en ceignis les reins." Et ailleurs (fol. 146 r°) le même 
auteur dit dans son article important, et rempli des détails 

18* 
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les plus curieuz, sar les Bulgares du Volga: -^,<LJI ^U^ 
^«A. &ioy I4JU iu^ iXS j^^ wIa3 «aJUj |«^t «kù ye^ 
Ui»U«t ^ ^;)4$Kw SJUa. mI^ ^^ «Alors fient le barov^tj 
«c'est-à-dire l'écayer traochaat; il porte des habits de soie, 
»et sur ceux-ci est attachée une serviette de soie; il a dans son 
»Aiu£iM un grand nombre de couteaux daas leurs gaines." Oa 
troare dans les JUiUe et une Jfuil» (éd. Hacnaghten, tom. I, 
pag^. 409]: SJuJa3 &«U«j »^ltS ^ Ij^j Uxi^ l-ax^S îu^jf 
\*iij Uct'*». *il le reTétit d'une chemise fine (*), d'un de ses 
«habits, d'un turhan élégant et d'un hitâm galant." 

Comme, à ma connaissance, les Arabes d'Egypte n'ont pas 
d'au.tre mot pour désigner la ceinture faîte d'étoCEe, qu'on met 
sur le caftan^ je ne doute point que les passages suÏTanta ne 
se rapportent au hi%âm. On lit dans la Relation de Pococke 
{BeMchrgving van kel Ootlen, tom. I, pag. 327): »Sur tous ses 
uhabiu [c'est-à-dire le ^^^Jus, le éJ^ et le ^jUtA^ (^jt-ku)]* 
»excepté les deux de dessus [le i&jju, et la S«»*i ou lil.^], 
non porte une ceinture en soie, en camelot ou en laine, dans 
ulaqoelle on met un couteau dans sa gaine." Dans celle de 
Niebuhr (Rei»e naar Jlrabie, tom, I, pag. 162): »Sur l'en/on' 

»on porte un caftan, et sur celui-ci on se ceint les reins 

«d'une grande ceinture, dans laquelle on replie un pan du 
tee^ân pour pooToir marcher plus librement, et pour que l'e»- 
ntari et le nkaJuckir se ToienL" 

H. Lane [Modem EgypticMt, tom. I, pag. 4t} dit encore 
expressément que la ceinture qu'on porte sur le co^&i, et qui 
est »un cb&le de couleuri, ou une longue pièce de mousseline 

('] Yo^n ur l'idjcctif Mij >t la ubitaDttr I^J >n' »le de ■' Qutxaniire 
iua In Noiicn et EjttmitM, Ion. XIII, pig- SOI- 
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»blanehe à figoree," se noouDe «f*»- Ailleurs (tom I, pag>. 68) 
eet aateur décrit U cdotare dos dames en cea tenuea: Don chAle 
»carré, ou ud ficbn brodé, doobl^ en diagonale, ae metnon- 
«cbaUmmeDt aatoor des reina; les deox bonb, fdiés l'un sur 
«l'autre, retombent en arrière." 

Le mot «ty» est aussi en usage an Magreb. Dombay (Grantm, 
ling, Mauro.-^rab., pag, 83) traduit *t-^ (ûc) par cùigtUum 
tx »erieo vet linieo. H. Grtberg di Hemsö (^aeccAio etc., pag. 
141) écrit AAosàiN; Host Naohriühten von Marokos^ pag. 116) 
écrit ^-^ et proooQce Aaaem. C'est, selon lui, »ane large cein- 
»ture de soie que les hommes portent sur le kajldn; on en fà- 
»brique à Fes, et on en «end au prix de Tingt à cent markt." 
Plus bas (pag. ItS) le même royageur atteste que les femmes 
portent un Aa»em sur le Aoi'A. Je ne doute point que les pas- 
sages BUÏTants de Marmol ne se rapportent au ft\j^> On lit 
chez cet auteur (ffeacripcion de A^rina^ tom. II, fol. 87, col. 3): 
«Près de ces boutiques, il y en a d'autres, où l'on fiilnique des 
noeintures de soie et laine, dont se serrent les femmes. Ces 
«ceintures sont tissues sur de grosses cordes de cbauTre, et sont 
«garnies aux boou de houppes très-longues ('). On les roule 
»deux fois autour du corps, et les houppes pendent par de- 
vTant Cest un grand ornement pour les femmes, et les Alu' 
*raviaa en font surtout usage." Et ailleurs (tom. II, fol. 103, 
col. 2): »Les femmes des Jllarabat^ quelques-unes de celles 
»qui demeurent à Fez et toutes celles de Barbarie, ont la cou- 



(*) (Coa ofioi nindci naj Xn^a* il oIm." Ce n'ut ^a'io faUtint fue j'd In* 
ixàK pir kaiâpf la mot ramai, t^ uni Jodu en li mot ihIm <J^y j'ù nioe- 

MïDt clMTcbé ce BlOl dllU ^cl^U dicÜDDtWtrEI ClfMgDolf UldcU. 

(') iLm ^Icl,duJo dol bacltu a 11 cmlnn, can dcliste ■ nuntn de liotiu." 
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»tume de porter de telles ceinlurei que l'on fabrique, 
«nous 1'aiOBs dit précMemmeot, dans l'tUeoifcwim; cependant 
xellet n'en fiint point usage qaand elle» portent dea robca (imr- 
^totoë), mtâa elles s'en servent seuleaaent pour ceindre les al- 
ïiqmeel»," (Les Aaiks on kitât). 

A Halte le mot Aj^ (Asyw) désigne également une câinitire. 
Voyez Tassalli, lexicon MelUetuet col> 267. 

Du mot «t'j» s'est formée la septième forme lu^» qui man- 
que dans le Dictionnaire. Je lis dans Ibn-Batootah (man. de 
H. de Gayangos, fol. 120 i"/ «^À* «n'r Ju^L ^. sCbacun 
Md'eux portait un ki%Sm." 



Le pluriel de ce mot qai , au rapport de DJeuhari (tom. I, 
man. 85, fol. C r"), est ^^l.^, manque dans le Dictionnaire. 
Le même lexicographe dît, qu'au rapport d'Abou-Zeid ce root 
désigne un «élément grossier {^\ ^f ^ ibJU t\^) On 
lit dans le Kamou» (éd. de CalcutU , pag. 13): il if lA^I. 

nC'est un Tétement grossier, oo blanc et petit, dont on se sert 
Heu guise de caleçon; ou bien c'est un manteeo dont on s'envelop- 
Hpe." Comparez pour ce sens de manteau (t'Mîr) l'article suivant. 



sl^, ^^Jst, %\JJi, 
Les deux premiers mois désigneot ce qu'on appelle en fran- 
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çais. une twnaire, et aussi ce que la femme met sur le sein 
pour le faire paraître plus lar^. Oa lit dans le Samous (éd. 
de Calcutta, paç. 1863): ,t ' g 3'^ ^ St^Jt L^ *£aju S«Jw&o 
i*-(^*K ' g'.j^T^j B^ ^i^ Djeuhari (tom. II, meu. 6fi, fol. 
423 T"): {^ pJLkï i^Utuül ^^Atf^Hj LiUJ.1 ij^(^ 4^( 

Hais on lit encore chez le m£me lexicographe: nt-rVt JU. 

n paraît donc que le mot SL&^ désignait on Téteme&t gros- 
sier. Eu effet, il résulte d'un passage d'Al-Hakkari {Bitioire 
ifMtpagne, man. de Gotha, fol. 373 f) que l'habit appelé 
SUl^ t au plurid ^Uff > était porté eu Espagne par le menu 
peuple (ixUJI wUS ^UJt). 



Dans le Sammu (éd. de Calcutu, pag. 69) ces mots sont 
expliqués de cette manière: aïLUj JM SLJI lu (jIju '■^^ 
jdxii>, A Us désignent en conséquence: une espèce de cein- 
ture ornée de fierreriet dont se iervetU le» femtnet. On a tu 
plus haut (pag. 71) que le commentateur de Djcrir explique 
le mot i^o par s .'Urv - 



J£»] «Â^i lUt^ 
.SuiraDt Barckbardt {TSotes m /Ae Bédouins, pag. 26), le mot 
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k£^ désigne chez lea Aoazis la même chose que le mot |^o 
chez rAhl-el-Schemâl ; voyez su mot ^_). Suivant le iTamout 
(éd. de Calcutta, pag. 1665) et Tebrtzi (Commentaire *w la 
BamasaA, pag, 793), les mots JLa. oa Ji^ désignent encore 
le jM, c'est-A-dire une aorte de caleçon d<mt on «e couvre les 
parties natureilea. 



toi 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

An rapport de H. Lane (Modem Egyptian*., tom. I, pag. 69), 
on appelle 'Cj^^ une large pièce d'élofEe de laine brune fon- 
cée, dont se seneat les femmes dans les parties méridionales 
de la Haat^-Egypte, et surtout au-ddi d'Akhmtm. Elles s'en 
enveloppent le corps, et attachent les pans d'en haut l'un & 
l'autre , sur chaque épaule; voyez la façon de ce vêtement dans 
l'ouvrage de H. Lane, tom. I, pag. 68. 



7f^ 
üLijüt ^ ^^l UA^ U dit le Eamoiu (éd. de CalcutU, 
pag. 603). Serait-ce une espèce de SaSUs on ^^yi^l 



Je ne puis rien ajouter aux détails que donne M. Freytag 
sur ce mot. Djeubari (tom. H, man. 85, fol. 69 r*) dit: ia»J\ 



>y Google 



ô^ — LmiL». , US 

Le rate dea détails qu'oo lit dans le DictiooDaire^ est eni- 
prualtt au £amwt. 



LÂU^ an pluriel iJa!^'yL 

Ce mot manque dans le DictioDDaire comme désignaot une 
teiniure. C'est H. Quatremère {Bittoirt de» aullant mamlouht, 
tom. I, part. 1, pag. SI} qui a établi ce sens du mot, eu ci- 
tant quantité de passages d'auteurs arabes où il se rencontre. Il 
■erait absurde d'en donner ià d'autres pour pronrer la même 
chose, mais M. Quatremère n'avait pas A écrire un ouvrage 
spécial sur les noms des vêtements chez les Arabes. Il ne preo- 
dn donc pas en mauvaise part, je m'en tiens assuré, si j'ajoute 
ici qndques détails â sa docte note. 

Puisque Balirizi dit que iL«U». est ce qu'on nommait aa- 
cieonement &£lila, je ferai observer que cette sorte de cein- 
ture était toujours en orgeat ou en or. Jamais on ne lira d'une 
S^Ua. on d'une &£kLe en cuir, ou en étoffe quelconque. Voici 
maintenant les détails qui jious sont fournis par Hakrizi {De- 
êeriptiott Je P Egypte, tom. II, man. 372, pag. 362): ^u» 
«*i eLwj ,jjuhÀ)1j.HiJt ^Jy^ J-<a£j i^^«<Jt 1(^0 ,^^AjuûSl^t 

abUiAkJt -I^l^t^ Jjjiù &3UJL3 ^LOCI» »yiH yoSt^ ^j,^:k5 
SlSLjb Jt ^j . ■ i ...y SjU ^^ ïiïJUf ^0-Aty ^L^û ^jïjU 
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UJ ;j-Lj;) ^^ aJt Ju* y^tjJf ,0* v.^UJt ^^^f Ö^ ^ 

öLua-Sf U«j5U ^J-• ^"Sl lo^Le, ijLw-Jf l g ...ji ^ jtMarché 
«des TeDdean de kiyâaaA». Ce nurcbé est contigu aa mar- 
ffdié des Teadeun de teAarboKtcAa ; oo 7 Tend Ie* hiySacA»^ 
«qu'oa nommait jadia mintahah. Au commencement, lea A^yiC- 
nuiAt des soldats valaient enriron quatre cents dirbems d'ar- 
Hgent. Plus tard, Al-manzoar-Kelaoan (678—489) ordonna qoe 
»les hiyéaak» des émirt-Aebirt (grands émirs, géoéraax), fo»- 
vseot de la râleur de trois cents dinars, celles det émirs des 
ntambours (1) de la volear de deux cents dinars, et celles des 
t>cfae6 de la halhah de la valear de cent cinquante â cent 
naoiunte et dix dinars. Ensuite, du temps d'An-nazir (893 — 741) 
»et après son règne, les émirs, et ceux qui étaient attadiés â 
»la personne du prince ^, firent faire leurs kiyâ%akt en or, 
net quelques-unes de celles-ci étaient ornées de pierreries. Le 
«sultan avait coutame de distribuer chaque année une grande 
«quantité de Aij/âxaAt d'or et d'argent aux mamloulu. Il eo 
suit ainsi, juaipi'â ce qu'An-nazir-Faradj (601) parvint Âl'em- 
«pire. Mais du temps d'AI-melik-al-maayyïd-Scbeikli (816) 
«cette coutome ne fut que rarement observée; et l'on trouva 
•parmi les richesses que laissa le vésir-aAhibt Alam-ad-dia- 
iiAbdollah-ibo-Z«obour, après qu'on l'eût arrftté, six mille 

(*) Tarw ■■ QnilrMfag, BMnn H*» tuUtuu m amt êtêki, W. I, pttt. l.ptg. 17». 
(*) Vo)^i *ar OKU ^>Mi appelU iZCflült, M. <iiMitmiit , BüUtrt 4»» mt- 
tant mtmUukâ, toa, I, put. t, pig. IBS, tS9. 
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itAtgAoAt et atx mille ealottet circusiennea P). Les manAaoda 
»de oe mirohé ne ceasaient paa d'itre paroii lea plas opa- 
»leot> (*) da peuple; maia de nos joars , ils sont en petit nom- 
»bre, et dans la plupart de ces boatiqDes on rend les tâktfoA* 
»dont se coifEent tes jennes geiïs , et qui serrent aojourdliui 
»aux soldats." 

Je dois encore bire oboerrer que la ft^L^ était également 
en osige ches les femmes. On lit dans les MiUe tt «ne Nuit* 
(éd. Macnaghten, tom, I, pag. TSÖ): Sk^m S^La. 'ghi.-. ^. 
ytfty^f slr^W *^B portait & «a ceiotore une Aty^urA, ornée 
•de dîGEérentes espèces de pierreries." Et ailleurs (éd. Hao- 
naghten, tom. U, pag. JOS): 'gf-f'^rt ^^ |Tif ;^V « 
«Alors elle tira Q) de son kiyÓMoh un poignard." 



ZlÂ. on dl^l^ 

Ces mots manquent dana le Dictionnaire. Je crois cependant 
qn'ils sont d'origine arabe et qu'Us dérivent du Terbe ^^^^. titser. 

Harmol (Dvsertpdm de Jffiriea, tom. II, fol. 4, ool. 2) dit 
en parlant des Berbères de la prorince de Héba^la plus ooci- 
deotale do royaume de Ibroc: «Les femmes portent une espèce 

(*) u DarKuait B (p*g. M7) pwtB (jmITI^*. La ttftSJiS UuUjJÜ3l 
MBi BCDikBD^ par exemple, ptr Kakri^ ['P>4 QnatiCHiR, OUtmr» 4n «sMm* Jfm^ 
fnub, Uns. I, juu 1, pag. ISA), mùi j» m ou Af^ll« pu 3'«Toir tn le mol cir- 
auÊÛH écrit d« U muiirc doDt il m tiaoTS écrit dtu Dotre Icxle. J« n* jtnideot 
pu toa-piuit ds l'cuctitudc dt ni Indnelîon «■ cet endroit. 

(*) Ce MM dn mot uôL^ mufM du» U Oietionuira. On en nm un 101» 
«xenple dan* nne nota i l'ulielo vLaI. 

{») Vajnmitta nm àa wfcc ^.^ >. tUikhti, 4i gUttit MaUehtimi; p^. St. 

19» 



>y Google 



nde manteau (unot aiçuicelea); cet habit s'i^peile Aayqne (que 
üUaman Aai/guea), et il est feit & la iâçoD des iUmaIafaM[iJu^^\ 
»à Grenade], maïs il n'est pas si fia." Plus bas (ibid) le même 
auteur dit, en décriTsut les lits (cawtas): uao lieu de drapa de 
ulit (iavaiuu), ils étendent un de ces manteaoz qu'on nomme, 
«comme je l'ai dit, hayques." Ailleurs (tom. U, fol. 83, col. 2) 
il dit dans la deecription de Mequinez : les femmes use pro- 
Mmènent, tellement coovertes de certains manteaux («m uno» 
laalquicelet) blancs, très-déliés, faits de laine et app^éa hayqueê, 
aqne personne ne puisse voir leur figure." Et enfin (tom. U, 
fol. 102, co). 3) en parlant des hommes du commun à Fez, 
il dit: »Genx qui oe sont pas assez ridies pour acheter des robei 
»(8ay(u) portent de ces manteaux, dans lesquels elles «'eotor- 
ntïllent {de aquello» alquicelea reAuetiot al cuerpo)." Diego 
deHaedo ÇTopograpAia deJrgel, fol. 28, col. 2) dit des femmes 
d'Alger que, quand elles sortent, selles mettent des manteaux 
Mbiancs (uroc mtmtoê blancos), très-déliés, en laine fine, ou 
xtissus de laine et soiej elles prennent soin de' les rendre très- 
xblancs au moyen de beaucoup de saron, parfomé avec du 
»soufre et arec d'autres choses. Elles les nomment jàlAuj/que. 
»Ces manteaux sont comme les malaxas [iu^Mt] dont ooob 
navons parlé ci-dessns , on comme une pièce de drap carrée, 
nlûDgue d'environ trente palmes, et large de quatorze ou quinze. 
»Les fcmmes s'entortillent dans ces manteaux, eu attachant un 
sbout sur la poitrine avec de certaines agrafes ou grandes épin- 
iigles (^) d'argent doré; elles jettent te corps du maoteau sur 



(*} ■Coo ctcitu licTillu ilfilcni." Je pciue «ne Ii unnt Umi {afiid Cobu- 
tatiitj Tnan Ihdrid, ISII), ipt alfiltr m affiUl Utin do ttiht ànbt JS- 
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»les épaolcs et sar U tite , et de l'autre bout , celui de dessoiu, 
adles coarreat Ie bras' droit. De cette maoière elles soot si 
»parfaitanent cadiées qu'il ne leur reste que l'espace uéces- 
nuire, pour pouvoir se coudaîre; aïosi 'ces manteaux res- 
nsemblent eu quelque sorte A une bourgui^otte d'homme 
«d'armes; et ainsi elles se promèneat tellement couTertes dans 
»les rues , qne leurs rasris eoz-mémcs oe peuvent les recon- 
suattre, qu'à l'air dont elles marchent, ou k leur compagnie." 
Plus bas (fol. 26, col. 3) Diego de Haedo dit des esclaves: 
■Elles portent les mêmes manteaux [los tttismos mantos) que 
«leurs maîtresses, mais les leurs ue sont pas si beaux." Dapper 
{Jfimuwkettrige Betehrijvinge der Afrikamteke Gewetleny'gag. 
239, col. 2) nous donne aussi des détails précieux sur le Aayk, 
dans la description du costume des ambassadeurs du roi de 
- Maroc et de Fez, qui vinrent à Amsterdam eu 1659. Voici ce 
qu'il dit: ulbrahim Hsnino portait autour du corps un habit 
nblanc et tissa de laine déliée, garni de flocons aux dènx 
xcötés P), long de cinq ou six aunes, et large d'une aune et 
Ddemie; c'est dans ce pays un vêtement ordinaire d'homme et 
»de femme, mais on le met le plus souvent quand on sort; 
aon sait le Ëiçonoer et en envelopper le corps de diverses ma- 
xnières, et on l'appelle en arabe hayk, et aussi kissa [^Ull^]. 
»En bas pendaient des fils , comme du fil tordu , ou du öor- 
sdonnet fait au fuseau (^, qu'on y laisse pendant qu'on le tisse, 
»et qui se nomment chez eux Audou (*).'' Plus bas (pag. 241, 



C) iicD beide ^de met nopjci." 
(') iili getw^nt-giien of klo*-kooi(." 

('] Je doit «TMKT, à BOD gnnd ngrtl, ijat j^gnen ^t Dol inbe (et apputenuit 
ptnNétn exelniinnenl ■ t'idïoBe pirlt ta làfreb?) Oapptr ■ ici en *ae. 
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col. 1) Dapper dit qae I'dd des seiriteurs des ambaauaeon 
portait »DD hayk retrooaaé, d'ime étoffie noire et groniére.'' 
Oiaraot {Letter in anttimr to divert atriout €[ue9tmu , pap. 
40, 41) écrit Jlhaique et ïl explique ce mot par: maoteaa de 
kine blaoc, ayant quatre ou cinq aunes de loagoeor et une 
anne et demie de largeur. Roland Fr^os {Forage àtfo Ma»^ 
ritotna^ pag. 44) écrit Aatcquey et ïl explique ce mot par 
manteau. Pîdou de St. OIod {The prêtent staie ùf tke £v^û€ 
of Morocco, pag. 80, 82, 04) parle également de ce manteau 
qu'il oomme ffayicA. Mouette (fftttoire àea omqueaté» de 
Mouletf Jrcky, pag. 381, fi84) écrit haique. Dans l'ouvrage 
intitulé Mittion Hùtorial de JtarrvecoM (pag- 610, col. 2) il 
est question d'un Xm/que. Windns {À Journ^ to Maquine*, 
pag. 28, 30 , SI) écrit Jlhague. Sbav (J?«tMM dow Barbara 
tn Âet Ootfe, tom. I, pag. 319) parie également de ce vête- 
ment, n écrit htfke et il dit que cet habit a ordinairement dix 
huit pieds de long et cinq ou six pieds de large. Il «joute 
qu'il sert à l'Arabe de TÖtement pendant le jour et de GOUTer> 
ture pendant la nuit. Hais Toici la description «(acte que Hôst 
(yacAricMtm von JUaro&ot und Fe%, pag. 115, 116) donne de 
ce TÂtement. Les bommes à Uaroc et à Fex portent sur le 
cafiân: »□& haik -UAa. , qui consiste en une pièce d'étofie de 
»laioe blanche, longue ordinairement de sept aunes et large 
iide trois annes; tous s'enreloppent daas ce manteau , depuis 
»le roi jusqu'au moindre Hore, et ceci se pratique de diverses 
nmaaières: la plus commune cependant est de mettre ce haik 
»sur la tète et d'en jeter les bouts sur l'épaule gancbe, comme ' 
xon peut le voir sur le XV* Flanche, figure 1. En présence du 
»roi, on doit l'Aler de la tête, et y pratiquer un noeud, ce 
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sqn'oD appelle aeAât Srrua S^JI ia&l (^). Ce vêtement eet 
Mortoat utfle pDor les paarreSf oar, en outre qu'ils peuvent w 
'»puBer de tout autre babîUemeut, îb en font aussi usage 
«au lieu de drap de lit, pour s'y coucher dessus; ensuite ils 
Bs'en aerrent comme d'ns sac, quand ils ont quelque chose à 
«porter; encore comme d'un mouchoir pour se moocher et 
Bs'essnyer le uea ; et enfin oCKnœe d'un habit de chasse, dans 
«lequel ils chassent pour poaser le tempe, pendant quelques 
«heures , sans se géoer. Mais il est incommode quand on Tent 
straTailler, car il embarrasse k chaque instant les mains et 
«tombe en désordre. En conséquence on l'Ate (vdinairemeot 
«en pareille occasion, afin de ne paslesalir.'* Ailleurs (pag. 118} 
le même voyagaor dit: «les feounes portent aussi des Atàkê, 
vmais d'une autre manière que les hommea. Elles les attachent 
«sur la poitrine arec des agrafes d'argeut qu'elles nomment 
nàeaim ■y.jw,? (*)> et cAet/ia SjJlX^ f), entre lesquelles il 7 a 

(*) I* pcBM jd'U fiat éciire >t«]Jl tAACi of I* doI ■>(•) na puill d^cigner 
«a natitd. Voya Alcdt •■ oiot laaa dt çapat»». 

n Ca BDi M *'^*i pu jvAmO) bui *^u, m ploibl j»jlW) *t Ü i*^V» 
bian lAnDunl tuM ^raf*. On > *b [dni hiat fn* Sûgo da Eiido pub de* h»- < 
vUU4 {tgnb*), im rnoTCii dufuIlM la Umam atudiral 1* ^laikj ai,Ptdre i» Al- 
ola (TMoivlBria Etpanol Jraiiga) traddt hmiUu p*r ft£-jf' Dombtf (Croaui. 
Aiiy. Maura-Jrat., f»g, 83) tndatt J(tul«t pu i^IW} « «Iob du diMiaoBairai 
l« Dwt i^wl iingat nos ignfa trcc u porte. 

O J« frinna ^'oa doiL icrin ce mat *';''"'^) anc la Je, ai noa pti arec la 
i:»- Ja ftni obtarrei ^na ta radm L^^fc n'alita point dani la langn* anbe, joa 
I* radiM ■ "h^ ttt an conlraira Irti-caïuuM, at foa l'éljmologw fanitiis ma np- 
poniioD. Ed «8èt la Tcrlw ■ ^"^ rifnifi* «iri/mOf at la n»! t^fUS^ m* tam* 
iê ftr ncvarhiê d FtttrèmiU, um ermiut, tm$ »gTtft. Il y a nu aaire dkI anbt, 
iimk da U néou ndnc et ^giainii qq* KauI&j Baofoa dana la DictioinHÙa. 



>y Google 



1S2 ^L^ 

tnme petite chaîne. La plupart des femmes portent ce Aaik sar le 

. veorpe nu. Les ouvertarsa sont âox cAXi», etqoo&d une mère 

»Teat ^Uiter son enfant, die fiùt sortir la Ddamelle ' par «ite 
«oaverlare, ce qui est aussi le ^as. commode pour l'eofiuit 
»qne la mére porte ordinairement sur le dos; d'âilleon elles 
»oat les mamelles très-{^aoder, tant qu'elles sont jenoes'" Au 
rapport du même TOyageur quelques femmes portent 1*. la die- 
mise, 2', te kajian, S', la iijmJut, 4°. le Août avec le Acs- 

Le tiLu^ OU idi^L». est mmtionné également par. Umpriere 
(Tour to Marooeo, pa^. 39, 293, ^5, 386) qui écrit AmeA^ 
et par Ali Bey (Traveit, tom. 1, pag. 16, 29, 73, 60) qui écrit 
Bhmk. Enfin plusieurs voyageurs qui,: de nos jours, ont visité 
le Magreb, tels que Riley {Lot» oft^ JmÊarictm hrig Commerce, 
pag. 407, 492), M. Jackson [Jocmutt of Mta-occ6, pag. 13SJ, 
H. Grâberg di Befflsö {Speàchio geograjico c statùtico deif 
Impero di Maroceo, pag. 81), le colonel Scott {Journal of a 

Je Tem parler du Icnnc ^UlàP; ScIdd Pidin ie Aluli {Facatularia EtpaSat 
jtraHga, aux bdU anMtulo {garavat^), gorawila) dd appli^e le nom it ^_3U9J0 
i lia aurcma d* ftr neaurbi, i sa pftil crocktt, i hm JlaMcfan. En tStX Iba- 
■tloalih (Vtt/agêi, Ban. de >. dt GajnogM, ttA. ÈIA t») nppoiW fM la e«kTea 
iei DigocianU de l'Inds portenl s3k.^t ^y iS-iÔ—^ J^\ «J ajJl ê àyS. 

ftiÛO aJU» C$^9 0^1^'^ 93^ >DD gn» bîloD, garni d'aoe polnle de fer, 
lel en haot d'an ciocbet da mtat mêlai. Aind, qnand le parleur «I Taligié et ^'U 
IDC troaT* point de banc poar ty npoier, U fiche Km Llton en lerre, et pend *m 
afardtaD aa crochet." Le mot OUSif dblgne cncoie «h idion armi é tant d* 
MI tstTÀmitit tu* noretati dt ftr 'peialu H rteourti (AleaJa an bM eayad» 
44 patttr), et aiud «M amert (Alcala aux nuli siuara, cta^e {gaffit de navê], 
garfia; Daatbaj, Orainm. Kaf. Maiin-Jtra.h. pag. 101)' 
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r t ê idmi ee m Me XtmmiUm of jébd-el-Kader , pmg. 6) et Udy 
GrosTcnffir (Jfarratne af a VaeM Foyagt in tke Mediterraattmy 
émrvng i^ year» 1840 — 1841), <H)tpar)é de ce Tttenent, «a 
éerirant AmcA, Aagk, AMaiA oa Aaik. 



Ce mot àémgac rtiabit, oa Ie nwoteau groaiier, que lea 
faJeira et sartoot les Sofia porteat eo Orient Al-Makkari (Mis- 
toire {TXêpagne, man. de Goiba,fo\.20ti')^t d'un deaSofia 
^'jl était: SJijjL\ ^«w^^ S^* Q'U" un maoutcrit qae possède 
h Bibliothèque de Leyde, et qai renferme plusieurs optucales, 
relatift aux Sofis, (msu. persaa 1038, kA, 22 ▼•) ou trouve: 

{') La B0( &i*i^) >Tce le flantl ^>^l •■P>i'* ncorei wu piiet tétojfé, 
U lu duM Howiin (/Tùfaûv i'Bgypf dus. 9 h, fol. 304 1>]: ijfa^ — sUlftt 
et^à i*'^'^ (C^t' lJ^-^ '^ '"^ ■!"■■>* ^iii ''■i^ ■°°*> ^ pKcH l'iuA 
>!■ Un dloiapt," Btiit !<• WJi* «t «■• ItmOi (id. iMaigbUB, iob. I, pig. MO): 
t ■<*- ■ <* L^Xa J>*e« iU>*itl ^t ()h*A >U F"> 1* ?<*<=■ d'^'offi' «t CD Si aw 
>b«anc" Dui le DietiamtiaiTt Bitgrapkigas dlbo-al-UiUb (bu. da >. d« GaTU»- 

t^kàn *•)> ^«x^l U iSt^ ^^ 0^\ tXi» «^ ,J «il JLij 
«>IJI^ gLz», It-il, eSrfc-5 /3U»>j ijfy^ c«-* l;^* »t>-i* 

el«^ fU*. VsfUI)) 'On dit fa*aDnm it tet égnr o'aTitt tUÊ &mh U m* «i giudc 
lyMfltfd'aUtrt MHMT* tt Ma MMayt, da Ifnu da Blaa atdanMtte, dcpÜMa 
•fttaA*, da -nteê, da iHiibTe*, dNuUuilai at de chawn." A Iblta la bm Kly^ 
a le Mima nna at D jr dUgna «s an» wt «a<UM ^«f^af . Te7aiTaBAI,£««foMi 
MitUttm, toi. no. 

Ceint ^i Tend lei i}*^ *■■ nommé ^4>^- V<7*> Kakriii (JlMcr^pMn i* 
FBgffU, nm. n, mu. S7>, pag. MM, UT). 
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164 iSy^ 

^ b f^/ L» ^ ii ^yj^ U '>ff tt*y '^ ipW* y> 
ùjà ü 1X4^ L) JkA.t l^ J^t, Ij kS.» ^^.«to ^d. Je-ne tradoü 
pas ce passage, parce qu'il est assez difficile de trouver des éqgi- 
Talents français qui rendent exactement les dirers attributs.de 
la divinité, qui s'y troavent nommés. J'observe seulement qu'il 
me semble qu'il faut traduire le mot ^^L^ par ip dettou». On 
trouvera au mot isJi> des renseignements plus étendus anr l'ha- 
bit des contemplatifs orientaux. 

Le mot aSj^ semble encore désigner : une nrte de MwtleoK, 
dont les Bédouins font usage. Je lis dans Ibn-I^obair (/^«jks- 
gte, man. 320 {!), pag. 72, 73): ..it^ ^\ ^ „^1 ^ 

^ ^^JkJtJ UCo Jjbli lUAJt^ <JTLjtJ(^ iJt^'^ «V«^ ^ 
dUà KA^I U^ (sic) ^jUJt oi^^t, bJUt^l ^ .îUà ^jj> 
«^•jLdbja M pUS'i:* :*i v'i'^' itwiUi Uj »Ge qu'il y • 
nd'étonnaot, quant k ceux qui apportent les provisions, c'est 
»qu*ib ne vendent pas tout ce dont nous avons fait mention, 
' )iponr des dinars ou des dirhems, mais pour des kkirkake, 
sdes abâàkt et des aehxMlaha. Le peuple de la Meaiue en ap- 



Kaiike MoAIe «nir noté rar la autg* d* «OD Golio*, que ce ■»! dàî|iw: >■• 
tovM. Bn cSti, je tnmn 1c doI, cd a km, eaplnji pu Ua^iSabMUh (omd. i» 
R. d< Gij«ngiii, fol. ISI T»): ^^ J^^jt UH^Jt [»^ ^ |**0Û(^ y^^ 

dÜLue w>A j .a-it? ^ L^aJUaI «•*•.! L^aJ U vy^ *"■* ^ *<"» 

«cdaloncc, ptnduil la grukde fèlc, ccoiiile cd es foc ducas «n^cl 1* ni ■ fût 
iprtent d'DD Tilbgt, ipporti du dinâi* d'or, icnfcrmii Amm qd* Itoanc, mr l*fwU« 
•MD BCB CM icril. Il II jdlc dut on h*aia d'or foi m inaTC Ü." Pedro de Al- 
cali {FKoliüaHo Bipanat jlnUge, ■« o»U haU* et liir^aea) ■ Doii one lotra 
Terme de le rnhne racine, qui dMgne c|*1eiMiil «lu ÏMir««, UTOÎr &i*Jtf. 
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spréte pour eux, ainsi que des ktnas, des milhafak» solides (^ 
»et des habits semblables dont se rerétent les Bédouins. Avec 
nces choses les habitants de la Mecque exercent le oommercc 
MTec eux (3}. 



Les hkùffê étaient déji en usage du temps de Mahomet. Au 
rapportde Nàvawi (^Tahdhib altuata pag. 33), le Prophète eu 
portait Ini-méme, et on lit dans le SaAiA de Bokbari (tom. 11, 
man. 366, fol. 167 V) que Habomet défendit aux Kdéles de 
porter des AAt^M pendant le pélérinagej seulement, quand on 
ne ponvait se procurer des sandales, il était permis de diaus- 
ser des AAo^ dont on devait couper les talons (i^LÀjLt ^, 

En ^7pte, les AAoffa étaient portés anciennement, tant par 
les hommes que par les femmes. On lit dans Sofouti (Mosn 
ai moAadAarak, inan. 113, fol. 337 r*) que le khalife Hakim- 
biamr~a11ah ndéfeodit aux cordonniers de faire des kÂoffk pour 
•les femmes" {^^ vjUi.5H J.*c ^ yj*»IÜt ^)- B* 'e 
même fait est rapporté par Nowairi [Histoire d'Mgypte^ man. 

(*] L* aiumiait poiu ^iLi^Jl niu poigl* diicriti|ii>* nr le aJ je ptun fu'il . 
bat lin ^)LX*'t ^ je npp»" ^'"* ^ plariel de ijH^ ** Ü^aA*. S'il «■ eM 
«iui, il fut tûoQier ce pluriel aa DicliouuÎR.' 

('J le Bunucrit porte *^jt*L!>iijk, m<îi je n'ai pt» bcrilé'à j «obelitaeT 
■bfiajLâ^a. CoBpwn Ibn-latoauk (otui. da ■■ de Gajingi», Tal. I4S i>): 

l/*i3l1 ,^wt |»t ,%*t >>^* Vojvi >aui lUrf., f«). 368 i*. 
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2 * (a), pas- 104: «>JU, J^J ^Uit Jy^ c>^ M^^' £^ 
^À ti)- Oq Toit par un autre paiu^ ia ee dernier autMir 
(ffiêtoire d'Egypte, msn. 2 », fol. 16 f) que !«• AAt^v étaieot 
portés par )es hommes daiu la première moitié du MpUème 
siècle de l'Uégire, et par uq passage d'Ibn-Iyas {Hittcire 
d'Egypte, man. Ml, pag. 17) que les hommes en fiitsaieat 
également usage dans le huitième siècle de l'Hégire. Suivant 
Makriii {0»$er^>tÜH de r Egypte, tom. U, mm. 373, pag. 360) 
l«a èmira, les soldais et le suttaa lui-même portaieat §aaa l« 
dfnaatie turque (circauienne) dea ÂAeffa de cuir Mgâri (>) ooir. 
Les kAaffé étaient encore portés par les hommes après la con- 
quête de l'Egypte par les Tares, et c'eat le passage suivant des 
Müie et une Nuits, qui le prouTC. Ou lit d^ns cet ouvrage 
(éd. Habicht, tom. III, pag. 24S) que la princesse Bodour, en 
prenant les habits de son mari , J , g , H, «.^^t n- 1- ; * »mit le 
oAA^et l'éperon." Et même du temps de l'expédition fran- 
çaise en Egypte, les k&f^e étalent porlfc tant par les hommes, 
que par les femmes, car on lit dans la ûeecripticn de l'Egypte 
(tom. XyiII, psg. 109): xPoor monter â cheval et même pour 
nftiire des courses dans la ville, on chausse tes ÂÂtmf, espèoe de 
nbottines en maroquin rouge on jaune, qui sont oommunes 
»anz hommes et aux femmes." De nos jo^ les &i(ffe ne sont 
portés en Egypte, que par les femmes, ainsi qu'où peut le 



^) ht cuir i* Bolgir tfU Jhoeni. On peat eounlur mr c« lUt IIKmr >. Fiu 
iOit SUttn» aniiithtH IfaekriehtM Mtr dit Waiga-Btlgliartn , pag. 8). 
im joon encan on l'tmploii diiu ploiisan contrin At l'Aac tt DoUnncnl en P« 
i>A I'dd a niTDiBpa le not en hhulMuxl, mmow le rappotlt Fraiar ^Avraiy A 
KhoraÈen, ymf. M). Ce Tajagrni rstfnaUe a tié*-fcten tb, ^m la BM «ai fttfi 
mtnl B«lghar. 
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Toir duu Iw Medtm Jlgsptüma de M. Laae. Nous aüom dour- 

ner qoelqoaa détaili aur ces AJlo^t de femme. 

Au r«p|K>rt de lUkrni {DetcriptUm-dt l'£gypte , tom. 11* 
iBUk 372t pag. jlSÜJt il 7 af ait au Caire on marché, a{^ielé 

^jjtçfU^Vt ^^1 deatinë k la vente du kkt^a et des tuUa 
des femmes (^^Ulj ^Jy^ ^JUà^^t a^i ^L^). Du temps 
qae les jtfil/^ et tau Jfuüt ont été écrites, c'est-i-dire aprâs 
la conqiiöte de lllgypte par les Turcs, les iiofê des dames 
de cûaditioa, ou des esclaves qui avaient des mattres riches, 
semblent svinr été très-magnifique*. On litdaaal'ouvragequeje 
viens de nommer (éd. Hacoaghten, tom. II, pag. 66): «auU. 

•se présenta à lui; elle portait des kM/tff», garnjs de bwds 
xomés de pieireries, ainsi que d'un cordon flottant ^)." Ail- 
leurs (éd. Macnaghlen, tom. 1, pag. 426) un homme prend ponr 
son esclave qui doit sonJn Ulm -i^VI v_>«JJLf Uti5lyo U^ 
J^y^-f) y^^ "1^^ P*ù* *^ M^ oroés d'or rouge, ainsi 
■qae de peries et de pierreries." (Il £iut observer que dans 
ces passages le mot JH^ est employé ponr désigner: umpairt 
aUkàof*). Plus tard, la dépense pour cette partie de la tot- 
loUe, semble avoir diminuée. On Ut dans te Relation de Guil- 
buaie Litbgoaw (18 Joarige Luti'£«y»»t to™. I, pag. 171) 
^ae les Gammes au Caire itporteat dea bottines de eoir eoaune 
rnim hoemea." Daas ceBe de Hantegaiza {SeiatÜHe M Füig~ 
gio di Gitnumlewtme, pag. M) ^'ellet portent «des botlâ«es 
»de divemos oouleara, aHant joMja'A la oioitié de la jambe 

C) Tojo Kir u pungt le> obumlioiu jaAriraict it M. FltiichcT , d* glttitt 
Bahiékttaiit, ptg. •€, tl rai le tc^ ^yà^^V, CMpbjrt 4mu )e Km de «nwr, ant 
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»oa un peu plus baat." Au rapport de M. Lane [MoéUm Egyp- 
tiaiu, tom, I, pag. 63) les %j£L. sont «des bottines ou ohans- 
Msettes en maroquin jaune." Aujourd'hui les dames d'Egypte 
ne portent les AA^^ que quand elles sortent; mais les auraimt- 
elles piHtés anciennement dans leurs maisons? C'est un pas- 
sage des Mille et une Nuitt (4d. Macnagfaten, tom. III, pag. 
141) qui me le £tit croire. 

Je pense qui Dandini {Forage du Mont Zt&m, pag. 48),en par- 
lant des femmes de Tripoli de Syrie, a les AAo^ en vue, quand il 
dit : »Pour marcher plus commodément dans les ru^, quand il y 
))a de l'eau ou de la boue, elles portent des bottines de maro- 
»quin, que leur montent jusqu'aux genoux, et retroussant sans 
nfaçon leurs habits de tous costez , elles passent partout sans les 
«mouiller, ny les crotler.'* D'Arvieux {Mémmrtêjtom. VI,pag.42S} 
mentionne paiement les »bottines de maroquin jaune" des da- 
mes d' Alep. Parmi les Bédouins de la Syrie, les hlK^a sont portés 
tant par les hommes, que par les femmes. O'Arrieux {fuytig* 
daiu la Palatine vert le Grand Ewûr, pag. 208) rapporte que 
les émirs et les scbeikhs «montent idieral avec de petites botti- 
snes de maroquin jaune, sans bas, fort Itères, et cousues en de- 
ndans, avec lesquelles il peuvent aussi marcher à pied, et courir 
unième sans qoe l'eau les puisse pénétrer." Nus bas (pag. 21 1) : 
uLes femmes vond nuds pieds sur des tapis, lorsqu'elles sont dans 

nlenrs maisons; elles mettent de petites bottines pliasées 

nqnand dles veolent sortir.*' (Comparez ibid, pag. 9). 

On MtAualeiFityagederjrabie Eeureuee (Amsterdam, 1716. 
pag. 93) qoe les femmes deHoka portent »de petites Ijtotine? de 
•maroquin." Ali Bey (Trove/s, tom. II, pag. 106) mentionna les 
demi-bottes {halfhoot») en cuir jaune des femmes de la Mecque. 
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Au rapport d'OlÎTier (F'oyage dont P Empire O/Aomok, 
CEgj/ptt etia Perte, tom. IV , pag. 382), »les femmes de Bag- 
ndad sont A pieds nus dans leurs maisons; elles ne mettent des 
•bottines que qnand elles sorteot," Suivant M. B. Fraser (Tror 
vtU •» Koordittan, Metopotamia, etc., tom, 1, pag. 278) les 
fiemmes de Bagdad portent «des bottines jaunes." 

Ibn-Batoutah {Foj/agea, mnn. de H. de Gayangos, fiai. 83 «■) 
dit, en. parlant des femmes de Scbiraz : vjUâL) jw^Jt^ ^je. 
«eUes chaussent des AAt^»." [^) 

Je terminerai cet artide. eq reproduisant encore id les paro- 
les du même royageur qui, en partant de la frontière de l'eûi- 
[ure byzantin, pour se rendre i Astrakhan, s'exprime en ces 
termes (fol. IBS r*): >^^ ^t ^iô^y JyJI «>tOüUbl ^ ■^^ 

vjij ij^ «"i^ **ƒ*? *-*r* ^ ^^^ *^^ <i> — ■**'?/ 

(XJLai ^^-b-H* uyJt <^ }»} i^^^l \j* «^ *^yh J^ 
,_>S^ sCeci eat lieu durant la rigueur du froid, et je m'habituai 

»i r«Tâtir trois pdisaes; quant i met piedA, je duûaaai 

»«n premier lieu des kkofft en laine; sur ceux-ci j'en diansMÎ 
nd'autres, doublés d'une pièce d'étoffe de lin, et enfin sur ces 
ndemiers, encore d'autres, faits de ^Lb.j, c'est-à-dire de peau 
»de dieral , et doublés de peau de loup." 



(■] St l'on trouve diu OÜarioa (Vv/agtt» Mi>teavit,TaTtaTU tt Ptn; pi(. 817) 
le piMiEe Mlnnt lai 1m nolier*^ hnui: aleon noUm^'îbeppeUeDt ft4A,Mni 
thtt poÉMM n bool , et oM le* foutin» «t le* talon* Ion bu, )n loife ip.1it la* 
«■ettent et ]«■ ttent mm U Bêa* fMlSté, que aoiu flilanU bm puloofic*:" Il Ikm 
le garftt de pmuln le mot kt/t pom le Bot «nln uli^ "ec le (, ripM da [duiel 
•n fruoi*! *t di ptDHr ^e la Iifon de* hji& en Peni dîSèrt de U façon d* eaai 
qnl aoDt «D iu*ge peitti 1m Arabe*. U mot lu/t dWJaiCn* «M U Met penu iiUS, 
qw Karapftr (.AtMnOMu ueMeM, pag. IM) ietlt «oari QMii', «tm le y» 
ag liaa da i^. 
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Ge mot maoque datu Ie Dictioniieire' 

Le jerhe <S^, * la deuxième forme, signifie en génénl Siêr 
iet vêtement» pétant» et mettre àet «ttemeiitt légert y et spéoa- 
lement det vêlemeittt de mat. On Kt dans les MilU et une 
ffuits {M. Habicbt, tom. II, pag. 63): wAÏtf ^jJLb wU y»^ 
J^L-, 5kj uûA*it5 •S^i'»^ y-UiUI itc'étaît on beau jeune 
nhomme qui n'avait sur sa personne que des Tètements de naît, 
nMToir nne calotte déconterte" (c'est-à-dire sans torban ronW 
autoor) net une chemise; H était sans caleçon." Ailleurs {éd. 
Habieht, tom. II, pag. 116): ^ ^^JUSK^ •à-JjJ ^ ^^iL 
dLuU J^t> &JLaI "Mettez un vêtement léger, comme vons étiez 
»h nuit de la consommatioii du mariage." L'édition de Xac- 
Mgbten (tom. I, pag. 182) porte en cet endroit: uibl ^, 
SjUf i .34' aJU «aJK* U'L^lAi J^ J «U ordonna à 
BSB Bue de se revêtir d'un habillement léger, comme eHe était, 
Hdans la chambre nuptiale (^), la nuit qui suivait le jour quand 

('J La mal SjJij^ déilgnt ••« pititi ûkamirt, un cabinat, MM ctUtlt, im pa- 
villon fui tt IroUBt dont un jardén. Dani 1c ronun ingltü ÏDtïlnl^ "Tki ^dvM*-, 
lurti tf Bajji Bala, chap. 18, n mat nt «ipll^i p*r privai» rMm. Oa lll daw 
le* Vm/agrt d'Um-Batontih (ouin. de ■ d« Gajugoi, fol. 74 i*): &w\(X« L^^ 

^jUâII |JU£) xUja à Waiit u» sB>it it aiiiiaW ulrwAi, i>l MBibK «ni- 
«rai Inii craU obiaib LiblUi|Mr la* ttnngoi ^ TieoMDticatto aniniâU pMuy 
i*ppnadn 1« Conn." Ploi ki (aawi. td. 103 t*), «p pariaot âW Unte: «Ja 

•ll.l>il>'(( ■■<» callala f<ii fut piitia de la maa^ute, al qnt n'i d'antaa lapli ^c da 
inbl*i il H ■> tiwie ni uUa, ni aoTa."- AUlaora ffoL Ba t>}, es pariaM im btiaa 
1 Bagdad: 8jAÂi'uwtJLÀ> I4ÀJO «U^ J^tÀj ""*'" <>>">"> ^^ "• Aabliae- 
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M>n l'ivait montrée parée i bod fiancé." Plus baa on Ut daoa 
les MiUe ei tfite //uit» (éd. Hncaaghteo , tom. I, pag. 226): 
fj,yAXJ\ ^ I^aIs L« I^AÏ& »0a Diit à la nourelle mariée >e» 
• TÜemeota de nuit." Le même verbe, & la cinquième forme, 
ûgaifie: 6ter »eê vilement» peêanU. On lit dans le AiatmaA 
d'Ibn-Khacao (man. de St. Pétersbourg, fol. 87 r°): Bj^Lj 

Du verbe •_Âf^ dérive le mot SJLi^ qui, aiosî qu'on s'en 
aperçoit aiaément, nous' rappelle la deuxième forme du verbe. 
H. Quatfemèr« [Jfotice» et Mxtrail»^ tom. Xill, pag. 295) a 
déji appelé l'atlenlion des orientalistes sur ce mot , et en citant 
plusieurs exemples empruntés aui ouvrages des bistoriens ara- 
bes de l'Egypte, cet illustré savant a cru devoir établir que 
le mot KÔAUf désigne un genre de bonnel. Ceci De me parait 
pas tout à fait exaet, et je auppow que le mot &UAd2 désigne 
«n iHfban iéger^ par opposition au turban gros et volumineux, 
qui était porté par les gens de loi et qu'on appelait ordinai- 
rement &*Ua. En effet, je trouve presque constamment le mot 
ftiAÂdf employé par opposition au mot luU». On a déjà vu 

*Buiu il y ■ BU grand nombra da obiocU." Dioi la JfoMok d'Ibn-Kh«nn (■ao. 
di Su PJteidiaiirg, roi. 07 f): Le^ ftJJl^ ^.<aJJLi««Jt «Xll Jüt£ f'à^y 
•La S5lj 1^ «tyCUt ^ULuO ^ kJ GLi^ ^ >II M Iraan cwtalD jooi 
■«TIC Al-BtJüai->l-MB«tuieii-Ulbk duw on pairflUa, «taé dan* I* judin d'A»«hi«, 
Mt donouit nu un étang." 

Kaia b mt BuL^ dfalgM ipèdaltatoi la «kamir* MàptiaUf njrt-ta on anlM 
timpl* dau Makriii (ojmJ dt Sacj, C%i'til»wuiAi* aratr, tom. I, pig. SSS). 1* 
■1m» BK>t M picad tiuü dau ta wu da CMExiihu. On lit dini Ibn-Balaotah [Ban. 
U. ÊX7 i*J ;ne 1h ftamai d'oBc tifba ioditiiDc «al SkJaI _■ 't^' ""^]fl"* * 
UOJI 4^ Üt )yiyy K pin. b- (W- W f): v^ yT» ^) 
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^m haut (pftg. M) qu'an kadhi , oUigé d'assirter aa fiMM 
d'un prinqp , se dépooilta des vêtements qai oooTenaient à U 
di^itó, et qa'i] se coiffii d'ane tmkkfîfak, ou lien de soa gros 
turiian d'homme de )oi (&iUàdâo ivUs^)- On Ht dau VHit- 
ioirtiï Egypte par Ibn-Iyas (man. M7, pag. 37): r~pfA¥ mXS 
•*Uâ ij^ ^jJ> i^^^j a-U* y-Jj »I1 ôta 8on torban léger, 
we co^ d'un gros turban, et mit ,ud manteau de drap par- 
i*desms "ék& antres habits." Daas Vffittovr* dEgfftt de-No- 
. wairi (matt, S o, fol. 'V8 r*): 55JÜ31, vU^yuM jILa nkty 
&buü£ jiJj u^t^f l-S^ yr^^ *^' ^*^ 1^ tarbao et la criotte, 
»qo'il avait reços en guise de vêtement d'honneur, tes jeta par ' 
«terre^, et se coi& d'un turbbo Itfger." Daiu les Milis et km 
Ninit (éd.HIacnaghteD , tom. III, pag. 162) un trouve le pas- 
sage «uivant : UxjUlt »à» u^l^ JxeUft^ ^Lâ ^^1 k5 oJÜl> 
Au, lien de K)LüUL(, je n'hésite pas i lire U*i^|, et je tnc 
dois tut conséquence : »Elte loi dit : 4tez vos habits et votre gros 
■tarban,',et coiCfei-vous de ce turban léger." 



^UÂk ou ^\Us iJSJà) 

J'ignore i quel tçnps. «e tat^ qui est d'origine étrangère, 
a' i!té adD{>té par les Arabes, et j'ignore également à quel 
temps l'usage du vêtement qu'il désigne, a été introduit parmi 
ce peuple. Uahomet ne iàisait par usage du ca/lân , et le mot 
lui-même semble avoir été inconnu du temps du Prophète. Ge- 
peiuUnt OB le trouve déjA dans des auteurs assez anciens, tels 
que Hssoudi {igwd Kosegarten, CknatomtUMa jirabica, pag^ 
lOS). Le JiJJtb. 4a Khalife' Al-n)oktadiE était eu soie, brochée 
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i'atfgaa, de k fitfbrique de Torter:^. -celui de «on &b ea >oie 
fou en brgeait) de Roum, et orné de figures (<6t(Q. 

Là mode a eu une gnode inflaence aur ce Téteneiit» oonuae 
on va le Toir. > GonuBençoiu par l'Afrique teptentrioBale* 

£a parlaot de» Turcs d'Alger, Di^o de Haedo 'ÇTopograpUa 
imArgel^ iol. 20, col. 1, 2) s'exprime en ces termea: «Sur ce 
f^tdaoo [<fUj] iU portent ordinaipement une robe. (i6m rtf^i^ 
itqu'ik nommeot vafUan (<) , foite en guise de soutdne de prttre, 
•oaverie sur te devant, et garnie de boatoos aor la poitrine. Elle 
«a 4e ooturtes manehes , alUot jusqu'aux ooudes, et die descend 
«jusqu'à mi-jambes,, et quelquefois plus basi en tous c» elle 
nd^wase le genou. Elle est autù de oouleur: les riches la por- 
«tent en satin, ai damas, «n velours, et en d'aubes sortes de 
vaoie. Cette robe, ainsi que hjaiaco, est sans ooUet, de sorte 
Mpie le Turc a toujours le cou d^urert." D'Arrieax (Mém«i- 
reê, tom. V, pag. 283) parle également du cafian des Turcs 
d'Alger qu'ils mettent sur le i^ji^Jue* *»Us mettent à/^soi" 
dit il, aune veste de drap qu'ils appellent cafian. Elle est de 
«de la même longueur et faite à peu prés comme uti joste-ao- 
Dcorps. Elle est ouverte par le devant, pour laisser parottre la 



(') PtT une fiDti d'imprcMon conliancllc, an lit caBMumneat dini l'oairafc d* Diego 
it Bicdo taftian. Le mot > iti di£goré cocon diTinMge pir le* impnacDn dîna 
Ifaténmnt Jumnal it* Vt^agu d* MmuUm it Manetwsi |tM*-lfl48), •« m> 
■Mn {\aa. 1, çt^. X79, ISS) coottimBwiit n^bnw. A l'endnii dté, de Idocnti 
pulc d* U pracuùoD de le Cateaa. Je ne douta pu qu Omma ne «ail U atme 
ckoM que celle que Théienot [Rtiatian (Tua Voyagi/ail au Li^atU, pag. 973) ap 
pcHa le nHuM [iUljÂ] oa tthat da Gnnii SeigDenr," tmoji i CooiUnliocipIt par 
le Baclia d'Egypte. Or, dtiu rt deroitr panag* de Théfenot, il eil parti rre^atomeDl 
de ea/bm*. Il m peol donr j andr aacn doute ^'sn ne dniTC rabillluer eafféta» 
• «iq^rwi lau la Jtmt ui l de laoeonji. 

21* 



>y Google 



1Ç4 JüÜ^ 

seamiMUe, qui est toojoun d« couleur difiereMe. lia ne 1« 
vfbot joindre que vers le milieu du corps, ob iU la ceigfQtnt 
»â'uDe écliarpe si grande et si large qu'elle leur vient jusqnes 
»taT les reins [«ty^].'* On lit dam l'ouvrage de Host {JVacJkh 
riekten von Marokos und Fes , pag. tI6). »6urUi cbemise on 
DpOrt&UQ kafian ^UaiS ou vette, garni quelquefois de man<jift 
»que quelques-uns portent courtes et d'autres louffoes (comme 
«celles des Feredge» turcs) ; mais soureot cet habit n'a point de 
mnaaches. Ordinairement ces habits sont en drap rouge, bleu 
»ou vert; quelques-uns de ces kafttmt sont même oomposés de 
«toutes ces couleurs, soit A carreaui, soit à raies. Plusieurs 
«personnes y ont une broderie d'or, bien qae cetn aoit contraire 
»auz cominandenients de leur religion. Le kafian ne dépasse 
»le genou que peu, et ii n'est pas si long qu'un Doliman 

»turc. Les petits bontons de cet habit sont rapprocMs 

»les uns des autres. On peut voir la façon de cet habit sur 
»la PI XV* , fig. 1 et 9*," Je ne doute pas que Diego| de Torres 
{Relation des Càéri/s y pag. 85) ne parle de cet habit, quand 
il dit que les hommes à Haroc porlentndea jacquettes jusques 
»aux genoui de drep de couleur," Je pense que les passages 
suivants de Marmol se rapportent également au caftan. En 
parlant des habitants de Haroc.il dit (Descripcion de Jffrioa^ 
tom. II, fol» 33 , col. 3); «Les autres personnes du commun se Te- 
ntent àmoinsdefrais, maisde la même manière; besucoup d'entre 
»euz portent des jaquettes (uaas Jaquelas] eo drap de couleur 
»et boutonnées, à quatre plis (de guairo faldas) , avec des demi- 
nmanches étroites." Ailleurs (tom. Il, fol. 102, col. 2) en par- 
lant des habitants de Fez: tLes ouvriers et d'autres person- 
»nes du commun, et spécialement les ftotassins, les fiuilliers. 
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iet )c8«ri>ilétrien à cberti , portent des jiqoettes â quatre plia 
»(Jg gmatro haldaa), qui leur Tieoneat jusqu'eux genoux." Et 

«Doore (ibid.): »Les mardiands et les arttaau» — porteat des 

«vêtements de drap, soit eotièrenientDoir, soit bien, soit d'une 
«autre couleur, et ils portent des robes (lot #ayo#) très-longnes, 
«descendant jusqu'à mi-jambes, arec des broderies ea dessous 
w(eimdM a girowu) , et areb des demi-maticbes courtes qui ne 
«leur Tiffioent jamais qu'un peu {dus haut que le coude." Dapper 
{Nttukturige Betckrijvingt der JfrihaeHsske Geweaten^ pag. 
240, col. 1) parle aussi du Kafetan en drap d'uD des ambas^ 
sadeurs qui vinrent k Amsterdam en 1659. Voyez encore sur 
le caftâMi tel qu'on le porte i Maroc, St. Olon {Tk« prêtent 
Mta/e of tke JSmpire of Morocco, pa^. 80), M. Jackson (Jo~ 
eotmt o/Maneeo, pag. 138) et M. Grâberg di Hemsö {S^>w~ 
tJÜo etc. , pag. 80, 81). Le cq/Um i Tripoli d'Afrique, est une 
longue robe, brodée snr le devant et aux mancbei. (Voyez le 
capitaine Lyon, Travet» in Northern Jfrica^ pag. 6). 

A Maroc et à Fez, les femmes portent aussi des caftSnê. On 
lit dans l'ooTrage de Höat {Nachrichten etc., pag lit)): «D'au- 
«très femmes portent sur la chemise une espèce de Kafiàn qui f 
»& peu près, est semblable i celui des hommes." Lempriere 
{J Totr io Jforoeco, pag. 386) qui , en sa qualité de chiror- 
gien, avait eu , l'occasion de fréquenter le ïiarem de l'empe- 
rear de Maroc , rapporte que le ca/ian des femmes est un babil 
ample et sans manches, qni descend à peu près jusqu'aux pieds, 
et qui est tantôt en soie et coton , et tantât en brocart. 

Le ca/tén égyptien dïfEère beaucoup du e^/iân de l' Afrique 
septentrionale. Voici coaunent le décrit M. . Lane {Modem 
Mgyptùme,. tom. .1, pag. 39—41): nC'est'une longue veste 
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vâ'éloCEe de khs et ootoo à raie». Gelles-à soDtr 
soiaîs orâiDaircarent ornées de figurés oo de fleun. Cette veste 
•descend jusqu'à U dieville da ptsd, et eUe a de longues mao- 
Mfaéi, dépanont de quelques .petioes le baut des. dcMgts , mais 
»Seadneà un. peu'au deuua du ^igaet^ ou Tere teiinîlieu du 
jtbra*, de sorte que la maiu est gteéralement déomiverte; ofr- 
»petidaat , quand cda parait n^MMaire , on peut la oouvrir de la 
nmenabé: oac^eo présestce d'une personne d'un rang «ttpérieor, 
nia politease exige qu'on se couvre les maios." le lis dtns la 
ReUdon de Hellfrich {Kmrtmtr tmnd -wakrtiaffttgtr BerieAt vm 
der Meynt, ibi. 993 v) que les hcKnmei an Caire portent, sous 
le Tâtemeot que je suppose être la Bl».,i>une veste {fimffmn- 
yiniéê) d^ÉIoffe de soie, de toutes sortes de oouleun mêlées ea- 
»sanble; les manches en sont très-longues, pour qu'on puisse 
fflei ttmaet aar le devant du corps." Du temps de Niebuhr (J^eùse 
Hàar Jfabi9, tom. 1, pag. 152), le cafiân devait d^sKr les 
pieds. M. le comte de Chabrol (dans la DemsriptieH de £gypt», 
toUi. XTni,pag. 138) décrit ainsi le^LLUi: uRobe ouverte par 
ndevant, avecde très-grandes manohesjelle semetmrle oorset," 
• L'habit des dames en Egypte , qui ressemble beaucoup au 
oafiên de* hommes, ne s'appelle pas eafiSn mais ye/sA. 

Le kaftOH des marchaods de Massava ressemble bien plus ku 
eofiân du nord de l'Afrique, qu'à oeini qu'on porte en Egypte. 
On lit dans le Voyage de M. Küppell (A«m in ^lysMÙtùn, 
tom. I, pag. 119): son porte sur cette chemise on jaste-as- 
»corps(£0i6r(wi)(JPa/%M]decoton,brocbéd'unpeudesoie;Udes- 
4Mad jusqu'au gras de la jambe, n'a point de nuDches,et s'cttaohe 
Maatour du corps au moyen d'une étroite pièce de batiste." 

Ifôus retrouvons le mflân sur la oAte de la Syrie, et c'est ^ 
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sdoft d*APTt«nx (Af^MMtrex-, Vnù. I,pag. K3)t »DOie f^U''de 
«Banu blanc." ^Lea tédùaina d« la &ft'm portent égiAcntreat 
dea eaftênê , ou. en portaient du hichds <[aand te TOyagear qafe 
je viens de nooimer, visita l'OrieoL II dit (/^oyn^ dan» tm 
Paiesttne vera te grand Smir, pag. 206) qüe les émin et iw 
scheikhs des Bédouins ont pour leur babit d'hiver »— — un 
»caftan de satin ou de moire, fait comme une soutane, qai va 
t}jusques an milieu de la jambe, avec des mancbes larges j" et 
plus bas (pag. 210} il rapporte que les dames chez les Bédouins, 
, »ont aussi des cafiaaa faits comme des camisoles; dont dlea m 
MSouvreoten Byrer, hors ^'ils desoendenl js»]u'Â terre; elles 
»trouMnt les pobtes de devant et les passent dans les côtes <4e' la 
Moeintare, tant pour marcher plus librement dans la maison, qtw 
«ponr faire voir la broderie en Sears, qui est sui^'le caleçon et 
»8ur Ia«bemisei" Enfin il dit ailleurs (pag. 2il)qoe les .^«bés 
du commun portent »un caftan d'une grosse toile de coton." 

A en croire Ali Bey {TravtU , tom. II , pag. 106), les flBm- 
aies' è h Mecque portent »un citfian en- coton des Indes." 

A« rapport de Ker Porter (Travel» in Gtorgia, Ptriùti Jr- 
nmma, mufimt Bobt/lanitt etc., tom. II, pag. 226), le peapie 
de KaMkt Mir le Uala, an nord-fltt de Bagdad, porte vdea 
«kafUns amples à larges mandies." 

Bieo qae dans les auteurs anciens ce mot soit écrit ^.Lu^ 
la ftnrme ^Uùl semble exclusivement en usage depuis quel- 
ques siècles: et peut-être l'ortfaograpbe de ce mot a-t-elle été 
changëe après la conquête de l'Egypte par les Turcs. La forme 
-Uùi, avec le pluri^ j^M^LâjC, se trouve constamment dany 
VBùtoire du Jémen (man. 477. pag. 177, 288, S19); on la 
TÇDOQltM ég^ment dans les JfjV/a et «ne /fuit»; on a tu plus 
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haut que Höat et M. le comte de Chabrol écriveat ce mot de 
la même manière; Dombay [Gratitm. litig. Jftairo-Jra&.y ptg. 
82) écrit ^liul; eofio H. Laoe {Modtnt Egyplianty tom. I, 
pag. 40) atteste qu'on prononce ^.UiISt mai* plus ordinair»* 
ment ..«Ui^. 



1^ 
Ce mot manque daoa le Dictionnaire , comme nom d'un vé- 



Le voyageur Ker Porter {Travtlt etc., tom. II, pag. 293), 
en parlant dea Arabes Zobeides {ZoAeide ^rebê)^ dans l'Irak 
Arabi,près de Bagdad, s'exprime en ces termes: »0n les voit 
«fr^uemment sans autre couverture que la ka^a ou manteaU| 
»&ite d'une étofife rayée à raies extrêmement larges. Ceci 
test le costume ordinare (domeatia tUtirt)^ daus lequel on lea 
«rencontre dans le Toisinage de leurs maisons." 

Comme le Terbe ^fc^ , i la deuxième et i la quatrième 
forme, signifie: abteoniUt, oeeuUavÜ^ eeiavü,et A la première 
abacçndit m, et qoe le mot »U^ signifie nperimenium, ttgi- 
wmUvm : je pense que EjuLb. peut très-bien désigner: wn grand 
wianteau }ni cvtmre tout U corpt (']. 



-(I) Ji Icni oUcrrer îd fiu U dnqaüm ronu da leAt ftV BUfoc du* I* 
Kctiaonilrt, tt fn'tllt lignifie : m diguinr , n ImvMCtr. On lit duu la MUU H 
■M PfviU [iL licMcbUn, IMB. II, p*(. aSJ): ^^Lêj làl 'C^fiM tJ* ■• 
■digtùM) aînii fH aoo «kUtc** Ibn-d-Uitib \Diclt»mMairt Biógr^ki^H*, mta, 
la ■. da GayangiM, lai. 17 *■) Ut HMga. d'un* tam» utlogae poar «prÏMcr k 
■hM idlt, eu it caploit 1* mt» «JIà (oUig). T*icj m pinln: «L«i 
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Ge mot maa^e dans ta Diotioonaire. 

A eo croire Ie capitaine Lyon (TravtU in Northern Jfrica, 
pag. 3fi), Ie mot khiUi désigne chez les Arabes de Tripoli 
d'Afinqne> une espèce de harraeoM, qui tient le milieu «atre 
l'oA*, qui «st trè«-gro«sier , et le J^»^, que est trà»-fia. 



Ce mot manque dans le Diotionaaire. 

Le TOyagenr Buckîngfaam (7VatW< tu Jj/etapçtamùi , Mm. I, 
pag. 7) nous apprend qa'U pcotait aa lettre de drange, son 
argent et ses papiers Hcachés dans une ceinture secrète (inntr 
»girdlè) que les indigènes appellent khuvtmr; on s'en sert gé- 
■tnéralement à cet usage , puisqu'on ne peut la perdre , et qu'el- 
ole ne peut être airachëe au voyageur, i moins qu'il ne soit 
«tout à fait dépouillé de ses habits." 

On se souTneadra que le veri>e '1^ dgnifie : opêruit, ttsit etc. 



A Djeubari et à Firoueabadi ce mot semble avoir été si 
connu, qu'il n'avait pas besoin d'explication. Malheureuse- 
ment, je dois avouer que, n'ayant pas rencontré ce mot dans 



*n K d^iki «I M noüt 1 Itligi, pour imÊ}mi \m t ie U «n m nnUM nn Ibn- 
iHndanUcli." MmU penl-ltrt fiDt>il Mtbitilan ici uA 
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170 ^ pUà. 

an auteur qaï me l'ex^diquAt un peu exactement, je oe pu» 
donner aucun détail sur l'espècç de voile qu'il désigne. Si je 
ne me trompe, le terme .L»^ ne se troure pas dans les his- 
toriens arabes do temps de Nowairi, Hakrizi etc., et j'oserais 
presque affirmer qu'on le diercfaerait Tainement.dans les MUlt 
et une NtUU. Je ne le trouve pas non plus dans les voyageurs 
européens qui, k différentes époques, ont parcouru l'Orient. 
Ce Toile semble avoit été en usage cependant du temps de 
Golius, car ce savant atteste que c'est lun voile de femme, 
»qni cache le devant du cou, le menton et la bouche, et qui 
»s'attache sur le sommet de la tête." Gomme Golius n'indique 
ni la longueur, ni l'étoffe, ni la couleur de ce voile, il serait 
extrêmement hasardé de rapprocher de sa description assee 
inexacte, des passages de voyageurs qui ont visité l'Orient en 
même temps que lui (i). 



Ce mot désigne, suivant Djeubarii un habit carré et noir, 
orné de deux bords de couleur différente. Suivant le Oy^oun al 
tUhar (man. 340, fol. 189 r°) le Prophète laissa entre autres 
en mourant une "■^■i'^-' Dans le Sahik de Bokhari (tom. II, 



(■) le mot sW^ dldgiK «DCon: uh »auek«ir donl od h ooon* l'oeil. On Ut 
iata l'QQTnge , ioiilDU Maijma al anfcor {H, de CwuUntinople , lom. II, pag, SW): 

^( SJuctJt y^ï J^ j^M ^JA àyj ^Ui- ôJ^ ^J ^J^^ 5lj 

^JiJt (^( SJ&LÜt ill !)■]' * pu de nil 1 couTtir d'an nxmchoit de «Ce noû-, 
•Foctl d'une penoniw ^ « de U cluiàe ant jrmi , <m «elaî d'un boBBS ^ ttt obU- 
ig4 i regarder Cunent la ne^e." 
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mao. 356, fol. 168 v«) la tradition suiTaote est rapportée sur 
l'autorité d'Ayischah et d'AbdoUah iba-Abbas: Jj^o J-j tj 
lL4a.^ J^ k3 9jc.*^ r^^ '^^ (^3 "^ '^^ ^ '^' 

J^ UJt JUjJ ^ûliSj»^ JU* iL^y ^ Ljà^jUèl bU 

lyOtf U^i^ iXa-Lm^o i^UùI ,^ lj(\jfl ^^LajJI^ i^jgj't 
~ sAprèa être eotré dans la demeure de l'Eavoyé de Dieu , il vit 
«que celui-ci jeta une hhaoAaah qu'il possédait, sur son vi- 
nsage, et qu'après s'ea avoir couvert (i), il l'Ata dans cette 
nposture, le Prophète dit: Que la «malédiction de Dieu repose 
nsur les Jaî& et les Chrétiens , parce qu'îb ont converti en tem- 
Kples les tombeaux de leurs prophètes ! Far ces paroles il voulut 
»indiquer qu'on devait se garder d'en agir comme eux (^)." 
Dans le même ouvrage {ibid.) la tradition suivante est rappor- 
tée sur l'autorité de l'épouse chérie du Prophète: J^^ oüLs 

Jiiià ^"^S l^ iJ iMXti- ^ jU», kaJLê kJUI ^ kJJI ,iymy 
^1 J( sjjo ,^'^^i^. ^y*»à>\ Jli ^ Uj i^ l4«^l ^t 

^t s*iUuàL. ^y^\y ^^3Imo jj-c Uil ^^x^\ Lj2U f^^^ 

VJ>^y^ ;5tX* ^^ ^^ j^jU ^^ &4t>^ li^^ |**^ «L'Envoyé 
»de Dieu fit (certain jour) sa prière , revêtu d'une hheuniiak 
i»qu*il possédait, et qui avait des bords. Alors «on regard tomba 
nsur ces bords. Après avoir fini sa prière, il dit: Portez cette 
tkkatKltak à Abou-Djahm (3), car elle m'a distrait tout à l'beure 



(') Td, li ja m BM trompt, ut, dtoi DDtrepmip, U wdi da )■ IiaitUiBc fm 
dn miIm aÂ' Conpim U KplUuK ttaat itat le DicLnaïuiic. 

(*) On uît <px le sablioiB l^gùlklenr de l'Anbic coiidinout loaiti tort» d'fai 
DigM rendu 1 on Dorl<[, el ^à n'JUient ddi qn'i Sien acnl. 

I*) Htirawî (rnUkti al aima, min. SB7, pig. Ml) nom donne* 
I» d4ui1> «linno: ,.^fj UJ^I vjj^ jk^a. ^t JLjÜj |»44-1 ^^ 
i ;|^-ïï^ "L^l i^lS^t, i^t f^ »ift «Ul ^^ ^5JL*«J^ 
• 22 » 
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»daaa ma prière, et apportes-moi le biacuît, apprêté avec de 
Ml'huile et arroeé d'eau, d'Abou-Djahm-iJui-Hoâluifiih-ibn- 
KGaoiiD de la tribu d'Adl-ibn-Kab (*)." On y lit encore la tra- 
dition suÏTaote , rapportée sur l'autcffité de jJl». .^^j^ «xJL^ Il 
(fol. 169 y,' et la même tradition fol. 170 ?•): J^ ^^t ^ 
^ JUU SWl« »I(>^ iLiâAt» L4Ai i^tU^ jJL.^ «jkX* tJJ\ 

iujlçuâtj ja^lLfrVI uut j iLoA^i'l vâ«.jO-a. ^ I^LûJI JuMJj L^ 
V^ j^ »WJI j--^ ^W*J' ^^ J^*« iJ^ «-U' *ï^ y^? ƒ*!* 

^^-ÂJI V*^ü^^ tf *^ C^* ^' l-J^J^ ('!'■ F«oir.il-il lire; j^^?) 

JLmj «aJLci kJJI Jwe ,^AiJt w^^ ^-x^l |>^ jtJLwt ^^J^^l 
i lujtj3t ^jUàj (>4-^ (^j+jijt ^^ ijKj ,_**.mJL» UJLc i^^f 

(le li(n da litrt punfD*) ^^ /^t" uH' [•M ^ ^ ^ ^Ly- J tX^^ iUijeL4>t 

^^ j^Li^ 4^ ^J,UÎe ^\<> iX*t ytj iu^ ,.ljt ^ ^yS x3l 

lE-l |>lj^ ^^ ^jj.Va WUjt- noDl t<7dih donc ^'Atra'l-Djahm on Aboa- 
Djabm-ABir (en Obtid), nmoniBi it-Kocuchl, ■l>lUawï, Gli de Bodhiifah, GU de 
GiDiai, fil) d'Amir, Gl> d'Abdollih , fila d'Abtd, fili J'AwldJ (?}, fiU d'Adt, fili d« 
Kab, atail on dei hommM !«• plot dlalingnéa parmi In KaniKMtn, «t qv'B poaaé- 
dail noa gnnde couuhukc daa gtatelogÎM. Il pritandîl «ce HMirâbi â U M«ia 
it Fitioiah , SUa de KaU. La JDnr de la coo^o^tc de la >(c^t, U aMblun l'IiU- 
■ïHae, «I U dctini no de* cumpagnomt da Pnphiu. U Mail pUMÏ trax foI «ara- 
loppèrent la khalife ÛtbiilD ina le libaeail, M il muaimt ira* le bUifat <!• Monriah. 
Il aiai'l «nooH *n UUr la Kabab daaa l« Papniaaa , Il la vît labllir Moa l'Ia- 



t SAiLçk^t dwa le Ta4Ut al atma de Kiwiwi, « 
naar^nei pmpiei ■ Mairtir noire peiaigr. 
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^ jJU ^C( ^|i^l JU* (.yül «yX-*» » j* ^^ ^J,i j_j„y! 

cCl^ sLjL^ IJk^ JJL» J^lj JUi >«( jt j.>à^ |JLa t.^ 
,^.^ iljAjTi^'i' «On appwta au Prophete dea habiu, pannt 
«leaqueb te trouvait une petite kktmAttth noire. A qui jugez- 
«voiu que nous donnerons celle-ci? dit-Il. Le peuple ae tùt. 
«Conduiaez ici, dit-il alors, OBun-Khalid. A cet ordre, Omm- 
»Kbalid fut portée rers loi. Il prit donc la khamlaak et il eo 
«revêtit cette femme, en diitnt: usez-la et portez-la jusqu'à 
ace qu'elle tombe en Lambeaux. Or cet babit avait on bord 
Dvert ou jaune. Omm-Khalid, ajouta-t-il, ceci est «omoA (3)1 
]»(«a»aA, dans l« lao^ede l'Abyasinî^ sif^ifie: beau)." Enfin 
dans le même .oavrage {iUd.) ^t raconte ce qui suit: JU 

K-Cli t it-J^-») 1^ 1^ 1}-^ ^5t^1 d* u ^JJu ,^ CLa 
f ■■■ j ]je> SÀiîjC» "-^'t^ "iy^i JaSLtt. ^ ye t^U u uv>OüU 
^JkÀJI ^. kJLe «Jül ijL^*l jt^'t- sOmm-Solaim, étant devenue 
nmère, me dit: A Anis! voyez cet enfant! qu'il n'obtienne rienO, 
navant que vous soyez allé avec lui vers le Prophète afin qu'il 
amlcbe une datte et ta place daas la bouche de l'enfant C). Je 



(*} Duu l'inlM rtdl do Dhu fût, mi iroun Ui,M> Cm U mot llUopen HJiP. 
0«B-Ui)ïd but nét dira rAbyiùnk, «a npporl da Oyraa al athar {apad I4- 
BiLtr, Liitr i* «tpugnalitm* Aftmpkidù at ^Uramdriat, pag. 71). 

(*) Col-i-diK, je ftnte, il ae nccn pu le Min de m noarricc. 

C) On lit dtiM Hawtwi ITahdkii al aima, dmd. U7, pig. 914).' dUa. Juoi 

istiiô-A y»y >iUj ^ )Li» kJJI ,^t ^MJ) «âA^tM JiX£w|j f-*^W 

(U.. plDlM 4|d*i) Â.Â*« Jl y» iIUàÀJI VlttJt W.*.Ltf JÜ; ^-Atf 
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Kine rendis donc chez lui avec l'enfant j je le trouvai s'appuyaot 
Bcontre un mur, revêtu d'une kAamîaah de Horaith (B), et ap- 
spliqnant une marque au cheval (*), sur lequel îl avait devancé 
»(ses compagnons), le jour de la conquête de la Mecque." 

Si l'on rapproche les uns des antres ces passages qui , je n'en 
doute pas, intéresseront les Orientalistes à plusieurs titres, 
on obtiendra, pour le mot Byi^i^ i le résultat suivant: c'est 
une sorte de manteau noir, porté tant par les hommes que 
par les femmes, et orné d'no bord de couleur, ou' de plusieurs 
bords de diverses couleurs. Un certain lieu nommé Boraith, 
semble avoir élé renommé pour la fabrication de cette espèce 
de vêtement. On voit que dans aucun des passages que cous 
venons de citer, l'étoSedont la kkamîaah était laite, n'est in- 



Ja doii faire obgencr, i l'i>c<:aiii)D de ce pttugt, que le mol i^, -^ w ," tM oppcnt 1 
I S'" r- "i el qoe le pranler mol •igni&e: et qui t»t divm» wM entitau gétii- 
rab, 0* jvt a M odtpté gtniraltmiii, tant avvir ili commandi par mu Ui, 
Uiidi* fiu in*^-T " ngnifie: c* jtii a iti nrdantti tfficHvtmttit par «■( lai. 
C'ttl on punge de Howuri (Eim^cUpidii, man. 371, {lag. 093} \m démonue dsï- 
nnent ce mdi de _, *? . . . <■ ti je t^ÂjnêJt fn'on ckcrcbenh TaineineDl du» hm 
dictioroiain». (J'obierre en pauani que, daru notre mannicrlt de nomiri, quelle* 
noU ont M déplacé*, en cet endroit, par le coiHite]. La phruc lit^Odt JtXSwl 
ûgniGe; il fiât utagt d» suite, csimm ^im patmgi jtraprt à pra»vtr *m lu- 
«rrfiea. Diiu on manoacrit de J'onna^ d'Ibn-Khat lirai) foi a agparlenn à'WiDvet, 
ïl qni, ictaellement, Tail partie de la Bibliotbâipie de l'IiutilQt dea Vtyt-tn, on troave 
(pag. sa): iulJ ^t Ù^(M JtXiLwt- 

O J'ai chercW Ttinemtnt ce mot, (oî, ;* pense, et\ an nom de lien, dana plnnenn 
somgu , («nt imprïBéa qoe nannieriu. 

(*J Vi^n mr le mot ff V*- I. QDalnraif*, Mimairt ntr Mtidami, pag. 4S. 
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diqaéej Djeabari ne nous l'apprend pas noa plus, et j'ignore 
où M. Freytag a troaré qae ce Tétemeot était en laine ou en 
soie. Bien certainemeot il n'était pas en soie du temps de 
Mahomet. 

Dwas nn Ters, cité par {Ijeuhan, et qu'on peut lire dans le 
Dictionnaire de H. Freytag , les fhereux noirs d'une jeune fille 
sont compara a une Sm^^,^. 



La forme xjuÀ^ manque dans le INctionnaire. 

Ces mots désignent un manteau de laine grossière, porté en 
Barbarie. Harmol {Deseripeion de Jffrica^ tom, II, fol. 4, 
col. 1) dit, en parlant des Berbères de la province de Héha, 
la plos occidentale du royaume de Maroc: »lls portent aussi 
udes capotes grossières, faites d'une certaine étoffe de laine, 
ngronière comme de la bure ; ib nomment ces capotes SaHjf- 
Ttjat" Ailleurs (tom. II, fol. 31, col. 3): *Par-dessus cet babit 
•[probablement le .IsAi^], ils pes hommes du commun k Ma- 
Kroc] portent des capotes, grossières comme de la bure, qn'ib 
«nomment Ao&t/o'»." Et enfin (tom. U, fol. 102, cd. 4), le 
même auteur dit, en parlant des hommes dn commun à Fez, 
qu'ils portent >des capotes de laine , grossière comme la bure , 
«appelées Sanifaa." Dapper {Ncmkeurige Beachrijvitige der 
Jfrikaeaache Geu/eaten, pag. 240, col. Ij dit, parmi les dé- 
tails qu'il donne sur le costume des ambassadeurs du roi de 
Maroc et de Fez, qui vinrent A Amsterdam en 1669:»L'ambas- 
Asadeur Ibrahim Duque portait aussi un tel Bayik, mais par- 



>y Google 



178 wLO^ — g)^ 

ndeuus eet habit, il portait un large maoteau, aUant jiufa'â 
nia cetDture, &it de poi) de cbivrs noir, ou de laine, garni 
Npar derrière d'un capocboD, et fermé aar la poitrine avec 
»des boutons. On porte ordinairement ce large manteau, ap- 
Apelé en arabe chatvyf ou ekamifa, par-nlessus le Mayik; 
«mais* en birer on en entoure la tête , qa'on 0(HiTre du ca- 
npuchoa; et porté de cette manière, cet habit se nomme JtfW- 
ngannea." Voyez la iàçon de ce vêtement dans l'ouvrage de 
Dapper (pag. 240, le second personnage à gauche). Quant au 
mot Muganne», je dois avouer, bon gré mal gré , que j'ignore 
comment on l'écrit au Hagreb. Suivant la prononciation hol- 
landaise, on écrirait ^mjJui, mot qu'on ne trouve pas, k la vé- 
rité, dans les diction&airea, maia qui néamnoÏM peut bien 
avoir été employé par lea habitants du Nord de l'AfiriqBe. 



- &« 

Les Arabe* expliquent le mot £.<> par uoa*!, eA«Mù», et 
j'ignore ce qui diatiogue le £.«> du uaA»i<; mais le root e.(> ne 
s'applique qa'A une ohemiae de femme et les peètM font sou- 
vent usage de ce met pour déngner la ièmme etle-mémc. On 
trouve ^ns un poème d'AWmotamid {upud Ibn-Khaoas , J**- 
tajfid <U-4k>/an, Vota, f, man. 30Q, pag. %): 

four comprendre ce vers, il feut se rappeler que les poètes «om- 
pareat les Jeunet filles â la nuit, i cause de leur chevelure 
voire, et le vin «n jour ou an soleil à eanse de soa éclat. Je 
traduis en conitfqueBoe : 
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»Si ces jeunes filles (littéralemeat : ces chemises) répaudcQt 
■t'obccurité, en revaocbe ces coupes sont pleines pour nous de 
«lumière." 

Le même poète dît encore (ibid-f pag. S5): 

l^lyj ^yi ^sJ^ *XJÎ (Jyel^t) 

»Je désirais ardemment de combattre les ennemis, mais les 
ufemmes (littéralement : les chemises) m'en ont empêché." On 
Toit par ces passages que le pluriel a,^ù, et non seulement 
cKtSt, comme nos dictionnaii^ le feraient croire, est en usage 
pour désigner des cAemtae» de femme; en effet le poète Ibn- 
al-Labbaoab {Md., pag. 38) fait également usage du pluriel 
c>\t> pour indiquer des chemises de femm». 



Ce mot manque dans U Dictionnaire. 

Suivant Dapper (litmkmr^e Beschr^vinge der Jfrikaensc/u: 
Gewesten, pag, 241, col. 2) le mot DMiraa désigne, au 
Hagreb, ce grand voile ou manteau, qu'on appelle également 
i*dr (jKI) , Voyer ce mol. 



SiWestre de Sacy a donné quelques details , sur ce mot, dans 
sa Ckrestomaikie arabe (tom.' 1, pag. 126). Il résulte du pas- 
sage du Xamous, cité par ce savant, qu'anciennement la dor- 
râ&h n'éuit ^aite que de laine. Makrizi {ibid.) nous apprend 
que c'était ^habillement qui distinguait les vézirs des autres 
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officiers de plume ou de jostioe, et cet auteur le décrit comme 
étaat ooTert par devant jusqtie vers la faautear du coeur et garai 
de boutoDS et de boutonnières. Ou lit dans le même bislorioi 
(dans la Chrestomathie arabe, tom. I, pag. 50 du texte arabe) 
que le Khalife Hakim-biamr-allab portait une dorrâàA d'une 
étoffe unie. 

Oa trouve dans Ibn-Kballikaa (ff^afayai ai enfon, tom. I, 

pag, 231) un passage assez remarquable, dans la vie d'Aï- 

wezir-al-magrebi. Cet homme , égyptien de naissance , avait 

quitté sa patrie, parce qu'il craignait Hakîm, qui avait déjà mis 

k mort son père, son onde et ses deux frères. Errant de cour 

en cour, il fut enfin créé vézir par le prince Bouyide Mo- 

sdiarraf-ad-daulah ; mais , ajoute Ihn-Khallikan , il ne reçut 

pas un titre d'honneur , ni une hhilah, et il ne cessa point de 

porter la dorrâ&h (51^ w-âJ il} Ç-^-^ /** \a* V)^' **^5 

üfiKjJf lUjLu). M. le baron de Slane {I(m-EhaUAaiCt Sio- ■ 

graphical Oictimary, tom. 1 , pag. 465) dit qu'il ne comprend 

pas pourquoi At-Hagrebi fut obligé de porter constamment la 

4 u. J^ i£\sù- U fiïut avouer que le point est assez difficile à décider, 

j^Wji m^j)f tant qu'on n'aura pas trouvé quelque part une description du 

jû^^Ws-'^ costume des vézirs de la dynastie Bouyide. Faute de faits, je 



^ _,„ i'^-ft'**'*nt" permettrai de soumettre au jugement éclairé de H. de Slane 

- ^. *'^*^'*f^ ' "°* conjecture. Je suppose donc que la dorrâàh n'était pas 

rt,\ t^^ -^'^"^Ti M portée par les vézirs de la dynastie Bouyide, et que Moscharraf- 

*3^S' ad-daulah , eu obligeant Al-Hagrebi k porter constamment cet 

Iiabit, voulut indiquer qu'il le considérait toujours comme uo 

étranger, (comme un vézir Egyptien), auquel il n'avait pas donné 

du tout son entière confiance, et qu'il ne considérait pas comme 

un de ses sujets nés dans ses états. 
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Au rapport de l'auteur du Hetahk al abtar {Notieea et JSx- 
traii; toffifUII, pag. 216J, la dorriaA était portée daos l'Inde 
pu les kadhis et les geos de lettres, ainsi que par la maase 
du peuple. 

Dans Nowairi {histoire iTMgyptet man. 2 m, fol. 144 r°) 
il est question d'une dorrâuA de couleur violette { <^,iiÂ; &eKo)i 
ainsi que dans Mskrizi (Bistmrè des tulttutt mamlouka, tom. 1, 
part. 1, pag. 149). 

La dorrâah était en usage en Espagne. On trouve dans 
Al-flUkkari (Bùtvire d'Etpagne , mao. de Gotha , fot. 373 y') 
que les Arabes d'Espagne adoptèrent dans le printemps, au con- 
seil de Zery&b, »des dorrâ&kt sans doublure" (-jül m.IjJJI 
L4J i^tit^ V), et l'on trouve ailleurs chez le même auteur 
(man. fol. 86 r°) que le vêtement d'honneur, donné par Al- 
Hakim II à OrdoQo lY, se composait d'une dorrdàh, brochée 
d'or (,_^jjl^ toj-wùt KeKt>]. et d'un l>om<». 

nous retrouvons encore, cet babit à Alger. En parlant des 
balûtaots arabes de cette ville, Diego de Uaedo (Topograpkîa 
de Argel , fol. 8 , col. 2) s'exprime en ces termes : »au lieu de 
■ cet habit [la &J^kê] beaucoup de personnes portent une autre 
«chemise {camisa) eu lin délié, qui est longue, trés^mple, 
ntrès-blancbe et qui porte le nom à'Âdorra." Et ailleurs (fol. 
27, col. 2} le même auteur dit que les fommes arabes de celte 
viUe, portent, sur leur chemise, une autre sorte de chemise, de 
trois manières 1" nsoitnne chemise extrêmement ample, ttés- 
•fine et très-blanche, semblable à celle que portent leurs ma- 
vris les Baldis ou citadins, et dont nous avons parlé cî-deasusj 
•elles la nomment dorât ou adorai" (i). 

I') h profila it cette «cuian ponr dcnuidrr tai oricnla listes. l'ils «MiniÙHnl nii 
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Ibn-Batoatab (fot/agts, man. de M. Gayangos, fol. 100 v"), 
atteste que les habitants de Hakdascbau ({l^^Jii, le Maga- 
àoxo de nos cartes, sur la côte orientale de l'Afriqae) portent: 
iUiL^M i^j "' I H «iü«Jt ijirf «£(}>> Muue dorrSöi en Ho P) 
«d'Egypte, ornée de bords.'' 

mat inbc , «juil tint wit pca 11 wn d( derre , cl diiignuit du dnp jianc. Je Ii> 
San Irt retilioD da Vopgc do Sicnt lin GIuiIfIc ( 7* Vayageva» JUhêrJaci vanSkit- 
l»tt, ptg- 31), foe lu HagTcbîn* ipartcal ordiniEnnMiit dti h*biu longi entoile blu- 
■{ht, aux auDchti uoplei, et ginénJeintnl uni ccintan; beancoap let portnl «ust 
>cn dnp de tontel lortei, et de direnei eoaleim, camBic range, Tcn cliîi, bka «I 
■dom, c'ert-i-dire da dnp jigiw." (adiigluDd* gbenMnlück Ungks clcadsnn, m» 
■w!(l«a Ijmda wide didwcii, [je corrige: no wilttn Ijwide, net wtde nwnwenj 
•■mt wigbegnrt, tcIc tid likene iin ille loorleii eude dircnche o>lmt«ii, ili nwd, 
ilicbl gtMD, licht bliD , eode dam dati gbfln liken."} 

(1) Le mot fiaSut dbigDf 1* lin, or Ftdn> de Aliali {VMabutùrù Eipaicl Âra- 
bigù) eiplifne olania Htnça pu ^g-iJyS et par AttAAf an plntiel Mp^JLt^ 
el alva (labe) pat mJaM^ ^^yjt [j" '_ ) *■ Ibn-aUKbatib {Oictienuairt Biogra- 
fihiqu*, mm. de H. de Gayangoi, fol. 14 t>) compte pinDÏ lei ^offei doDt M nH- 
ICDt l«i Greudîu: &.ft.ur«Xt.H -W f'iM- Aa aal ÜJum^UJl il fiat Mbitiuei 
ÜifcwJjJJI) el Induite: >dei éloffei de lia de Tania." la rille de Tnaîl itaïl d- 
lébre par le lia ^'on ; fabrifaail , et toici ce ^'on Ht i ce iqjet duu l'oainge de 
Miraiol {Dtêeripeia» d» Jffriea, Ion. II, Toi. 841 , col. 1): *Lu babîUnll de la rille 
>de Tanii lont pour la pinparl dei tiiKiiDdi , el on fabii^ne dim cette fille le meil- 
■Icar lin qui le tronTe en Afrî^oi, pirce ^ne Ici fetnatei de Tanii filent le lin li^ 
■fin et bien lorda ; et c'eM de ce lin ga'oo linc cea hchei torbaoi (fwNu) fa'on nom- 
»mt Tunteii (de Tnnii), et ^i aoat tièi-eitiBéi ptrai lee lonii" Cei lotbiiu en 
isile de lia de Taoii, d* wdI pu reil^ ioconniu aux poètci cbritieaa de l'EipapM. 
On lit dam le RomaiKero d» Bemmim Moritcu (p*g> M)- 
t)ia bonete lerdc ofcaro 
iCdd 11 lo<a laDecina." 
iDn bornât t(K fonrc, a*ec an torban de totle de Tnnii." El ailkait (pig. 184): 
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Enfin , je ferai encore observer que l'on semble avoir porté 
plusieurs dorrâahs l'une sur l'autre. Dans VHiitoire des ^6- 
basiàei de Nowairi (man. 2 A, pa^. 190) ou trouve: sjü& ^* 
^J-^-t^)C^ p.. ; I ? &iJJI Jjel (') [J^à-Lj] ^yîj\ ^( &Â«Jf 

vl'année 239, Al-motawakkil ordonna aux peuples tributaires 
»de se revêtir de deux dorrâàks jaunes (*) par-dessus les au- 
»tres dorrâàks et les keibds." 



Ces mots désignent, A ce qu'il semble, la même chose que 
le terme fcclîi>; suivant le Katnout, le c^Jus et la &«.(Xe sont 
tovrjonrs en laine. En effet, ces mots désignent un vêtement 

le ctou nlroDTci le mol >UftAiO, aa ptoriel jMSLSiC, pria dani le acoi à'ilefft 
d» Hm, dan* le Mitatik al abtar. Saîvanl la ttadncUoa de I. <)D*tRmèn (Iftticii 
a( Emiraitt, ion. XIII, pig. 31X1) on lit dau cal on^riige : aSainnt ce ^ne m'a 
BncoBlé Sindj-eddin-Omar Schib^i , lia habita de lio, ^ne l'on apparie d'Aleundrie et 
ado paji dei Riuaei loDt portel eieluiiieineat pat ctoi ^ae le raltan en gratifie. 
■Qnaol au anuta leon muifoea et lean robei loot de eoton fin. On fabnftie atct 
■celle nlmaiMC dea habita qoï rriKialtteat loi robei fJo^JU^ de BÉ|dad." Je ferai 
obtencr ^'i au roanaiMance , le mol ait\ÂJi n'eat janaia tmploji dam le aeoa de 
rokt. Le telle porte probibleoienl: sJoL-Sü^JI IUhJ )— >'-*^ *-? /*^^^1 
&Ji>ljÜL*Jt- Le mot ^jLlâ doit ae traduire id par pi^eu ^<faf« (vojei ci-detant 
p. Il, U) el je pue ^e le aena dn paange eit: aOn fabilqae arec cette HUMUnce 
adca piteti d'étoffa ^oi rEnembleat aai Stoffel da lin de Bagdad." Je ferai encore ob- 
Èttm qu'immédiatement apria U eit qoeitioD de U Jfnntt (MJO de cea JUSUM, 
comparie à Celle dei éloSèa indienDcs, et qxtt cellea-ci »Dt comparée! 
lonl ceci a'appliqoe ■ nerTeille ani tlottti de teile de lin. 

(■) Il fiot biffée ce mot. 

(*) Voyet snr le mot ^JumS Ici Additittu tt Centeti^u. 
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de laine groasière , et qui n'était porté que par les esclaves oa 
par le menu peuple. Daos le Karta» (éd. Tomberg, pag. 6) 
on lit qu'un esclave portait une nnridraah de laine" &£jjwc 
•^ye. Dans le Siraàj fU-motouk de Tortouschi (man. 70, fol. 
43 V) on trouve qu'un personnage revêtu d'une tc^ttUah et 
d'une midraük de laine, entra chez le khalife Hoaviyali, et 
qu'on le blâma de manquer ainsi à l'étiquette. Al-Bikâï {€cp. 
Koaeganea, CAreslomaihùt Arabica, pag. 68) parle de femmes 
qui portaient de midraaàs en poil (^jlûJI P)tOue "i J- 'rJ 



Ce mot, d'origioe persane, manque dans le Dictionnaire. 

On lit dans Âl-Malikari ou plutôt dans Ibn-Sald (ajnu/Freytag, 
CArealomatàia Arabtca gramm. Aitior,,pag. 146): JuJf Sn^il". 
^iUJI ^ tUJo j^f S^^j'jJt i ^yAi\ (J*l ^iX» J* "Les 
nfakirt (en Espagne) ressemblent à ceux de l'Orient, en ce qu'ils 
"portent la d^vHUK^t qu'on n'ose toucher (') â cause de sa 
M saleté. 

Comparez H, de Gayangos, Thv Bistory of ihe Mohamme- 
dan Jfytuzstiea m Spain , tom. 1 , pag. 1 14 et la note pag. 404. 



La dernière forme manque dans le Dictionnaire. 

[■) S'il n']' > pu dï hait d*nl tt nat, il fiai pnuwncer, > pciuc, JwO. 
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Let mots »i«»(> «t rUt> désigooit ud vétemeot de laine ou de 
poil, OD une peliase, dont on ae sert afin de se. garantir du 
froid. (Goàiparez le Kamotta^ éd. de Calcutta , pag. 17). De noa 
jours le mot juïi> est usité en Egypte. On lit dans la D»- 
tcription d« e£gypte (tom. XVIU, pag. 110: »Un deffifeh, 
>gnnde chemise en bouracan noir, dont se servent les princi- 
«panx Tiabitaos d'un village." Saivant M. Lane [Modem Bgyp- 
tùrnuy toD). I, pag. 45) plusiqprs personnes du peuple portent 
BUne sorte de manteau , {rfus ample que la £jLlc , d'une étoffe 
Dde laine teinte en noir ou en bleu foncé ; on le nomme XÂÏt>-'' 



Suivant Djeuhari et le Kamoua^ ce mot désigne le caleçon 
qu'on appelle aussi ^^X^■ Voyez ce mot. 



Silvestre de Sacy (Chrttttmatki» arabe, tom. II, psg. 269) 
et M. Freytag prononcent ce mot ii}S- .H Lane {Modem Sgyp- 
iianty tom. I, pag. 346) dit qu'on écrit aussi ^^^maisqu'on 
prononce généralement (j3^. H croit que ^ó mérite la préfé- 
rence. Je n'en vois pas la raison. C'est Ib mot persan li^S, et 
la mesure d'un poème dans la Chreitomatkit (tom. Il, pag. 
46 , ligne 4 du texte arabe) démontre à l'évidence qu'ancien- 
nement on prononçait (SJtï en deux syllabes, et non pas 
en trois. 
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C'est l'habit des fakirs, des derwisches et des prétendus 
saints, et suivant Soyouti (dans la Cireslomai^, tom. II, 
pag. 2(t7)> les kadhis et les ulémas portaient an dilk ample, 
qiii n'était pas fendu, et dont l'ouverture était sur l'iule, 
et les kkatiba »un dilh rond et noir, couleur propre k la Aj- 
»naetie des Abbandes." Suivant M. Lane {Modem £gyptùuig, 
tom. I, pag 346, .373; TAe TkouMond and tnte Nigkù, tom. 
I, pag. 239) le dilk est une soite de long mauteau, composé 
de lambeaux de drap de diverses couleurs. J'ai déji promis , 
au mot SJiI^ , d'entrer ici dans des détails sur l'halnt des con- 
templatifs, ou, ce qui revient presque au même, des aliénés 
en Orient. Les voici. On lit dans la Relation de Roger {La 
terre laincte, pag. 247): »11 y a une autre sorte de Religieux 

«qu'on appelle Qttoueli [?] Les uns ont la teste rasée, 

»et portent des manteaux de mille sortes de lambeaux de lou- 
âtes couleurs, neantmoius bien apropiez." Voyez l'estampe, 
pag. 249. Dans celle de Stochove {Voyage du levma, pag. 
4S3, 434) (dans la description du Caire): dAu reste il n'y a 
uville dans la Turquie où le peuple soit plus supersticieuz , et 
noA il se trouve tant de sorte de Santons et de Dervis, il y 
»en a qui vont tout nuds par les rues, des autres vont habillez 
»de peaux de Lions ou de Tigres, — — — il y a d'autres 
«Santons qui se vestent de mille diffierentes façons fantasques, 
Mj'en recontray un le plus crotesquement habillé dn monde, il 
amarchoit sur des eschasses de la hauteur d'environ de deux 
»pieds, il avoit sur le corps une robbe, qui lui venoyt iusques 
uaux genoux, moytié faite de toute sorte de peaux, et l'autre 
•moytié de toute sorte d'estofie de différentes couleurs , et une 
«ceinture faite de peaux de serpens, laquelle n'empeschoil 



>yGoo'g[e 



»pM,. qu'a chaque desmarche sa robe s'ouTraot on ne luy vit 
»la nature, laquelle i) ivoit percée d'une grosse boucle de fer." 
Dans]e9Jf^iMoire»ded'Arviettz(toin. I,pag. 208) : Les Derricbes 
en Egypte' »sont Véluii d'une manière éitraordînaire : le* uns 
«ont des habits tout charges de guenilles de toutes sortes de 
ncooleurs} les antres sont tout couTerts de plumes; d'autres 
tsoQt réellement tout nnds, arec la barbe et les cbeveux be- 
vrissex." Ailleurs (tom. I, pag. 324) le même voyageur dit 
d'un derrische è Seide, qu'il portait: »une veste composée de 
«tant de pièces de difEerentea couleurs, que c'est un vrai mas- 
ocarade. Sa ceinture large d'un Ixm pied, est agraphée par 
«un grand nombre de boucles de cnifre." 



Le SamoKM (éd. de Calcutta, pag. 233) explique ce mot par 
S«l«A turban. 

Cest, snivant les DictionnBiï«s> un bonnet de Kadbi, ayant 
U fimne.d'un ^i$ c'esl-à-dire, d'un grand tonneau à vin. 
Dans une lettre , adressée par Bamzah au Kadbi (tgnid de Sacy 
CM-ettommiAte arabe^ t(Hn. II, pag. 92 du teite), Hamxah or- 
donne, entre antres, ii ce dernier, de porter une daimîjfaA 
longue et noire, i longues bandes jaunes qui dcTaient pendre 
sur la poitrine. 



J'ignore jusqu'i présent sî ce mot désigne en général 

24 
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.' ^\^ i^ nuattem^ on bien une sorte spéciale de manteau. Le Emm* 
t^\^*yJ '"^ (éd. de Caiéutta, pag. 2*4) l'eiplique paf ^^J^ ^jjj) aUJI 
J ^ itf-*^ ^T^'^i Comparée Makrizi (t^piwî Rocegarteo , Chrtêt. ^r«6.,pag. lie). 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Il désigne, saivant Host {lf*cAricÂim von MaroAo», peg. 
102], qui écrit Dura, un menteao bleu qoe le fiancé porte 
par-dessaa le 'djA, et je soppose que ce mot eet le participe ac- 
tif au féminin , du verbe Jù : (M*tiê) avAim» (oorpn»). 



^.((îui 



Dana un passage deNoivairi {Hiitoire tt£gj/pte, man. 2 k 
(2), pag. 201] les mots Jjü et ^Ijtjt sont employés sans dî»- 
linction. Il eu résulte que le mot ^J.\(^J^ dérigne tuu mndakj 
. ainsi que le mot Jjû. En effet , le capitaine Lyon [Travttt nt 
Northern Jfrica, pag. 166) atteste qu'en mtend par le mot 
ntedaas ndes sandales très-ornées et d'un travail eiqnis, dont 
Bse chaussent les hommes et les femmes.'' On peut lire ont 
historiette trèa-amasante, relative eu ^^\0^t dans )s» Jtutitelm 
Arainea inedita (pag. 41 — 45) de M. J. Bumbert 



Ce mot désigne, comme on sait, ta gu«i» ttun maniem, 
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d^uxe robt etc.; mais à Molle il lUsigne encore : uo jupon de 
toile blanche. (Voyez Tassalli, Lexicon Melilense, col. 157). 
M. G. Fesqoet (f^oj/age en Orient-, pag. Q) écrit i-'diil, et il 
dît que c'est: »un jupon de toile ou de coton blanc," p<Hié 
par les paysannes de Halte. 



Ge motmaóqoa dan» le DictioaMirt,danste4eud6*i»f^'«r.- 
' Iks .passap» q«;'on trouTe dans lei MiÜ« el una Smit (on 
troove trou fiiis oe.inot, en ce seoas, k la page 67 dv tome I" 
de l'édition de Haciu^tea), se laisMOt aucun doute sur cette 
■i^Biftcatioii du mot ^m^jS. J^ oSBsf , h, la page citée, le mot 
Jo» Jî sert A désigner la même chope que w«5y» «««/■«r. C'est 
dooc avec reisan que H. Torrens {Arabitm Nighit enierlain- 
WÊMiM, tom. If pag. 114) traduit tAott^ et H. Laoeme pac- 
donnera, j*espére,si je n'approuve pas sa tradtuitîoD, qçand 
il xend le mot J.^w par tçmdaU {Th« TAmtatul mtd «ne 
XigÂit, t(Hn. I, pag. 163). ' 



S^L^, au pluriel uvIjI&j . 

Ce mot manque dans te Dictiomiaire. 

Pedro de Alcala {FceaMario Eap^ol Jrabigo) traduit ainsi 
les mots espagnols <#e(V}iùi et jw(t/,.70Res {Relaiiom de» Chérift, 
pag. 86) parle des «escarpins qu'ils appellent rtyat" et M. Jack- 
son {Àoeount of JfarDeeo, pag. 136) dos Matfoiai non pantoufles 
»rouges" des femmes de Haroc, 
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Le ATamow (éd. de Calcatta, pag. 764) eipliqae cea mots 
p«r SfriHjJj- Voyez c« mot. 



***) 



Ge mot maoqoe dans Ie OicüoDnaire. 
' Je ^orois qa'il désigne U méine espèce dé ooifEore ^ae oelle 
qu'on nomme iLtj, c'est-A-dire la Smh&Ls, et jt suppose ea oatre 
que les 'mots &1^ , JUwunt et &!«•. dërirent du mot ^f; We,* 
en hébreu tiri : je prononce en ooDséqoence SÂ^t. En décrivant 
un palais, Ie poète sicilien Ibn-Hamdis (apud 'VoWiiri, Snty- 
elt^édie, man. 273, pag. 106) dit: 

«Le soleil lui a donné, en guise de vêtement d'bonaeor, de«: 
tgilSlaha (vêtements jaunes) et une roHj/aA." 

Le poète a ai vue id l'éclat de l'or dont brillait ce palais , 
et qui était augmenté par les rayons du soleil. Il semble dono 
résulter de ce ven que la coiffure appelée &u» était de oou- 
lenr jaune. 



feu; • 

Dans un passage d'Ibn Khallicau (éd. de Slane, tom. I, pag. 
165) il est question jde cette espèce de coiffure; un peu plus 
loin elle est nommée BuhjJLs. H. le baron de Slane (voyez la 
traduction anglaise d'Ibn-Khalltcan, tom. I, pag. 316) a d^i 
fait observer que la roaâfiyah était une espèce de bonnet, dont 
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miiu De coDDainom (datAujoard'hai la forme pràjtse. J'ignore' 
si la HiM^^hfak-, portée k U eaai de Baffdad, était exactement 
k méoie eiféee de calotte ou bonoet, gue ceQe qu'on nomme 
AoAniMHoM -(Voyez ce pMil). 



, ■ . '^; ■ , . 

Ge'inot manque daiisiie'KctioDiiaire. ■ 

En Espagne ou donnait te oom de Jjü»j A une espèce de 
coiffe, &ite en forme de réseau, et semblable & celle qa'on 
Domiiud^ Slti^. ToyeE.Pedro de Alcala, Vocabulariù Eapmd 
jtrtAigot mx Oiota aham^ade rvi et eayiJi&fo de muger. Se- 
bn cet. auteur, le plurid'de Jj^. est upîkusl et aussi J^li^- 






Ce m'ót manque dans le. Déetionnairei dans le suu- que. nous 
allons ^ablir.' 

Q désigne une sorte de (jJo ou de iiù^ un Aa&it rt^p*- 
<(u«rf, dont les prétendus saints et les fakirs feot usage. Ibn- 
Batontah {Foyageë, man. de H. de Gayangos, &1. 102 t*) dit, 
en parlant d'un hermite : JuJ fiutuUi. Sutjja jl>i.LJ »son Té- 
ntement consistait en une morahkaàh et une ktdanaowth de 
Dlaine;" et ailleurs (fol. 112 r*) il dit, en parlant du saint ou 
hermite (^.) dumont LomAn (^Lk^: B^moIs^ i^y» «aJU. 
Jjü ^y j£^ "iy ijj^jt 5»j SjSj uw y-Jj JuJ »n portait nue 
«MoraiUaAA, et pue AalantoweÂ de lame; il ne possédait ai 
nraisseau pour contenir l'eau qu'il buTait, ni aigui^, ni bâ- 
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ntaoyài aandftlM." On Jit tbds lbb»I]Mi {Jlùitir*.tfJtgjgit*, 
OMa.-W?, pag. 133): «.t^ J^ ö^ ^UaX*Jf f^ya ^ UU 
•.(^ Jlo «^, y, ib^jJI u^ ^ U sSb ^Lbf^ uUftjr 
*(^( iUU^ ^ ^Lo^ &iy ;j»J JJt, t3yLrai^iMB,inmrlu 
Dies ordres (*) da sultan, il posa le Coran sur sa tête, et îl 
«pria (3) de ne plus être obligé i accepter un emploi et de ne 
uptus se coiffer désonnais d'une kahutoA, parce qu'il STsit 
uadopté la moraikaàA et qu'il i^tnit fait fiikir." Bnu- les 
Foymgét d'Ibn-BatouUb (mao. foi. 88 v*): ^^^ r/^^ V^ 

KnJyJ» fjt^y SaJU ^^ wUitl^ -MU* U J^ Ol^- Ujp^ 

itOet hooiDu était géoéreox au plus luat degré. SoaveBk il fa&- 
vaÉi présent de tout ce qu'il possédait, et même -An habits 
»qu'il portait; en pareille occasion il révélait une «oraJUadA, 
«et les grands de la TiUe , en entrant chez lui , le trouTaient 
wen cet état; ils prenaient cependant soin alors de lui donner 
«d'autres habits," 

Cette eqtéee d'habit rapetassé est aussi porté par les Janmes. 
On lit dans les MilU et twie JVuiit (éd. Hacnaghtea, «ora. It, 
pag. 228): (IIm* tCl^t L^Us J* >jMuft^^ iaJU» «u«aI, »La 
ari^e se rerélit d'une moroAÂauA, et posa aur 1r tét« un 
DKti^ jaoae ^" 



C) ytjtx rat lï sut &y^i u pluriel «AMitJó. I- HcïkW, dt gl—n* 
BabicUiamü, peg. 18. 

(*) La coutnctioa de U cinjaltiM fbtn* da »Âj& attc O, didjik duu l« 



C) TVijm rar h not Jutt» !*■ .^4AK«M M {?ffr*B«fM>. 
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Wkj^i BD pluriel vl^^tlió 

Ge mot nunqae daag Ie Dictionnaire. 

Il déufiiiie iiD aoM^Mr , et il se trouve quélqaefoii dans les 
MiUe et uH6 Iftiila. Voyez, par exemple, éd. Macnaghteo, torn. 
I.pag. 86, 87} ëd.Habicht,tom.I.pag. 219, 220,222. On 
Ut dans la JhtcripUan à» tEgype (tom. XVIU, pag. IID): 
•une paire At markatA ou souliers rooges," M, Lane {Modtm 
SgypiitaUf torn. I , pag. 42) atteste que les i^Jt'Ji «sont en 
aniaroqain roage et ^u; ils 9ont pointus, et les pointes 
Bsont tomnées en bauL" Dans Ie voyage de H, Stepbens (/n- 
cidaUt of Travel m Egypt^ Arabia Petraea and tkt Boly 
Umdj tom. I, peg. 22S) il est &it mentioo des »souliera am- 
spies et rooges," d'un marchand du Caire, qo'il porte sur des 
«mules jaunes" (j/tUow ahppert) (Ct). 

Ce mot, à ma oonnainance, n'est ea usage qu'en Egypte. 



Cestf Aiinat le Mamtntê, le ,' .k '-fc- Toyei ce mot. 



On lit dans Djenbari (tom. 1, mao. 85, fol. 607 r*}; &fa^Jf 
^;,;jU1 ^ |J, tiX^lj aabi .aiV 161 I>MI «c'en la ntMak 
sqoand ceUe.Gi est fiùte d*an aeale pièce d'étoffe, et.DOo pu 
«cmapocée de dciu." Dans te JoaMU* (éd. de Calcutta, pa^. 
Ml): SaliJ, J»l, ^ \^,jjSlô iiM> jti CLt iitliLi^ 
«kSI^If ijit^ uJ^Vy Jj"}' •')>»'> •^""*' mtlmât est ap- 
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npelée raitak, quaad elle n'est pas compotée de deux pièœs, mat* 
nqu'au contraire elle est tissue d'une seule pièce d'étofEe ; ou bien 
non appelle rattai tout habit délié et fin. Le not râitàk a 
»k même seof." Dav les aoolies sur Hariri (â/aimuMU, f»g. 
266): akiyi\ ^;JJI JU SiWtj SahS «s^ lot 8^Ut Sk>yi 
iÂ^>4JI JU.A ^3^} V9^ <^7kJI tUe ■I' raitaA est b nm/kAA 
«quand celle-ci est d'une seole pièce. Scberisdii ^t que la 
JtraitaA chez lea Bédouins, eat un habit fin , comme la miiÀm- 
jtfah." Tebriii (Comawniaére «ttr ta Mamataky pag. 402) ex- 
plique Skij par g»^, et plus bas (pag. 604) il dit g..^| ^ 

bi effet, on verra au mot 8»^ qœ œt habit se compose 
de deux pièces cousues ensemble ; la Sjua. moderne se compose 
de même de deux pièces d'ëtoffe cousues ensemble. Le grand 
manteau, appelé f,h*, est porté par les femmes {Kitab al agami 
t^d Kosegarten , Chrtatommtkia JtXÊbiea , pag. 137). Voyez 
au reste au mot S^-^iut- Les raüahê de Syrie étaient surtout 
fametises (*LâJ1 ^j. Voyez KoTairi , Bneyclopédù., man 273, 
pag. 86). 

Hais dans un passage de Hariri (Maiamat, pag.. 264} le 
mot shij ne peut pas désigner un grand manteau. On y lit: 

LJk-j^ jÜJiLet (Mj SjJjll ,5<U A^ tóli. «Alors 

arint un vieillard qui avait le corps nu, il portait une nn- 

»tah ponr turban." Le scoliaste (pag. 266) observe avec raison que 
le mot ili^, ne peut avoir ici leseosqn'ilaordinaiKment;carsi 
Skjj désignait ici un flMut/eoit, l'auteur n'aurait pas pu dire qœ te 
vieillard était nu. En outre, je me permettrai d'observer qu'il 
Suit immédiatement dans Hariri: Kfa^yu **;f-Xi or, si le mot 
désignait ici un grand manteau, on n'aurait pu voir la pièce 
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d'itoffe qoi oouvrait Ie* parties natureUes du Tieillard. Le 
•coliarte Ait donc que ibj. dMgne une aorte de Sj\I^ (ses 
paroleriont: i^xljOt «a.A)j c'est-à-dire, une pièce d'étofie de 
laine dont on s'entoure la tête; et que le mot est dëtouraé de 
son sens primitif (jJLaI ^ rf*^)i ^ même que le mot sJoyi 
qui, dans l'orifpne, ne désifrnait qu'âne éto£Ee grossière qui 
vient des Indes, mais qui ensuite serrait à désigner une iwrte 
de turban («j Ix«j U^ Vji*)- On voit que ni le scoliaste, 
ni l'auteur de cet ouvrage, ne sont d'accord avec M. Freytag, 
pour le sens qu'ils donnent au mot Kiijj dans ce passage. 



Gemot, d'origine turque, manqœ dans le Dictionnaire. 

C'est le nom qne porte à Tripoli d'Afrique, une sorte de 
gilet ou jaquette A manches brodées. Toyei le Voyage du 
capitaine Lyon {Travele m Northern Jfrica, pag. 6) où on 
tronve xtUoon. 



Connue je penae que ces mots ne sont qu'une altération du 
terme Ju^rÂ» j> reoroie le lecteor A ce dernier mot. 



IlSUjj 



H'ayant jamais rencontré ce mot , je ne puis rien ajouter 
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aux détails donnés par V. Freytag. Ce mot désigne doDC une 
Sm^ de laioe. Suivant quelqaes-uos ce terme est uae altération 
du terme persan KlUyJLûl , et ce vêtement aurait reçu ce nom 
parce qu'il sert surtout aux conducteurs de chameaux. (De^iAl 
chameau^ de ^U gardien et de l'affixe s^. D'autres pensent 
que c'est un mot hébreu {?). 



1^3 

Ce mot manque dans le Dictionnaire, 

On lit daus l'ouvrage de Host [Nachrichten von MarokoSf 
pag. 116, 1 17) : nPar-dessus le Jldik quelques-uns portent un • 
■»%olhàm fA-\i de la même étofie que le Héik. 11 est garni 
nd'un capuchon donton se couvre la tête, quand il îài mau- 
Dvais temps; à ce capuchon est attachée une longue houppe de 
»Boie ou de laine, qui pend sur le dos. Sur le devant ce vé- 
«tement est quelquefois garni de houppes â la mode turque; 
*celles-ci sont bordées en bas de petites franges. Voyez PI. 
»XV, fig. 3 et 4." Lempriere (Tour to Moroeeo^ pag. 229, 
29S) écrit mlam, et il dit que c'est sun manteau flottant, en 
ulaine blanche ou bleue d'Europe; il descend jusqu'aux pieds et 
itil est garni d'un capucboq pour s'en couvrir la tête." Riley 
(£oM of the Jmerictat brig Commerce, pag. 196, 198, 431) 
écrit ce mot de la même manière, et ce voyageur nous offie 
les détails suivants: »Le manteau ou ndam est composé de drap 
■noir, grossier et très-velu; la façon dont il est feit ressemble 
nbeaucoup à celle d'un manteau européen, et il est garni d'un 
«capuchon. Cependant il est fermé depuis le milieu delà poi- 
»trine; ainsi, pour le mettre, ils passent la tète par l'ouverture 
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»d'en haut, et il leur courre les bras." H. Gr£berg; di Hemsö 
(^peccAio geografico e statistico dell' Impero di Marocco^ 
pag. 81) écrit aulham, et il dit que c'est ud maoteau, ordi- 
nairement en cacfaeAire blanc, plus léger que Ie 6omox, et 
que l'on porte au lieu de ce deruïer. M. Jackson {^AccoutU 
«f Marocco, pag. 138} prononce ailham; c'est, selon ce voya- 
geur, »un manteau en drap bleu foncé, et qui est porté par 
»les Berbères." Plus bas {ibid.) le mêine auteur nous apprend 
que les courtisans ne portent jamais un haik en présence de 
l'empereur, mais toujours un eiiham^ ou grand manteau en 
laine blanche. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

SuÎTant M. Laoe {Modem Egyptiatu, tom. I, pag. 44) le 
^./j-, est porté, en Egypte, par les hommes du peuple, et il 
est fait d'étoffe de laine brune; il est ouvert depuis le cou 
euTiroD jusqu'à la ceinture et il a les manches larges. On le 
porte la plupart en hirer. M. Parthey (ff^andeningen durcA 
Sicilien und die Levante y tom. Il, pag. 75) dit que les Fel- 
lahs d'Egypte »ne portent qu'on sarrau brun et grossier." 

Sans doute ce mot n'est pas d'origine arabe. On Terra plus 
bas qne le mot espagnol «yo/e a passé dans le langage arabe 
des Africains (i>Jf). H « pourrait que Jo^) *Ût eapote, 
prononcé avec un c cédille (capote). Cependant je n'arance 
ceci que comme une conjecture. 
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Le Kammu (éd. de Calcutta , pag. 88) explique ces mots par 
lUkÂjti c'est-â-dire, ia cnmiure oTat m tmrgmt. 



Ce mot déligne me /oumure, comme on dit en fraoçui. Le 
Kamoua (éd. de CalcutU, pag. 96) l'eipUqoe par blWt< 



;y) O 

Ce mot manqae dans le Dictionnaire, dans le bcdi que nous 
allons établir. 

On sait que le mot ^Jjx déaigne un* ceùUure, maîa cette es- 
pèce de ceinture n'était pMlée que par les Chrétiens, comme 
l'altfsle Zamakhschari {learicon JriA. Ptru.^ part. 1, pag. 61). 
C'est en ee sesa qu'on rencontre eonstamaieiU le mot .U*. chez 
'les éoriTsios orientaux. Il n'appartieÔA paa à ma t&cbe de par- 
ler des réUmenta, portés par lea Chrétiens en Orient, et si le 
mot ^bv n'avait pas encore na autre sess, je n'aurais pas dA 
l'admettre dans m(Hi Diationnaire. Mtia en Espagne œ mot 
désignait aossi: an mantean grossier, porté par les paysans. 
Pedro de Alcela \Fotabidm-io £apanol .Àr^g*) ejipliipte ca- 
pote vtaiidiâra matiea, aioai que ytitidura para et cos^, par 
jUv, aa pluriel ^U\| et l'on tioore dans le Sictioaaaire 
Biographique d'Ibn-al-Khalib (bbb. de M. de Gayangos, fol. 
187 r») te passage suivant: ^^f »i.| ^jjtij ^^ƒ(^ J( s^*i».J 
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LfJO^, ^ ti Ju^t oUÜI J-mUJ Sy^ ^LXâà S^JoJt 
4^t tXSU ^J,ûi^J tifj .iUjiS' ut Lu*i &-aJI IjU^ J .ioü*>j 

l»ljl 8-â^ SJm /^Ij ^4^1 <«*«Âi i^bt S-A^ hyÂjiue «Alors • 
»je retournai chez moi, et je me dis: je reux me rendre i la 
«porte du pont, pour laver mes habits et pour les nettoyer 
fide la saleté qu'ils ont contractée dans la prison ; ensuite je 
•[wendrai la faite vers la rive opposée; Près de la rivière, je 
» trouvai une femme qui ^'occupait à laver des habits; je lui 
Bordoanai de laver les miens que j'dtai , et elle me donna un 
»%OKnâr [manteau grossier] pour m'en revêtir. Ayant mis cet 
«habit, l'eunuque qui était le général d'Ibn-Xardhaniscb, vint 
vvers ce lieu. Il avait enrôlé soixante montagnards qai por- 
ataient des %omtdrt \maxteaux grottiers], et me voyant dans 
nie même costume, il ordonna de m'emmener vers la forteresse 
«de Mascbcoat, pour y travailler en qualité d'ouvrier ('), sans 



(■} J'ii obMrtJ ullran {Jmtmol ariaiigut, 4* lètu. Ion. III, pi;. «OJ qVit Me 
pmll UKi pnilnbk ^t le mot *JtX» MagM un ëoUal. Xd effet, MonctU [Bit- 
tairt du cotHfiiirttÈ il Meulty ..Avihjr, ■ 1* £nJ_i(Uita fat )<■ artkfrt i ■huc 
n Bomatat Lt Ctif». Il ni' fiàla i» nir gnc le mat La Ctdtm a'ttt anlK qa« 
le itmc inbe «ttjk^l ) plarM it «^Làft, ^ ■ le Bina km fat a^iX^k 
Le oui JwJL^ ifaî n tnoTC d»t Datie tetle, b prend dini k ieiu de ttrvitt 
mtKlairt. En pailul il'u^illmtn gàiinl, Ibn-al-Kbalib {mu. de H. Àt Umytogat, 
M. 110 T<) .>eipii« ta eu teraa: n\ef.y ^J^ ^Ji>A &«Jjlt ^ «J ^If 
{jiiyO *|) DRapk ■■ lual' nog et Q jonuult d'na givii poafoir iluii le (enîee 
■■ililiin."__Cecilpe«nil hii* peHtr^fa'sa dok Indnin ici : pour y ttrrir tn fua- 
Kti d* («Mm, et qm'aa pea plut bu lu mot* inbei |*tXik( ot^JLJ doi'eal if 
tndmn: je mrvii iamt^tiU» ftrUriân «n qtmUté 4» Midai, Je De croît pu ce- 
pendint fo'il Tiille Induire linii re piUige. L> Kcsnée TonB* da >erb< ^iX»- *e 
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«recevoir an salaire, pour f espace de dix jours. De cette ma- 
wnière, je traTaillai en qaalité d'ouTrier dans cette forteresse 
net je creusai les fossés, pendant dix jonrs." 



* Jais au pluriel hyi\ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

On lit dans Ibn-Iyas (ffütoire d'Egypte, man. 367, pag. 
390, événements de l'année 840)c ^ ^i>LJf ^jUxLJI ^^1 
I^Us*U ^1 (flic) ia3j y-^ ^5U 3*, -Si 3* j^W ByeUM 
^!Uù. Et plus bas (pag. 401): LiîU 51 (ajoutez: Jg?) ^5.>U *i1 fj 

pnnil en pliuitnn leccptioiu fn'oD chïnhcnil Tunencnt dtiu dm dictionuire*. Elle 
l'emploie dua le keu de travailler. On lit duu Ici Fagagu d'Ibo-BatonUfa (bid. 
d< 1. de Cjugot, tel. IBS t<): &aju& ^ *J^U<«^ «J^^^ pt^ Ujl^) 

>S« imu, ta ocUiea cl ta pagei . InTulUient cd ciJthHDt le judin tt «n 
uj bltiaauit, MI il mil coDlDme de dire: je n'iïme pu ^'il« Bingent moa piip 
■UDi uiTÜller." le (oIutiDtil M(X^ n prand paiement dam la aeni de travail. 
On lit dani Ibn^Saïd (opwi FrejUg, {?tnilM>. .^rai. fniaua. ftûf-, pag. 14S]: 
Kift^*-' i^^ Ki>Li. XUe ugnifia encsre raAvvrr. On lit duii Ibn-BawaUb (bid. fel. 
aOl r.): ttLfJ u^^t 'iiJj ^yti^ StJ<4*A ijl^ *^ cidaTei cnlünlent 
■cette terra pendant le joor." Çd ■ tq ^oe dana le panage prêtant d'Ibn-Batoatab, 
le nibilantir SjiljJ^ ail employé dani le leni de Ja eaAvr* {d'na jardin). Enfin odm 
Mrt apécialeaant da ot terme, eu parUoI da Irttail daa mafeni e( aalrei on* rien. Ibn- 
BatoDUb (man. fol. SA *.} noua aSie le paiiage HÙTlat: »i_\ t.m\ ml ^^ Wa 

a^ ^JL^ SjUuJt ttfjUo, lui i^tMaJt iXiôJ\ Jjet ^ 

Sai^ïfu (1' ^•^^) ■Qood !•• fondcBiDla da l'idiflca Aurai arheria, le penple 
»de la rille fnt iieapti d'y jneaillfr, et dinraall ta UaTaitk ■ l'eatrepriaa Bojan- 
iDul an aalaire." Llnfinilif *jj»d g ^ n tnava dau ce dernier paaage ne ju- 
'lifieri d'afoir proDOneé le Tarbe itjt^ i la aecondc fonna dani lei eieaplta préc^ 
dénia, et dana notre paille d'Ibn-al-Kliatib , qni, en eflét, a bnocoBp d'analogie 
ane le dernier puiagc d'Ibn-Bttnatah. 
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* (lis. «iA£»?} k^LaS^ e^Lib ƒ,•» (tic distincte) Jd^jj 
La seule raisoD qui m'ait eagagé à fiacer ce mot sous la let- 
tre i et non pas sous la lettre ., c'est, que le point sur le . 
peut être plus fecilemeat omis qu'ajouté par an copiste. Ad 
reste, j'avoue que j'ignore parfaitement quelle espèce de vête- 
ment ce mot désigne. 



Djeuhari (tom. I, fol, 142 r*) dit de 8-t^.m', que c'est un 
vêtement noir (,>mh( „{^y, le Kamoua (éd. de Calcutta, pag. 
238) dit la même chose, mais il ajoute que ce mot désigne 
également la i^S^ Quant i ^.m^ et &«u.u«, Ijeuharî dit: 
(joa^aJI y»y (5-*-^ i^^y^^W «J^U j,;gj'T On sait que le 
mot persan ^^ désigne une chemùe de nuit, «jjJt (joa^S, 
comme diraient les Arabes. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est le premier des habits dont se compose la iCoCS, c'est- 
à-dire le costume que les femmes en Egypte mettent par-dessus 
leurs autres habits, quand elles sortent. On lit dans la Jfe- 
êcriplim ée FEgypt» (tom. XVIII, pag. 113): n^JLl^ Grande 
Hcbemise eo.tafietas qui couvre tous les vêtements," [excepté 

(<) V<>7«1 M nol &jLûe. , 



>y Google 



U SyA^ et Ie ftSyf ; il couvre tous les autres vèteoients que les 
dames portent dans leurs maisoiu] »et tombe jusqu'i terre. Les 
ufemmés la mettent quaod elles sorteat, qu'elles root au tuin 
»on en visite. Elles ne l'otent que lorsque celle A qui elles 
Drendent visite les en prie, surtout, si elle est d'ua rang supé- 
■ rieur." H. Lane (Modem Egyptiaiu, tom. I, pag. 61} atteste 
que ce vêtement est une robe ample et flottante, qu'on nomme 
tob [voyez i^^â] ou MebUh ; la largeur des manches de cette robe 
égale à peu prés toute sa longueur; elle est feite de soie, gé- 
néralement de couleur d'oeillet, de rose ou de violette. 
Ce mot dérive , sans aucun doute , du verbe J^f.' 



Ce mot est proprement le collectif féminin du nom relatif 
lû.1, et il désigne âeë étoffée , f a&ri^méea à Saban (ville près 
de Bagdad). Hais au Magreb, le mot KaâIu désigne titi< 
ceinture (stropAium), selon Dombay {Gramm. ling. Mauro- 
Jrabictie, pag. 82) ('}. 



Suivant les lexicographes arabes, ce mot désigne une espèce 
de bottines (\jLAiLl) , et une sorte de ^LmJLJs. 

(') Le hM Ki^H ^fi-f d^gne meuR «ni piict titoffk, oa luu unitttt. WManà 
{Ikma, ma. trab« i» llMilal Aa Pi^t-Bu, d> 73, pig. 04) l'apli^u ptr ïl^, 
«4 On-liMI^ (wn. k ■. d< ea^up». Toi. W9 l'J dh: ^LUJI tX»! oU. |^ 

^^^AâJI ^^ OLÜI yjyi^ SiXa.^1 flJI ^ &AJUftj LÂÂy 
IuÀamJI ^It «f&^JI. Od pcal (oir tor le ami uÂm Ici nMM de ■. Qwtn- 
mèn, rjoe J'ii cii^ ptoi btiil pag. SS, ^ 
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^•OUH ou yvjJUH 

Sur la prononciatitm de ce mot, on peut consulter une note 
de l'illustre et savant Ramaker, insérée dans un ouvrage de 
M. Wegers (Zoet Ibn Khacanis de Ibn Zeidouuo, pag. 128). 

Ce terme désigne, suivant les lexicographes arabes, an .1 ni *■!" 
vert. Un vers d'Aiwu-Obeidab (SJuI^ r?0 > rapporté par ibn- 
Kolaibah (voyez Hamaker, Imo laud.), I^euhari (an mot ^ ja*v, 
tom. I, man. 86, fol. 420 r*), et le scoliaste d'Ibn-Khacan 
{apud Wegers, Ubro laud^ pag. 37, 126), est conçu en ces 
termes: 

»Je l'ai guérie (>) de sorte qu'à présent elle paisse passer 
»rhÏTer comme une femme de l'Abyssinie (c'est-à-dire : k peu 
»pré« nue) ; elle peut le faire avec autant de sûreté que si elle 
nfftt revêtue de soie et d'un iodout." 

Il semble résulter de ce vers que le ^,Jw était porté sur- 
tout en hiver par les femmes, afin de se garantir du froid. 



BjlJkAw 



StlL 

On lit dans le Kamoiu (éd. de Calcutta , pag. 649): S^t JkA*J( 
p. l .^.I L iUÂiUJt ts«^ &jb«J( -uJOU' C'est donc une sente 
de iLùlb- 



[') Le lunDjnil d'Ibn-RoUilnh porte 8'.'; \i Hamtkcr prtRrt cctU Ittjoai 
mptoduit Djcnhari et le KoUule d'Ibn-Khtran lont dVcord pour U lefon an Ulte, 
et cellt-d donn* on Mni bien meillenr. 

ie 
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Ji-^J'cf (r*^ Je D'oserais pu «ttrour, «inii que l'a fiiit H. FreyUff, qae 

ce mot soit use altération du t«rnie penao jt JUb ; du moiu, 
il a ou tout autre teca. C'ett, fluivant le Sawmu {éà. de Cal- 
cutta, pag. U70): ^ U J^^l g^jJI y\ (jaA*£j(- Daas le 
Commentair» mr let poétiea de Sjjerir (inao. 633, fol. 31 1 r*) 
le mot Jl^wH est expliqué par {jù^- Sairant Calies (Grmm. 
JraA. £tp., pag. 171) le mot JLayi. désigne une (diemise ou 
tuuique blanche dont le revèteot lea soldats et les codien, pour 
ne pas salir leurs habits. 



^j'r" ^h*T^* c^r" by^)>' üW^ 

Tous ces mots ue soot que des altératîoas du terme persan 
t\fi»ym,e9pèee de guitrt qu'on oaauêttpafdeeaua la botté. Aocàtiar 
aement on prononçait ce mot iSytjiL, terme que Djeubari (tom. 
II, man. 86, ioL 111 t') explique par: »uiie bottine ample qu'on 
•met suF l'autre bottine" (»jil jj^ y-iil^ igôJ\ ^\yi\ ^üLl). 
Mais en des temps plus récents le mot ï\fi»y~ paraît avoir 
été employé pour indiquer une espèce de sandale , ou peut-être 
de mule, que 'les femmes mettaient par-dessus leurs bottines 
(wà»)ï de nos jours on se sert du itbh>b ou — «jI^ au même 
usage. On lit dans Makrizi (Description de tEgypte, tom. II, 
man. 372, pag. 360): .UJt oUi-ï ^Uj yjX« ^^^ J( «J^ 
sLüM ,e-»]^ ióii yby tSy^yu/ L^JU JülUU JLu ,-XJI J*.}JIjÜ^ 

i.À£k> swo| U"'; 1-» iij^ '•^^ u"lv O** ^"'^ enclin i penser, 
par ce passage de Makrizi, que la >}*<t*M> n'était portée que 
par les femmes; mais elle était portée également par lea hom- 
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mot, da moins pendant le aeizième siècle de notre ère, quand 
tes Mille et une NviU oat été écrites. (Voyee M. ■«cnagh- 
ten, tom. II, pag. 86; éd. Habidit, tom. II, pag. 3k etc.). 

Ce mot oe semble plus 6tre eo usage en Egypte. U <ènt 
obserrer cepeada&t que M. le comte de Chabrol (dans ta D*- 
êeripH<m dt t£gyple, tom. IVIII, pag, 109) fait mentiiw du 
»6iiieiicAet da «sniteA, chainsureâ de maroqaio dam l«aqudl6s 
non met le jfned couvert du méat [Toyea Ça]. En eMrant dans 
aoD apparlemeai, garni de tapi», on quitte le 6a£oK«A et le 
»$tirmeA: la poHlesK le rent ainsi." Ce mot tOrméA éerah-il 



ane abbréviation de s'< 



^)y^X" 



J^V 



Ce mot manque dans le Dietionnaire. 

Je ne saia paa trop bien ce que oe terme désiguO. Boitement 
OD lit dans Makrinî (Descripiton de f Egypte, tom. II, man. 372, 
pag. 847) que les prostituées portaient des JuJl-w ronges aux 
pieds [^A Joll-M. i^^iiA-Ji ^.). Le manuscrit fi fH^nte la 
même leçon. 

JIm*") JIjY^i J^r™' J^j'»*- 

On 4it danaaBokbari (SaMA , tom. u, man 366, fol. 167 v*) 
que le Prophète défendit i cc4ni qui disait le pèlerinage de 
la Mecque, de porter des i^tJ-^ii on deTait les remplacer par 
UD J-Ay seulement quand on ne pouvait se procurer un JA il 
était permis de porter des Jk^.l^* On voit que le mot Jkj.t-w, 
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dérivé du terme penaa J JL^ < était en usage dès les premiers 
tMDps de rislamisaie. 

Les J^.t«w étaieot en usage en Espagne; plusieurs auteurs 
arabes de cette péuinanle ea parlent , et les espagnols ont formé 
leur maragueUet [çaragueilea) du terme arabe. 

Au Hagreb ce rétement est également eu usage. On lit 
dans l'ouvrage- de Diego de Haedo (T'opt^n^Ata de jfrget, 
fol. 28, col. 2): «Quand les femmes sortent, elles portent tou- 
utes des pantalons de lin , rendus très-blancs au moyen du sa- 
»von, qui leur Tiennent jusqu'à h cheville du pied (*)." Dans 
les Mémoirt$ de d' Arvieux (tom. V , pag. 289) , eo parlant des 
bommes à Alger: oquelques-uns ont des chemises et des cale- 
»çons, la plupart n'en ont point, et sur-tout en été: la chaleur 
»du climat exempte de cette dépense. Les Marabous de la cam- 
»pagne, qui sont leurs Docteurs de la loi, ont toujours des 
«chemises et des caleçons par bienséance." Et plus bas ^g- 
286): ffLes femmes de quelque considération ont des caleçons." 
Diego de Haedo (fol. 8, col. 2) feit également mention du 
«pantalon de toile" des habitants d'Alger. Marmol {Detcripcion 
dt Jffrica^ tom. II, fol. 102, col. 2) dit, eu parlant des hom- 
mes AFez: » Us portent tous un caleçon de toile, allant jusqu'à 
»la cheville du pied, et très-éti'oit en bas." Le »haut-de- 
nchausse" des hommes à Tes est mentionné également par Diego 
de Torrea {Beiation dea CAéri/s, pag. 86). On trouve chez 
Guillaume Lithgouw (18 Jaarige £anl-£eyse^ tom. II, pag. 
17) que »les homtnes et les femmes" à Fez nportent des pan- 
ulalons (lange broecken), tandis que la cheville du pied est à 

(') i^ragDtllfi Ae lien^n nny blancos } tiaj jiYonadoi , qui Im lltgui > Im 
ilobillai," 
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BdéconTcrt." Harmol (tom. II, foL 103, col. 1) affirme que 
les femmes à Fez, et surtout celles qui sont originaires de 
l'EspagDe, mettent en sortant, »des pantalons trés-Iongs, d«DS 
•lesquels elles font plosienrs plis ponr donner, d'après leur 
vmaniëre de voir, de la proportion k la jambe (para propor- 
»eiimar Ut piema) , puisque les robes (loê mm-lotas) ne leur 
ATÎennent que jnsqu'A mi-jambes." A en croire Diego de Tor- 

res (pag. 86) les femmes à Maroc «portent des calçons 

ï>qai sont larges par haut et s'estroisaissent par en bas, qui leur 
ndescendent iusques au gras de la iambe." Cependant Harmol ' 
(tom. II, fol. i3, col. 3) remarque expressément que les fem- 
mes de Uaroc ne portent point cet babit (ko acoatumbran traer 
faragueles como laa de Fe%). Et même les hommea è Fez ne 
porteraient pas ce Tétement^ si Léon l'Africain {Detcriptio 
JJrieae^ pag. 319) rapporte la vérité. Enfin on lit dans l'ou- 
Trage de Host {Naehrichtat von Marokoa. pag. 117): »Ceuz 
«qui sont assez riches, portent un pantalon de toile blanche, 
»qu*on aotameStrûal J)-»i) ot qui est souvent très-ample. lies : 
«mariniers le portent orduoairement en drap. Voyez pi. XV*, 

•fig. »•■■ 

A ma connaissance , les Hagrebios n'ont pas d'autre terme 
pour désigner ce rëtement ; ceci n'est pas du tout le cas en 
Egypte où, comme nous le prouverons ci-après, le mot ,^L«j 
sert à déùgner la même chose que Jk^atj»» , et même de nos 
jours, le terme (wLJ est uniquement eo usage pour désigner, 
le caleçon. (Voyez au mot ja.LJ). Au rapport de M. le comte 
de Cbabrol, le mot Jt.jJï (sic) désigne une »culotte de Ham- 
Blouk} elle est rouge et faite de saie de Venise." {Deacriptivn 
deVEgypte, tom. XVIII, pag. 107). Dans ce passage il 6ut 
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aabetitoer panttUon 'i vulotta. Gomparet l'estampe dan l'oa- 
Traffc de W-Huhb {Travel» in jHatte Turkey, Sffria amd 
^gypty ï»ff- »"). 

Il paralt qae, parmi les Bédounu de 1'Egypte, oi l«s bom- 
wes', ni les femmes, ne portent on caleçon, une culotte, on 
BB pantalOB. 

Paasoos de l'E^rypte A la Sfrie. Belon {OtmervaiUm» ^ pag. 
327) dit dans son cbapitre ear Nazareth : »Uz ne portent pmot 
«de iHvyes, et s'ont mage de bas ne de haot de ebanisas, 
ornais leon femmes en portent, oonme asssi font les Jmt^om." 
Ranvt^(^i^eHl/ieA« b«»ekrt&mng der Rayn, pag. 49) atteste 
qae les habitsats de Tripoli de Syrie nporlent, sortoot es ité, 
»de> pantalons de coton, tjaî sont am]^, et blancs eomne 
•neigej ils lear Tiennent jusqu'i la cheville da pied, et îk 
neont on pea phw serrés en bas qn'aiUears. Ils sont sans oor- 
vdons (qu'ils ne souffirent pas non plus ehet d'antres) et sans 
BpontJeris Ç*) , afin de poQvoir se later sans gène les parties 
' nnatorelles et les pieds , dma leurs purifications légales et joar^ 
nnaliérea, dans lesquelles ils se lavent aussi lea bras et les mains." 
Pins bas (pag. 50, Ri) ce voyageur dit des femmes de cette 
Tille, qu'dies portent des pantalons amples, semblables A ceux 
des hommes; «elles tes feat u longs, tpi'îh passent quelque- 
•fois leurs habits par en bas , d'un bon' empan; ils sont A l*or- 
xdinaire d'nne étoSe fine, et composa élégamment de pin- 
nsieora coaleers; en bas, sur les côtés, ils ont des bords." Enfin 
te même TOyageur mentionne plus loin (pag. 133) , en 44en- 
vant son costume pour partir d'Alep i Bagdad, son «pantaloe 

(*) >dinn htbcn aie k(in« IMU (irtlrh* lie «Dch an andena nit lejden) noch 
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»<le ootoD blane, qui desœndait jnsqu'À la cbeTÎUe du pied." 
Duidioi (Fùffoge au Mont libtm , pag. 46) dit des bommet i 
Tripoli : dIIs couTrent leurs jambes de calçoaa lar^ , qui sont 
»de toile ou d'étoffe, et descendent jusqu'aux pieds." Et plus 

bas (pag. 46) : uLes femmes se serteat aiissi de cilçons." 

De Bniyu {Reâen etc., pag. S62) fait mention du npantaloa de 
•toile" des femmes d'Âlep, nmais elles le portent aussi," ajoule- 
t-il, ud'autres sortes d'étcrfCes, selon que la saison l'exige." Voyet 
la fiiçon de ce véteuient, fig. n' 1S&. D'Arrieux (Mémoire», 
tom. VI, pag, 425) dit que les femmes d'Alep ^portent de 
«longs caleQMis comme les bommea." Lîgbt {Travel* in Egypt, 
Jtfuhia, Boly Land., Mount Libanm and Cypma, pag. 146) 
décrit, dans son voyage de Ja& i Rimla et à Jérusalem, le oos- 
tame des muletierS) appdës Moearria [.ICa} (^)> »I^ akarweel," 
dit-il , »ou la calotte, est ample ; elle descend jusqu'aux ge- 
»noux , et elle est fiûte de drap vert." 
Au rapport de d'Arrienx {Foyage dan* la Paleitine v«r» 



{*) Ce wot K troaT« «miTent ütu 1m Tojtgaan. Di» U lUUtloo i» BaamgttUb 
{PtrtfTÙnHp, pêg. B7) U ot tnnampa en Mm«rtlL Jun Zuallut (Lt trt* ditot 
Tofagt 4* Jmtalem, p»g. 7S — 74) * toat'nn cbapitre, intîlnlà: Dtt JUtugu^rttr 
où U indifoe CDOiiDeDt les pilerini doifenl w coodiuR idtc» e«i homnu. Ce chipie 
In caBiniiice uniï: >Le< Hoa^iKi, laal ctu ^t noariiMiil el donnent â looige Ir* 
>AiiM*, m kifieli In ChicMlni noBUal, po«r cbemiaer pu ki cluapi, it tIII* 
M« lira i aain, tanuH M nifini \m pencnnai, «mu» fou la Teirariu ■■ lUÜe : 
■■■b m pen plu* barbucounl, aiuû ta mat im boanwi indet M de pan en pùnt ds 
■amcîesce. Iliie diient I> ptoipert ChreiÜcu: niui ce tant decei luronile) Chreni'eiu 
>1 11 ceinture, gnen pini beeni aj plni conitoii qne le* Arabu, et u coftioiil U diflêrence 
«d'entre en , ptr le* Berretini nein qn'îli portent en tefte, ■■na citre enrelopi d'nn peu 
»da Ib^ bliac, comme eoni cem dei morei malwDeiJitet, et Ici Muditi Anbu." Du 
■M uAu ^«Oh^ le* PoHngaia tl le* l^guoh «ni foroié leur almteme. 
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le Grand Smir^ pag. 206} les émirs et les sdidkbs des Bé- 
donios de U Syrie portent en hirer »un caleçon de loile" 
comme en été (flnd.^ pag. 208; compares ilnd., pag. 374). uLes 

»Dames ont des caleçons de moasselioe brodés de soïe 

»aux extrémités et sur les cootures." (Idem , Und.) Les Arabes 
udu commun" portent »an caleçon de toile" (pag. 211). 

Les Arabes de la classe moyenne au Jémen portent, an rap- 
port de Niebuhr (Beschryvûig van draine, pag. 66), un pan- 
talon ample; les Arabes de la haute classe en font de même 
(>&ûf., pag. 60). Quelques-uns des Arabes du commua en portent 
aussi. Les femmes arabes, dans les contrées montagneuses, en 
font aussi usage (lii'tf., pag. 61) , et les leurs sont iaits de toile 
bleue, et ornés dé quelques broderies de couleur. 

Ali Bey {Travela, tom. II, pag. 106) rapporte que les fem- 
mes (le la Mecque portent »un pantalon immense, qui descend 
«dans leurs mules, ou dans leurs bottines, et qui est fait de 
ncoton rayé des Indes. Celles qui sont plus pauvres le portent 
»en drap bleu." Burckhardt (TVatWs m .«/raiia , tom. II, pag. 
JSO) dit qu'elles ont »un pantalon bleu et rayé, qui est très- 
-»aaiple, et qui va jusqu'à la cheville du pied; en bas il est 
«brodé d'argent." 11 s'en faut de beaucoup qui ce rétement soit 
généralement adopté par les hommes à la Mecque. (Comparez 
Ali Bey, tom. Il, pag. 108 avec Burckllardt,'tom. I, pag. 336). 

Nous retrouvons ce vêtement dans les contrées orientales. 
Buckingbam (Travela in Meai^potamia, tom. I, pag. 6) fait 
mention du mherutal de drap bleu," (On voit que ce voyageur 
prononce JLj^ avec le ^p cdmme M. le comte de Chabrol). 
Compares Pietro délia Valle {F'iaggi, délia Turchia, tom. I, 
pag. 760 et délia Persia, tom. I, pag. 161). Il s'en faut ce- 
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fWodMt de Ikmwqm^ qw oe véteipçni wit génér^ dan» l'Ai- 
^eufvh et daiu l'Iraq Arabi. Rauyolf (JigeaitKAt be^chrei- 
bmg der Jïsyn, pag. 100) donoe dans wo intéressant mëmoire 
sur Boo voyage sur l'Enpbrate, après aroir parlé de la petite 
Tille de Sépara et avant de parler d'Ana, la description des 
Morm , qu'il compare am Zigmiitr (Bohémiens), et qui peat- 
Atre MQt les Bédooios «[yiel^ Seo9U-S«ïd , puisque H. B. Fra- 
MV (Travdt in X^oordiftaa, Men^anaa, etc., tpm. I, pag, 
306) Wipmi» y>h tnbu de fieui S^eed» les Arabes qnï le Irou- 
•vcpt le pin* «u son! wr l'Eupbrfle, k Sherem," JEUuwolf 
dit i c«to occwipo: pU» hgnuoes ne pprtent pas d^ pan- 
Dtaloo, mus Mulement leurs iiwines; les pantalçns de cetles- 
sci sont pour la plupart bleus, et ils leur Tiennent jusqu'à la 
Ddierille do pied comme aux Turques." 

Je parlerai plus bas de.l'e^pretsioD Bysftif Jk|!}t*w (Voyez 
au mot uhLJ)- 



ijU^ 



Ce mot CRWique dans b BictiouDwre. 

Suivant BUluia (flêteriptim de FEgto^ie, tom. U, man. 372, 
"pag. 350), les émirs, les soldats et le sultan lui-même portaient, 
sous la dynastie turque (circassienne), »sur la bottine, an'^UîM 
»qai est nue seconde bottine." v.AjLt ^j_i ^JJ^ a^X^J ^j 



j. . ^y^ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
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i£yk*JS OD ^^3)LJt »lwül (te AoMderëaitr Seliff) toit le-vè- 
tement qu'on nommait jadis ijUaJUb ou fASoJju- Voyez ce mot. 



iU;: 



Ce mot manque dans le IKctionDaire. 

Suivant M. Lane '{Modem EgypH/xna, tom. I, pag. BS), fl 
désigne une jaqaette , ordinairement eu drap ou en tcIoutb , 
et brodée de la même fecon que la &I» , que les fisounes au 
Caire portent sourent au lieu de ce dernier habit. M, G. Fes- 
quet {FunfogK en Orient, pag. 41) ^rit taltah, et il expUqae 
ce mot par nveate de dessus pour homme ou femme." 



Ce 'mot manque dans le Dictionnaire 

la Sh/a RirtLif est, au rapport de HOst (Jfad^cJkten wn 
Jiaroho», pag. 119), une sorte d'ornement de tête oa de coif- 
fnre, qui ressemble A la S^ j^ et dont les femmes A Maroc font 
usage. H. Grlberg di HerasS {l^pecchio etc., pag. 81) écrit 
tfifa , mais c'est peut-être une feute d'impreaûon. 



8UJ»e 



Serait-ce one sorte de guêtre? On lit dons le Kamou* '(éd. 
de Calcutta, ftag. 1896): V;i^ SU^t ^ ù2ILaJ\ ^gaJ^y 
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Ce mot maiifoe duos le Dictioanaire. 

Suiraat Dapper {J^aukeurigt Betchrgvitige der Àfrihaaueht 
devftaUH, pag. 241, od. 1), na dea aerntenrs qni acc(»npagiiaieiit 
les ainbasaadeors du roi de Féz et de 9UroCj qui se troorè- 
rent en 1659 i Amaterdam, portait: von habit foarré, oureit 
»sur le derant , garai d'an capacboQ qni pendait sur le dos, 
»et à maoches pendantes, dans lesquelles on passe quelquefois 
vies Inras. Sur les denx côtés du derant il t'j troavait de haut 
«^ bas» quelques morceaux d'dtoffis ronge* petits et ronds, 
naTec des lacets ou des cordons an milieu, qui serreot A atta" 
«cher cet habit; on attadie surtout ceux d'en bant un tel )iâbit 
jiestr appelé chez eux Sont à Barr» et aussi KtAboiU {voyez 
B^j^] , et il est porté fort souvent par les marins^ sortont 
«en hiver; en efiet, c'est hd vêtement commode pour ceux qui 
jidoivent travailler, car on l'Ate et on le passe fecilemeot." 

Je suppose que oe mot est d'origine espagnole, mais, jus- 
qu'à présent, je n*ai pu découvrir quel mot espagnol peut avoir 
été corrompu en Stmt k Barra. 



i^ 



C'est suivant le f «mou (éd. de Calcutta, pag. 240) le ^jLwJLl» 
de couleur verte on noire {i>yJ^\y j^^^^ .l^.fl.Ult). 



Ce terme, pluriel du mot isL», désigne proprement lesjam- 
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bet, mais il f«Dt ajouter au Dictioonaire qu'il se prend aoiû 
dam l'acception de jktnlaton trèê-ample, Pedro de Alcala {fo- 
eabuiario EftùbU Jrablgo) traduit eoAoM par ^jUjU», et je 
peftBë que le mot etpa^twl ç»A<m n'est qa'mte alténtioD du 
ténoé arabe ^JJUm. Du tèmp« de Gobarrunaa, les «arints e»- 
pegnöb semblent en avoir jogé d« mêi&e; da moiA), ce lexi* 
«AgNpbti Bttiëate que (dAon est un mot d'origitte arabe. 



Ge tnot BHinque dans le Dietionoftire , 4aitt le mm qm nw» 
fllkws élAblir. 

Au nppArt da cflpiteiM Lytm (TnMt* ù» N&rIJkgrn JfHea^ 
pag. \i\), 1«4 ftRtttnes â Moncmlt portent dw chemiMa* en 
soie rayée, «uxqu^lea oa donne le nom de ^Lû^ Ce joj»- 
geur' ajoute que l'on apporte ces cbemises de l'Z^ypte, mal», 
comme le mot ^^\A Mprttne 6e qui nient de la Sjvie, je nip- 
pose que ces sorte* de chetnisea s<mt ftbriquëes «n Syrie, 
qu'elles paHent de ce pays «d l%ypie, et que tes habitants de 
Horzouk les croient de fabrique égyptienne, parce qulls les 
achètent des marchands de l'Egypte. Auparavant, on aura dit, 
je pense, ^gl»L& (joa*» , mais , par laps de temps , le mot JUi 
lui seul a reçu la signification de eiemûe m soie raj/ée. 



S^L^, au pluriel upV^LÂ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
Les Arabes d'Espagne ont emprunté ce mot à leurs voisins 
chrétiens. Cest le mot espagnol tayo, aaya qui, comme on 
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Mit| àkin à soa ttwr dn- faitia tagnm. Pedro de Aloala (fV 
aiéuUaio MtfiSM ArtAigti^ trtidait Mya eb mugvr par SSLÂ) 
ia pluriel o^IjLa; il traduH ds U même numiére «oyo d» iw- 
reit. On uit qne My» désigne : none cauqae large «t mu 
wbovAont, qm porMnt les paytaoa esplgnob/' et «oyo: »tUM 
njape de fenuiie." (*) 

On Ut daM t* JAsÜaimauf Biogr^M^ae dlba-al-JUietU) 
(MBD. d« H. de Otyadgw, fol. 178 v*}, dans la TÏe de Mo- 
facmmed I*, nri de Grenade: JU ,jkMyJI lUtf y.t \£ni^y 
VJSjJff L-s-tLzSl K«JU&« oLJU ibU «aUj iJ^i> ,*^ KZÏ«U 
Le mot «JLd« qoi se tronre dans « pansage, ae pnnd dans 
plosieors acceptions, comme oo pent Ie. voir dans Ie DictieB- 
iMrire,au mot aL^. Voyez sur Ie mot ulL» plus hantp. 112. 

L« mot tajfQ s'est aossi introdnit dans la laagae des Min- 
diogost et oe peuple le prononce mio. {Voyet M. MnAnnr, 
CnMtflsar^Mt Jfouto^ tmi^vage, pig. 42). 



OtÀ, an pltuiel (>.Jlw 



Ce met manque dans le BictianMire dnu laidimn sensqoe 
tKms allois élaUir. 

Mon Dii^ier (J t m k t ur ^ JNac k r^mngt tltr J^/nJkamêeàe 
Gewetten, pag. 240 , «d. 1), le mot Sied ou l^ed désigne la 
pièce de toile de coton fine, dont on s'enveloppe la tête, et 
qui sert à former le turban. Host {JfachrvsAieH von Maroko», 
pag. 114) atteste également que le mot JlÂ désigne la même 



Cobuimiu inttrt iê la ün^ CotHMam, MaMi, Ittl). 
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chOK que fi«U* > c'est^-dire» nue pióoe de moaudine, oii 
«d'une natre élofié fiœ et blanche i qu'on ajdatit et qoe l'on 
»&it &ire avec art plusieurs toon, en l'arrangeant sur la calotte 
«rouge [p. Al A]. La vakor en eat de Oèoq Markt juaqu'i cinq 
«ducats." Suivant HÖat, cette coiffure n'eat portée que par les 
Scbérifs, les Hadjj [ceux qui ont £iit le pèlerinage de la Meoqae], 
les Xâids, les Reis (*} et le* Talba (,^1^. docteur). Mqmol 
{Û**Kripcion de Jffrwa, tom. U, fol. 102, ooL 3) dît des 
habitants de Fez: » Quelques-ans ont la cootume de porter des 
wtoques {tocat) fines et blanches , qui sont trés-estimées parmi 
j>eiix} ik les nomment TiBseett P), et Us les roulent six on sept 
»fois aatonr de la tétfi." 

Le mot J^ a le même sens en Egypte, comme .H. Qoatre- 
mére l'a prouvé par un passage d'Um-Iyas {Bittoir* des tuiietu 
mamloniu, tom. I, part 1, pag. 160). H désigne encoredaiu 
ce pays: une oeiniure de cafaH Mme de BaaiMi (tfi rfr M 
J:A^\, itid.). 

Hais le mot «X^ a encore un autre sens. Ü désigne: une' 
jwèee diioffe dont on t'emieioppe le cou, pour le gartmtir du 
froid ou de la chaleur, une espèce de cravate. On lit dans les 
Mlle etuHeJfuita (éd. Hacnafj^tea , tom. I, peg. 409): iL^Jf 
UJy Ijuiv Uét^j &ûJaJ &*Uej «jUâ ^^ L^^^ IsAi» L^a»! 
«SaJN Jts (?) ôiA tJ'- »I1 le terétit d'une chemise fine , d'oa de 



^}]UaM ^^s iUgat; «m ptUrm dt Havin. Tayn 1m MilU tt imm Ifmtt, 
tA. Kieu^lni, tom. I, pig, U, 96, «te. Od micootn et ton* en e* itni itM 
pic>^ lontM la nUtioni dd Tojigmn ^, 1 èlna tcmpa, «nt riaili l'Onoiti w- 



C) t^^ ^ Tmmit. Tojw m Ml i^Uù, noM (S). 

(*) Ceci Unt à l'utbe nlgtin; wloa la gnanlK dd tcrinil tjLâ' 
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«ses propres habits, d'un turban élégant, 'et d'une ceinture 
vfine, et il aidatît pour lui un tckedd (qu'il mît) «atoor de son 
KOoo." On s'aperçoit aisément qu'il ne peut être question ici 
d'an turban : car d'abord le tarban a d^Â ^té nommé , et eu- 
suite on ne porte le turban autoar du coa, que pour donner 
on témoignage de soumission; or, le jeune homme dont il est 
question dans notre teste, n'arait aocnne raison de donner un 
tel témoignage. Enfin le sens que j'attribue en cet endroit au 
mot iXA, eat prouvé, il mti semble, par nn grand nombre dç 
passages de voyageurs européens. On lit dans la Relf^on de 
GotOTÎc (//ifierar^um, pag. 486); nEn voyage, ils entoarent 
sle cou d'une piàoe d'étoSc on d'un mouchoir {Ui^tola vtl 
vtudlarto), pour se protéger contre l'ardeur dn soleil." Dana 
l^rarrage, intitulé: ^ JSelation of a Jmtmey b^un Aa'. Jhm: 
1610 (pag. 209): vlla portent des serviettes (ttmreh) de toile 
»antourdn cou." Roger (La ferre ««mofe, pag. 204) s'eiprime 
en ces termes: «Dessous le Torban ils mettent dessus leur teste 
»Qn grand Toile de soye noire, dequoy ils s'entortillent le c(ri 
»de {dasîenrs tours iosqoes sur les espauks." (Voyez la figure, 
pag. 206). Et Fococke {Betekr^vàîg van het Ooafe, tom. I, 
pag. 927) : »Le peuple de l'Egypte porte autour ^u cou une 
«pièce d'étofie blene, qui quelquefois est très-large. On s'en 
- vcouTre aussi la tête, pour se garantir du firoid et des rayons 
ndu soleil." On trouve dans l'ourrage de H. Lane {Modem 
Xgyptimu, tom. I, pag. 41) : >En birer, beaucoup de penon- 
«nes pcHtent autour de la tète et des épaules, un cbàle de 
amoaaseline ou d'une antre étofife, semblable à celui dont ils 
nfont usage pour former le tutban." 
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■ Mitra (li hiotio codicia TwhfiU Ickwan bo^a e«t^" Mi Vnf. 
Ug. II ee peut trés-bieo qu« bJUu* d^tigpe «oe ootifitire mid- 
UiMe au JLà 'w&oR. Du uoiiu te b(4 «livta ep «abe poiu 
d&ifpier: una ieiarp$, att«cb«e autour da cob do obérai. (MA' 
krizi, Miatoirt àe* nUiaiu moMAwAf, toiD. 1, pvt. 1, p. UO). 



8-*- 



Oo lit dans Sjeubari (tom, 1, mao 86, foL 491) r*) : I^^ 
^)^^K^UJl^&L^^V7My»9UAjt,et dasa Ie jTo- 
«MM (éd. de (kknitta, pag. MS); s,j>^ uJ>J(. Eb eftt, 
c'ert Ie mol persan ^jL^ , et ca réteóeot r^nd eueteneot, 
quaat A la façon, au graad iBaat«au ou voile de feaupe, v^ 
çàé mitAafitA. Le J^^ ou ^l^ eit eo usags dun» l'UêH 
Arabi et dam la Pene. Oa lit dm> la rdatioD, évitt m «h 
pagnol, du portogai* Teiseira i^i^* MeAp dvul* 4» lndi9* 
OrinUat kuêta JUtiia por turnt, pag, 121) >Tput«B (Ie* ^- 
«mea àJBa^dadJ raat par Le» roe», couvertea d'une pièce d'^toSe 
•i^i rasaemUa A uu manteau (oomo mnAw) , et qui perla 1* 
asom de «imtdeli cepeodAUt ce raaateau u'ait pM ds couleu 
sQoire," [couBie en Esfagne et «q Portugal]. Dana odl« de 
Fietro della Talie (^Mtf^i tem. I daUa Turchia, p«g. 7») 
(Bagdad): tttt£a les matiteavz .doot tea dame* ae «euweat, 
•«D Bortaot de feora duïioub, diffèrent, fJoa rqu'anoune aal« 
jipartie de rh^tUaoent, det aobea ounteavK ftie j'aï tw jw' 
uqo'Â présent: car ce ne wat pae des bldiils à» dnp, coinve 
»à Gonslantinople [k^l^i], ni des pièces de toile blanche, comme 
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»eu Syrie et ea Egypte [J))]: mais les femmefl du commuD por- 
Mtentdecertaipe» pièces de toite A carreaux blaacs et bleus, com- 
»me celles de la mfioie classe en porLeot aussi au Caire [&j3JL$ 
•(S>X«)]t cdles d'une condition meilleure portent des étoffes de 
Msoie de la même CMileur; celles-ci sont trés-fiocs et très-Ié(;ères, 
Nvu la gerande chaleur qui régne dans ce pays; enfin, celles qui 
usent (l'une condilkin plus éleiée portent, ainsi que mon épouse 
u[1b belle Xaàni'\, les mêmes étofE» d'une seule couleur, soit 
» violette, soit bleue foncée, avec de certaines bande* aux bords 
ud'une autre couleur, également foncée. Elles ressemblent eioc- 
vtement au manteau, avec lequel oo peint d'ordinaire Notre- 
«Dame." Dans celle du Père Pacifique {F'ot/age de Perte, pag. 
412; uQuant au vestemeot il est égal par debors à toutes les 
•femmes [persanes], car elles n'ont qu'un grand suaire blanc 
i>qui les couvre tout, depuis le dessus de la teste iusqueeaux 
■talons." Dana le voyage d'OI^arius(/'oy<^ea en Âtoacovie, Tar- 
larie et Perse, pag. 619): »tes femmes [eu Perse] ne le decon- 
»vrent point le visage en allant dans tes rues, mais elles sont 
»cachées sons un voîle blanc, qui leur va jusqu'aux jambes, 
»dont elles n'ouvrent qu'une petite fente à l'endroit des yeux, 
■pour pouvoir se conduire. Les Poëtes Peraana en font une 
sembléme, pour signifier, que bien souvent dans un beau coi^ 
»est cacbée une mauvaise ame, et que sous une belle apparence 
nde bonne vie se cacbent un grand nombre de vices énormes; 
»lout ainsi que ce voile blanc couvre bien souvent sous de très 
«beaux habita une très laide femme." Dans celui de Thévenot 
{Hutte du Fixage de Levant, pag. 177): BLotsqn'elles [les Per- 
«sanes] vont par la ville, elles sont, tant riches que pauvres, 
«couvertes d'un grand voile on linceul de toile blanche, fort 
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»fine, dout Ia moitië leur bride le &ont jusqaes sar Jes yeax, 
net passant dessus ta teste, ra jusques aui talons, et l'autre 
nmoitië leur bride le visage, aa dessous des yeux, et s'attache 
navec une ^pîoglc sur le côté gaucbe de la teste, et leur tombe 
Hjusques sur les souliers, couvrant uiesme leurs mains avec les- 
nquelles elles tiennent les deus cAtez de cette' toile; de sorte 
vqu'exceptë les yeux elles sont entièrement couvertes de loile." 
Dans celui d'Olivier {f^ogage dans l'En^ire OtAoman, f Egypte 
et la Perse, tom. V, pag. 2ft2): «Lorsqu'une femme [persane] 
«sort de sa maison, elle s'enveloppe d'un grand voile de mous- 
Mseline ou d'une étofEe de ooton moins fine. Les femmes du 
«peuple se servent d'une toile de coton peinte." S.er Porter 
(Travels in Georgia, Persid, jirmenia, ancieni Babytoma, 
etc., tom. I, pag. 123) atteste: «Quand les femmes [persanes] 
«sortent — nous les voyons aller â pas chancelants, enveloppées 
«depuis la tête jusqu'aux pieds dans le voile ample de l'Asie, 
«appelé càadre." Pins (bas {tbid.}: »En allant vers la citadelle 
«et en passant le bazar, je vis plusieurs femmes de différentes 
«conditions, aller prendre l'air sous l'abri de l'impénétrable 
nchadre, et il n'était pas Êicile alors â découvrir si celui-ci cou- 
Mvrait la richesse ou la pauvreté." [Voyez tom. I, pag. 464: 
»a Persian Woman envelopped in her Chadre"). Ailleurs (tom. 
I, pag. 208), dans la description de Yengashah (entre Erivnn 
et Nakshivan): »Le chadre (couverture de coton hlanc, ou à 
«carreaux bleus et blancs, qui les entoure en guise d'un linceul) 
«duquel on s'enveloppe le corps." Et en6n (tom. II, pag. 
268): iiTout le beau sexe de la ville [de Bagdad], les femmes 
nricfaes et les femmes pauvres, sortent en portant le ckadre à 
scarreaux bleus et blancs: tandis que cette draperie, en entou- 
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>rant le corps, n'indique la naissance illustre de la femme 
»qui la porte, que par un peu d'or, tissé dans sa lisière." 
Dans un ouvrage de Buckinghani [Traveil in Mesopotamia, 
tom. II, pag. 196): »Le costume des femmes de Bagdad est aussi 
«simple que celui dont on fait usage dans les villages les plus 
«pauvres de la Mésopotamie , car les femmes de toutes condi- 
»tions s'enveloppent dans une [ùéce de toile i carreaux bleus 
' i>et blancs, qui ressemble k celle que portent les femmes de la 
«plus basse coaditioo en Egypte [ü^ (So!^)]-" M. B. Fraser 
(TraveU in Koorditlan, Jlfetopotamia , etc., tom. I, pag. 110) 
atteste qu'il ne lui fiit pas possible de voir les dames courdcs: 
■elles ne semblaient," dit-il, »qu*une foule de cAocfert, ou cou- 
«vertures bleues eti carreaux bleus et blancs." Ailleurs (tom. I, 
pag. 278) le m£me voyageur dit dans la description de Bagdad: 
uLeurs grandes couvertures de toile teinte eb bleu foncé, ou 
«en bleu et blanc, qui couvrent le corps depuis la t£te jus- 
»qu*aux pieds, cachent eu effet la taille et le costume." 

Les poètes et les prosateurs persans nomment très-souvent le 
«i>L^ dans leurs métaphores. 

Suivant le Kumouê (pag. 662) le mot ^ôwâ désigne aussi le 
vêtement, indiqué par le terme «yit- 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Il désigne, suivant Dombay (Graflffft. Ung- Mauro-Arab.,-ç&^. 
82), siropkium eapilit^ un bandeau que les femmes au Hagrcb 
attachent autour de la tête. 
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ipjifM" ^^ pluriel •mji\y£,, et mm-mIj-ah 

Ge mot manque dam Ie Dictionnaire. 

M. Qaatremère {Biatoire de* tuliant mamlouka, lom. I, part. 
I, pag. 245) a déjà emprunté à un pAsage de Hakrizi , les mots 
essentiels, propres à nous expliquer ce terme. J'espère qu'on ne 
sera. pas fâché de trouver ici ce passage en son entier. Le voici 
(man. 372, tom. H, pag. 361): JS j^UiJLJt J,U *Ut \JAy 

\JyMi tjlÀ ^1 g£A.^I>J» j1 À^ VT^ '^f ''^; l*)^ <i^ ^'^'^ 

jLSj Bj^^î^JI ijîuaKijI lit iUwJ ^^j^A^jLdÜb ^^-»J1 t J^ 

^^jLLlîj U^Sisf. ô^Syi <iU3 ^ ^LJt JUj, oLa^I J««^ 
t^^l^l s jd» ■^ ULi lLSL^ uvIjIju» uUoJI ( j^ ^^^.Ajc^ 
Kj u^Jj^ ^Usj ^UiJ.M.AJ "SI v.jLuJt 1 jje M ^ ^Lül «âji 

.Jg» U yUaJt ^^ aJj ^LLlL>J( JLZc ^)>w l-Jk^ dJ^ ^j» 
lui ^ ,5JJ( U*^ ^ Ijje J^ -«311^ Ju-L* "Pour ce qui 
»cOaceme les khilahs, il faut savoir que le sultan , en confi- 
uraot le titre d'émir à quelqu'un des Turcs, avait la coutume 
»de le revêtir du sckerbouach: (ce mot désigne une coiffure 
»qui ressemble à une couronne, qui est à peu près de forme 
^triangulaire, et que l'on pose sur la tête sans turban), et de 
»le revêtir en outre, suivant son rang, soit d'un ^<««*j(')) 

(■) Le mot ^ diiigne dik «pier d'UoFTc de bnirirt. On lit diDi lu yB^aget 
-.l'Ibn-Bttfutih (min. de >. de Gijangu, fol. IBO r<): \iA ^t ^\ û«JUJ ^j 
I^AJU >'Là>^ tJ>yJ' ^^ ^^' <^>««^ <.>J»tXJt A-f^^ \J^ I J^^'t^ 
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usoît d'un tardouhatth, (uît eofin d'autre choae. Le marché dont 
HDOUS parlons, était donc connu sous le oom de warcké dei 
nvendatrt de» êeherbmaeha, car les marcbaads emprantaieut 
»leur. dénomination au vêtement en question. MaîS' le scker- 
uboifgcA a été aboli sous b dynastie circassienae. Auparavant 
i»il se trouvait, dans ce marché, un grand nombre de mar- 
Hchands qui rendaient les vêtements d'honneur (^) et les kAi- 
ytlaha; car le sultan était obligé de les acheter en les payant 
»avec les revenus de ses biens particuliers, et les émirs étaient 
négalement obligés de les acheter : de sorte que ces marchands 
»en retirassent des profila considérables et qu'ils gagnassent de 
«grandes (^j richesses (*) par cette branche du commerce, illais 
n après les événements qui viennent d'avoir lieu, on a défendu 



>li n> m'idTnji fo'gn Mnt habit 3t fvtc btnchie d'nr, qn'ila nomnanl ttakh." Ail- 
leur] (uun. fo]. 143 f) ni anlcor dit, ta ptriinl do KmnUi A» Ja kkatoun in 
Bo^tnido Volg»: ■^ji\ ,y— J ^^JL» J-» <^^ SJla.(j ^ J^^ 
(Toatfi jliicnl reTéloe* d'au habit de (we, nnw d'or, qn'uD nomne Vj-i '- 
PId> bu (foi. 140 r°] «I lit: JUü^ v^t L4J JUû üJU. ^^U^t J« 
«->0wO ç^~2 L^—wt] ,^>-6] JtXyiXj iXiC-fi ^ifc>"M Lûjl L^-f 
OlW Mirte ditaffe m fibiiqaut , ji«r ncisple, dîna la fîll« de nîubsar, nr Ibn- 
Batntilih elleile (man. Tol. 167 v'); ^^wje ^^I i^L^ j*aL— fci.t «JL^j 

f) Le manDH-rit B (inin. Sli, pig. SSS) porte >a cet endtoil: t<,\.g J ^IS^ 

A iA.4.t <^>LAAil ILmJ JulS. y&iAjj^ t f lyiJ .Lai B(Xe ^^mJI' 

le rnpiile de r< lunuKrit corrige fr^aeainfnl de celle maiûtn k> tioltt ^u'il 
•îcDl di coDUKitn. Vojrei Hamaker, j'jifeinun Cafalegi , pag. 200. 

(*) le BDt JoUb manque, tn ta moi, dini le DidîODiiatre. On lit diDi lb>i- 
Batoatah {Fayogtt, Dan. de H. de GajangM, fol. 194 r*): &JLSU0 '^\yj>\ sli&ftl 
•il lai dooat une gnude tamm» d'argenl." Aillean (loi. 337 r*): u'*iSJ>! i_a^Li0 
fiJUUsJ' iceloi ^i pooidait de grande) tJcheaKi." Dans lanakÎKbi [jtl^iuéjii. 
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Maux marchands de Tendre cette sorte de marchaudbe, excepté 
»au laltan; et quelques employés des iatendants de l'inspecteur 
odn domaine particulier, se tiennent ordinairement dans ce mar- 
xcbé, pour vendre tout ce dont on a besoin y et contre cdui 
«qui vend quelque chose de cda, et qui n'est pas un des em- 
vployés du sultan, des peines ont été déterminées. Les choses 
uen sont à ce point, au jour présent auquel nous vivons." On 
voit, par ce passage, que le sultan s'était arrogé le monopole 
des acÀerboutcA: 

Le jio~£ était la coiffure distinctive des émirs, et il n'était 
pas porté par les hommes de lot (Voyez le passage de Djemal- 
eddin-ibn-Wasel I cité par H. Quatremére, iibro land., ioai. 1, 
part. I, pag. 244). Les historiens de l'Egypte mentionnent fré- 
quemment cette espèce de coiffure. On lit par exemple dans 
Howairi {Miatoire d'Egypte, mao. 19 B, fol. 132 t°): ^.^ 

mu. S4S, p>g. US): SiSUs '$\y\ Jju^ U M» qat iqoinal L de gnna» 
■ rlcbewM." * 

(*} Je penic flic le mot 8l>Ut.w M troait, Axât le nrime miii, diiu « {MUige 
du Uilti et UM f/Hilt [6i. Macugblco, Mm. 1, pig. 34B): &«&J1 jj} U^aJx 
g *^ '' " I I 11 ' ^ * st^ULw'a* lOn TOj'ail 'clilKiBtiil ^a'aapmTiDi ellri 
■nient técD diDi l'opalenn et m Ëiiliea dei richeuei.*' On lil dâu Vlliilvire du 
Jiwun (mil. 477, p>g. S): Ka^UAkJ' SJ^JJI UdIoLum k£U.£ i'II f.il 
■l<niui>fill conrert det bienhiu de II djnutie Olbminc" (pnipROwnt : dtâ rithti- 
M» fiu la dynutlc OtboiMna rcfandui ur IdI). Ih« U* Biagrafkiet Jn AramM 
iOmttrf {Kt Dhihibi (luti. SSO (S), peg. UI): La3 jJI SdLcw ^ ykm Jb^ 
1 ft-»"»? y uV (Sïlir tcqDit nn> telle ^antiti de* liiaoi de rt sonde ^ n'en ne peni 
■[«décrire." Par j'eipceMÎon 8t>ljuJ( Jj»lil r.o»eotnidreleiiim.Qln»ani(i»pMi/i/» 
dt la féUcili): «a Ironie dam le* Millt Cl «ne AWi'l» (M. Ilaniaglilen, tam. II, peg. 
36) l'eiprcaioi.; goLuJI J-tf( ^j^ ôjLe îo! ùsniGe: elle te cnnrerth * 
l'islaniime. On ■ n dam l'Introdarlton, pag. S, note (9), ce ^'il AdI cnleodre ptf 
8<>|jLiJI yO- 
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j»^tJLet 9t>U J^ jldk^(~fÜI^ i^^XxxiU — »(^yf Dies émira 
»se promeDèrent i cheval, revêtus des vêtements d'bonnear et 
ndes McAeràousc^s , comme c'est Is coutume de ces dignitaires." 
Ailleurs (man. 2 m, fol. 216 r"]: ^jJI i..ÀA*»^^t J^ fjù\ 

kaA-T sjJ^ »11 donna à l'émir Saif-eddiu-Kelaoua un vêtement 
Dd'honneur complet, avec un scherbousck qu'il avait porté lui- 
uméme, et qu'il avait dlé de sa tête, pour en revêtir l'émir," etc. 
Cette sorte de coiffure était aussi en usage dans les contrées 
plus orientales, par exemple à Bagdad, car nous lisons dans 
Nowairi {Hisloire tïEgyple, man. 2 m, fol. 40 »•) qu' AI-me1ik- 
an-nasir-Daoud , se trouvant k Bagdad, en ft33, reçut comme 
vêtement d'honneur sua *a6a de satin et an seherboutch" 

A Damas un collège [medrt*eh) semble avoir emprunté son 
nom & cette coiffure; du moins je lis dans Ibn-Batoutah (P^<ya- 
get, mao. de M. de Gayangos ,*fol. 30 v°}: kw^O^^ L^àa v^Ui 

Le mot JI^W}^' a passé daos la langue syriaque, ^a^-^ 
(Voyez Bar-Hebraejs, Chronicon Syriacum, lom. I, pag. 313). 
On ne cherche pas ce mot avec plus de fruit dans les Diction- 
naires syriaques, que le mot lùiysyâ, dans les dictionnaires ara- 
bes. Au reste , le mot ^oa^ approche encore plus que |_^yj^, 
du mot peBsaa |ji,jjllu duquel, suivant M. Quatremére, le terme 
arabe est une altération. Je ne donte pas de la vérité de cette 
assertion, mais je dois foire observer, qu'à ma connaissance, 
le mot persan jj^w** ne désigne pas une coiffure d'homme, mais 
seulement: une coiffure de femme. €ette coiffure était en usage 
à Gonstantinople, Â Smime et en d'autres villes, du temps de 
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de BruyB. Ce Toyageur écrit carpcusy ce qu'il faut pronon- 
eer^ }e pense, aveC' an c cédille (Voyez Bei%e» etc., pag. 36, 
5S, 6», et le dessin a' 18). 

Lea roots Juj«d et ^>^}\ manquent dans le Dictionnaire, et 
j'ignore parfaitement où SiUestre de Sacy {Chrestomathie ara- 
be, tom. I, pag. UO) a trouvé que J^jA (?) signifie en Orient: 
tiea savate», de vieux souliers, ce qui, en tous cas, n'est point 
admissible. 

Di^o de Haedo {Topographia de Argel, fol. 27, col. 4) dit, 
en parlant des femmes à Alger: » quelques-unes (surtout les 
«femmes mores) portent une espèce de pantoufles {finas ser- 
»v*iiaa) à la moresque, faites avec beaucoup d'élégauce, de 
ycuir de couleur ; on les nomme xerecuiUa." On lit dans l'ou- 
vrage de Host {Nachrichten von'Marokùs, pag. 117): »Tous ont 
Bpour chaussure des pantoufles en maroquin, appelées tcher- 
•bil J^_^; celles des hommes sont jaunes, et les femmes en 
»ont des rouges. On sait que les unes et les. autres soat 
t>8ans talon." 

Dans la liste des mots arabes , donnée par Breitenbach {Be- 
wshreUmng der Seyte matd ^allfahrt , fol. 115 v"), voyageur 
«]ui visita l'Orient en 1483, le mot serbul est expliqué par 
eckuA {soulier). D. Germano de Silesia (pag. 906), déjà cité 
par Uabicbt dans le glossaire du troisième volume de son édi- 
tion des unie et une Nuits, dit que J^sj, au pluriel Ju^f^^| 
est un soulier garni d'un talon {scarpa cou tailone; caiceut 
vum talo). Tant qu'on ne m'aura pas prouvé le contraire, je 
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i^M^ 225 

me sens force de croire que le Jwjjt ainsi que le Ji.u~^, man- 
que de Uloo. Id forme ^o.\ se trouve quelquefois dans les 
MiUe et une JVuit»; on U trouve , par exemple deux fois à la 
pa^ 79 du tome premier de l'éditioD de Hacuaghten. H. 
Amari a bien voulu m'apprendre que de nos jours encore le 
mot tarbait , au [duriel «roAen , est en usage â Haltp. 

Je pense que J^aj^A est identique avec le terme espagnol 
tervilla , aorte de chauttare en maroquin à une teule temelie, 
qui dérive de aerva (tierva), parce que les servantes làisaient 
usage de cette sorte de chaussure (i). Du mot JwOj^ s'est 
formé, sdon moi, le mot Jw))i la (obstitution du \ au jt 
n'a rien d'étoonoot, et on se rappellera que, dans la poésie 
arabe , .1. et ^g^ riment ensemUe , comme dans la poésie al- 
lemande. De Jw)) s'est formé ^ojj avec la permutation du 
^ et du J, lettres de la même classe. J'ai dit que wervilta 
dérive de terva, tervante (esefoM): il est assez remarqnaUe qu'on 
lit dans les Mille et ww Nmit (éd. Macna^ten, tom. II, 
peg- 26): dLJUJt 8oU J^ \Syiy^ a^^ ^ tXma, «D lai fit 
udiauaser des terbounê, selon la coutume des esclaves («t'er- 
vvof)." Au reste on voit par ce paassge que ^oa est employé, 
comme collectif dans les MiUe et tate Jfuitt, pour désigner: 
•OM paire de ^Jfi^\^ J'ai fait, fbu baat, la même remarque 
pour le mot wi^. 



(') CobunTHu {Tutre, Ibdrid, ISIl) di'i ui mot larvilbu: >m ud Mlfado ie 
■naia fapalilki, dp n« nuit maj • proponto pan lu aoeu it ttnid«: j un lo- 
■mroa cl noabrc de mntl, o dt lu ifat lirKn, porqua lu demu ^ no hu d( 
Modir con ttou dcMnlmltan inrn chipnn*), tnrm, rhinclu, j nBÜIIit. L» no{«> 
ifaptiH, o Nriillai." 
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226 tiU A — &j)JLw 

KÂL-A 

Ce mot manque dans le DictioDDaire. 

Aa rapport de Bnrckhardt {Ifotet on the Btdmdn» and Wtt- 
Aoiya, pag. 27), »quelqueft-una [parmi les ADazîs] attachent 
nautoar de la tête on ficbu qu'on appelle alors tkutft." 



On voit, par le Dictionnaire de H. Freytag, qae Reiske a 
noté sur la marge de son Golios, que ce mot daigne: vitta^ 
yuâ caipui tegititr. Cette explication est erronée. Le mot SjJLÂ 
désigne; m «ot'fo courte fou de crin, comme l'indique déjà 
son etymologie, car il dérive de Ji.Â crûieff. On Ht dans la 
Relation de Roger {La terre eaincte, pag. 260): bEUcs se oou- 
»Trent les yeux d'estamine de crin de cheval noir, et nomment 
BCe masque Chaarie; â travers duquel elles voyent pour se 
Dconduire, et n'oseraient se démasquer pour parler à qui que 
»ce soit." Dans celle de Belou (Obtervatùm*, pag. 233, 234): 
»llais celles des plus grandes villes [en Egypte] suyrent la ma- 
uniere qu'elles ont apprins des Turques, qui mettent un petit 
«voile tissa do poilz de la queae d'un cheval, au devant do 
nvisage." Je n'ai nulle raison de douter de la vérité de ce que 
Delon avance ici, et je suis très-enclin k croire qu*en Egypte 
l'usage de la iujjb& ne date que de la conquête de ce pays 
par Sélîm , car je n'ai pas trouvé le mot JujmA dans un auteur 
arabe qui ait écrit k une époque plus reculée -que celle dans 
laquelle les Mille et une Nuit» ont été publiées. A son tour 
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cette órcoDsUnce est une praaris de plus, si, après les re- 
cherches récentes, il est encore besoin de le proaier, que les 
MilU tt une Nuit» ont été écrites aprit la conquête de F^yp- 
te par les Turcs. 

La ii-Jub en EffTP*^ ^^^^ 1° ^^il^ P^^' ^ court, qui ne cou- 
f rait que les yeux et qo'on portait sur le i^Ui , voile plus grand, 
qni couvrait le risage et qsi était garni de troos à l'endroit des 
yeux. On lit dans les Mille et une Nuit» (éd. Habicht, tom. 
U, pag. 146): U^iàs. ùy^ ijltX^t Jt û^^Ai S^^LâJI ^L&J 
sEUe leva la seAorSyaA, et je vis alors des ymtx noirs et grands." 
Et un peu plus loin, dans la même histoire (tom. II, pag. 149): 
S-wa. ^jAilAct Lb3 'àJàii wUJI ^Lb^ «Elle leva le m- 
nkSb, et un profond soupir fut la suite du regard que je je- 
>tsi sur son visage." Quelques voyageurs disent, moins exac- 
tement qne Roger, qoe ce voile couvre le vitage. On lit dans 
la Relation de Hellfrich {£uri%er mmd wakrhafiiger Berieit 
vm der &eyt%, fol. 293 v^): »Elles [les femmes au Caire] se 
»coovreDt le visage ijr Jngesickt) d'une petite pièce d'éto& 
»noire et brochée (mif et'iieM whvtart%en gewirckten Tkàch- 
■»lem)f ftite de poil de chameau {cameis%Maaren), par leqoel 
■elles peuvent reconnaître tout le monde." Dans VJJriçue de 
Marmol {Detcripeion de Affri^t^ tom. lU, fol. 112, col. 3): 
•An devant du visage {delemte dei roatro) elles [les femmes 
&an Caire] portent des Toiles noirs, feits de crin (AecAot de 
ncerda*, o dis eabello»)^ qui sont si peu épais, qu'elles voient 
vies hommes, tandis que ceux-ci ne tes voient pas." Gotovic 
(AmerarûiM, pag. 488] dit, plus exactement, qne les femmes 
se couvrent nies yeux {oculi) d'un petit voile, en forme de ré- 
■seau, qui est feit de crin de cheval trés-fin." La iija^ était 

29* 
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encore eu tuage au Caire, da temps de Pocode {BBtekr^ving 
van ket Ootten, tom.I, pag;. 330, oote (4)}. Oa peat voir k 
forme de ce Toila fur la PL UX*, fig. 1 (les lettreo de la plan- 
che De s'accordent pas arec l'explication k la page 330); et 
Pococke dit que c'est nuœ sorte de voile eo crin noir et étoi- 
»du avec art." Hais depuis ce temps la f,*, n -tr et le k_»)JU 
ont été remj^cés par le ^>£wi et de nos jours \m deux 
premières aortes de Tofle semUent être tout-A-faît iaoouias 
eo Egypte. 

On a m plus baat, par un passage de Roger, que la iüyub 
était eu usage dans la Syrie. Ce fait est confirmé par le té- 
moignage de Heuvolf {AigtnilieÂe beteknUnatg der Baga», 
pag. 61), qui affirme que les femmes â Tripoli de Syrie se 
couTTeot le visage vde tissus noirs {tcAwtcrt%en getvürtkm), 
adoot qnelqaea-oDs sont très-fins et eu soie, mais d'autre» en 
Mrin de cbeTal , et ceux-«i sont portés ordinairement par tes 
«femmes d'une conditiim inftrieure." De dos jours la ti-JuSi n'est 
pas plus portée en Syrie qu'en Egypte. 

Cependant In SjulA est encore très-cranmuoe dans les con- 
trées phu orientales, l'Ak^ezireh et l'Iraq Arabi. Olifier (^oyo- 
ge tUm» tempin OthomtPL, t£g^te at ta Pane, tom. IV, pag. 
221) dit, en parlant des femmes à Orfiih: lEUes porteat en 
•outre une pièce carrée de orin noir qui se rabat sur le visage, 
»et qui leur pamet de nnr sans être vues." ie pense doDc 
que Backing^an {Tnuett in Jietopotamia, tom. I, pag. ]52) 
se trompe, quaod il dit des femmes d'OrCah qu'elles «portent, 
«en guite dévoile, une gaxe noire et roide, qui saillit pliiûeurs 
«poucea sur le visage;" je crois qu'il faut substituer voiit de 
crin i ga%e. Au reste la description de Buckinglum s'accorde 
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pariaitemeat avec la forme de ce voile , telle qu'on peut la voir 
sur la plaoche de Pococke. Ker Porter (TraveU in Georgia, 
PtTtta^ drmmia, ancimt Bab^aùa^ etc., tMB. U, pag. IUI9) 
dit en parlant des dames â Bagdad: »Au lieu du votte bl^QC 
)>de8 Persanes, qui ressemble k une serviette, ces dames se 
■cachent le visage derrière un masque Iwea plus bideux, savoir 
»une enveloppe d'étoSie de criu de cheval noir." M. B. Fraser 
(frove/x ùt Koordittan, Mttdfvtafttia^ etc., tom. I, pag. 278) 
dit de même des femmes k Bagdad: uun joite de orio de che- 
Bval Doii*, BMu d'an liisu BHoce, protège tout à &it Ja figura 
«de celle qui la porte, contre les regards des pasaantt; en même 
Dteaps die peul voir k morveille tout ce qui passe devant 
Relie." Je pense donc qœ Bockiagbam (tom. Ui pag. 196) se 
trompe mcore, quand il dit des femmes à Bagdad, qa'eUas 
nse couvrent le visage d'une pièce de gaze roide et noire." U 
ajoute que nies femmes de la campagne environnante ne por- 
»tent point de tek voiles." 



Ce mot manque dans la Dictionnaire. 

itDana le nord de la Syrie." dit fiurckliardt (Abfa* on tke 
Bedmàu and fFahiàf^^ pag. 27), ntoute espèce de manteau 
«de laine, soit Uane, soit noir, soît à raies Uanobes et bnmes, 
»oa blanches et bleoes, se nomme wuthiakk." Ce mot se trouve 
aussi écrit A^Af dans la liste des mots arabes, è la fin du f o- 
lume; maïs ailleurs ^g. lAl) on trouve menUbA. 
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Le Eamou» (éd. de GalcatU, pag. 441) explique ce mot ptr 
&«t.»A turàam. 



<_iAy, aa pluriel mI a 7 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Pedro de Alcala (^ocabulario EapmU Jrabigo) tradoit de 
cette manière le mot espagnol ^w/t/o^w, et ce dernier terme 
est expliqué dans le Teaoro de lot trei l&iguat (Génère, 1608) 
par «one casaque oa aaye, on palletoc, une iacqnette." En e(- 
fet, l'auteur de Vffiêioire de» JbdUwadita (man. 24 (2), fol. 
102 f) dit CD partant d'an memiier: ■■! At ^m^^ y», nil 
«portait des jaquettes." 



Ce mot manque*dans le Dictionnaire> 

On sait que le chapeau était autrefois inconnu aux Moscd- 
mans; ils ont donc été obligés d'emprunter un mot, pour dé- 
signer cet objet, k une des langues européennes , et les Hagre- 
bins ont adopté le mot espagnol tombrero. C'est ce qu' atteste 
Host {liacAriokten von Marokoa^ pag. 114), mais il parait, par 
la liste des rètements des Hagrebins, donnée par Dombay 
{Gramm. ting. Mauro-JriA., pag. 82), que le peuple a. cor- 
' rompu lombrèro en y^v«>A> 
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Daiu l*histonette d'Aboa-'l-besan Ie boufioo, historiette qui 
ne se troDve que dans l'édition de Habicht des Mûlê H ime 
Nuit» (comparez M. Lane , Tke Thatuand and one JV^A/«, tom. 
n, pag. 956), et dont le sajet a one grande: analogie avec ce- 
Ini de l'introdoction du Tamtng of Me Skrew de Shakapeare, 
et avec celui du Xreli» Louwen de Langeodgk, on troure le 
passage suiTant, dëji dtë par M. Freytag: lilJLMJt »J .ijju 

^yjLA. dUJUJ (j-tj^ 4L&«^ I jd» (50uL«> Ij idLII 1^ idUI l^ 
P) i3iyû-J( J.i*W (Tom. IV, pag. 357). 

H. Lane (tom. U, pag. 367) traduit ici : tme paire de mu- 
lür» (a pair of tAoet). Comme l'historien El-Isbaki raconte, 
suirant M. Lane, une anecdote semblable, il serait important 
de saToir s'il emploie ici le même mot ou bien nn autre qui nous 
explique le mot dUU^- K. Fleiscber [de giotrit BaHcktianit^ 
pag. 92) a trouvé, dans on glossaire copte-arabe, le mot 
fav^axai traduit par \!iJi^. Or /tovtÇaità n'est autre que le • 
mot persan v%yM, hotte on bottine^ en arabe —\y» (?)• Je n'ai * 



jamais rencontré le mot 4<itn<ii ailleurs. tf Wt^jii^ — ^ryZ^s^- 






(■) Su» wgm de l'accauiiF, lelaii l'anb* «iilgiire. 

C) Tojn Mr ctt Baphésluit, M. Flciicbcr, d* glottit BaUektiamif , f»g. H. 

C) On w rippcUcn, qn'cn ifjftt ra prooMn k — ttmmt la j fnofiii d*> 
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- - luu^, iuu4, si;.;, g 

Le mot ILJU^ |brn)e au pluriel J^ . ce qa'il &at ajouter 
an Dictionoaire. 

On a déjà Ta plos baat, aa oiot i>w, que la n^^ ^^- est la 
Si>o, et que ce qui la distingue de ce dernier bêlement, c'est 
qu'on a tissé quelque chose (quelque ornement) dans la lisière 
de la 8(>->t ce qui n'est pas le cas' pour la &U^. Ce vêtement 
^att, comme on l'a m (tbid.), en asage du temps dn Pn^béte, 
et un voyageur arabe du Xll' siècle de vMre ère, IbD-]>jflMir 
(voyez au mot SJ^) compte la Sl^ parmi les vêtements des 
Bédooms. G'eat dans ce passage qu'on trouve le pluriel J^ (*). 

(<) Selon 1m leiicognphei inbei " 1 , A ,t p I | A. « dJâgncDl une «nta ds 
Sjulal , Dui cIIm en différent en ce qa'ella ne (ddI pu a lirgei. La mot SjUkS 
d^gne DM emiterturt d* li*. Xtrmol (Dtieripeiim dt àffrUa, lom. Il, fal. 4, 
<«). t) dil, d«Bi U docriptlaD de Hjha , 1* pnriaca U plu oecidtmulB da rajvam» 
da >uoc: iLcB lit* ordluice* dti prindpau couiiteDl tn c» aicaUfat taJoM, fiu 
■noa* toyoni ippnler de l'Afiifne; ib lef dmblMit plniienn fiûi, tt n «erreDl d'ane 
■d'elle!, ^ (M longue, mmae da coniertiue da denni." Duu lei Vvyogn d'ibs- 
Bitoalab (uud. fol. 377 t>J «i inare: JwkC * g'i *;""- '^'■^^ . .*"lt]SH 
*JS(>u!\ >Lei eoDTeriaret ticcllratei ^'îli étendcnl fnend ib dorneBl." dWgne 
^leoMiit une «Ma it Mpii, car l'aaMur de la ItUrit» BiUfial dt Mamue— 
[fàp se, col. S) dit ^na le xa ■'«■iad , duu la (alla dn Cooacil , wr ou tapî* on 
tJUmtifa de laiiM." Pedra da Alcala tradnil alkmbra {tapii) par iUA^- Daw 
la* rojTi^* d'Ibti-latiwtaà {mut. M. «69 *•) on lîi: ^jLâ-eu^ ^t Iâ} LjL 
Kibjyw w-Ait-W 'j'^W y«> ftiiwj 3^ s^>.A» iaSL». h-aJL j i 

< ""^ ■ à ^1 puSt ,j|f Qoai condaiiÎRUt à dd jardin, entouré d'an mur da boii; an 
, tmilien de ce jiidrn K InaTail on* maiiOD, «nMriiiu m bôtet dani U^dle oa auit 
naiii dei tapii d« coton." 

■ai* je lîrd obaerrer, é celte octanon, que le IM H^iaS déaigna eK«« U 
Bttimrt. On lit dant H Miltt t tau FfniU (U. larniglilcn, lo«. Il, pag. Il*]: 
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Ge mot nous rappeUe Ie telmeiliébreii n^, qui àiéùgnait un 
grand manteau dont les peuires se serraieDt aussi ea gaise de 
ooavartnre pendant la nuit. On''à td^ aa mot Soo^ ^oe ce 
dernier Tëtement stirrait, et swt encore, an wattaé usage. 



Suivant le Samous, ce mot désigne Ja ILu^. Voyez ce mot. 



Ce mot qui, sans doote, èat d'origine étrangéra, manque 
dans le Dictionnaire. 

Il désigne en Egypte, un païUaim defimme^ qa'on porte 
en guise d'.mi caleçon. Du temps de l'expédition ftançaise , le 
mot ^^X^JJJi ne détenait qn'une BCulotte d'kivtr" de femme, 
tandis que le jcaleçon ou la culotte d'été s'appelait y..Uj. (Voyei 

&LJi5 H')]! « tpt M. Une (lom. Il, pig. Sl)4} traluic a balt ^ viml. En 
ïflel, Pcdra it Alcala (Focabutaria Etpaml Jrahigo) rsod Urviop*!» [Tckmn) ptt 
iiJai. On tnmre dam VHùtoirt d« Jémtn (mu. 477, pag. M): — — kJ wtl 

■n ardann* de loi donner na gnnd nombre d'hiblti, fiiti de telonn et d'anlret i 
■aofiM lembUUei." El ploa loin (ptg. SS): ^l^Jt ^^ »Lmi.5^ "^t^ fJ ^1 
IUwaAJUI I| à »1 UbII JuJI uU ordonna lia loi donotr un grand nombre d'bcbîU, 
■faita d'tioffea de dooimIûic de gnnde Tileor, et d'élolTei de Tctoara ougniG^nea." 

La mot Slê tfr ■ encore na antre leu fui manque dttu la Diclionniirr. □ déii- 
foe, an rapport de Bnrckhardl (/Vota* on thi BedmanM and Wahati/t, ptg. 3S] ^i 
jcrît iKemla, •un lac, Tait de poil d» chamua, dont iea Udonina conTrent )a pit 
ade la ftmdie da chameau, pair emptobcr In patiu de anccr.:' 
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M. lu comte de Chabrol, dans la Description de PEgypte, 
tom. XVIII, pag. 112). Hais, de dos jours, il o'y a que. le 
mot .IflX^fr qui désigoe le caleçon on pantalon de femme, 
tandis que le mol u»LJ est réseryé au caleçon des hommes , 
ainsi qu'on peut le voir, en consultant l'oaTrage de H. Lane 
[Modem Bgj/ptiatUy tom. I| pag. A9, 66, 57, 68), où on trouve 
la description suivante du ^UâIâ : »ua caleçoD très-ample, 
«appelé ^L^Z^, d'une étoffe de couleur rayée, savoir de soie 
net coton , ou de mousseline soit peinte, soit brochée, soit blan- 
»che et uuie, s'attache autour des hanches, soos la chemise, 
nau moyen d'un Sj^ [voyez au mot &^]; les extrémités d'en 
»bas sont repliées et attachées , justement sous les genoux, 
»avec des cordons; mais il est snfËsamment long, ponr dépen- 
»dre jusqu'aux pieds, on à peu près jusqu'à terre, quand il 
nest attaché de cette manière." 

Au rapport du lieut. col. Napier (Bemintêceneea of Sgria, 
tom. I, pag. 144], ce vêtement est aussi porté par les femmes 
à Beyrout. Ce voyageur écrit ahtrUien, et il explique ce mot 
par looae silken drawers. 

M. G. Fesquet [f^oya^e en Orient^ pag. 41) écrit peu cor- 
recttanent eha&aeiarm. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Dans un ouvrage de Burckhardt {Noies on ihe Bédouins and 
Wahabys, pag. 28) on lit que les dames chez les Bédouins 
«portent sur la tête un fichu, appelé shauber ou mekroune; les 
njeunes filles l'ont de couleur rose , les femmes âgées de couleur 
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»Doirç." Ce mot est écrit JIa dans la liste des mots arabes, 
A la fin du volume. 



Le Jtamous (éd. de Calcutta, pag. 441) explique ces mots 
par iA.^ turban. Ces termes désigneraient- ils la même es- 
pèce de coifiîire que celle qui est indiquée par le mot ^liLe? 



jmLÂ) au pluriel loLâLâ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Deux savants du premier ordre, Silvestre de Sacy {Chresto- 
maikie arabe, tom. I, pag. 199) et M. Quatremère {JSfùloire 
de» Eoltatu mamloukt, lom. I, part. 1, pag. 137) ont déjà 
donné quelques détaik sur le mot y&Ldï. Selon ma coutume , 
je ne citerai aucun passage, déji dté par ces savants, sans 
avertir le lecteur à qui j'en suis redevaUe. 

Le mot jïLw désigne : la pièce éSitttffe qu'on roule autour 
de la ctUotte du turban. On lit dans Nowairï (Sittoîre d'£gr/p-' 
le, man. 2 m, foL 192 r"): (j^iXe ^L^t) ^LAj ttin? nil prit 
•comme turban un tchâtek vieux et enfumé." Et les mêmes 
mots se trouvent dans Makrizi {Bùtoire de» tùltan» mamlouht, 
tom. I, part. 2, pag. 63). Ailleurs (man. 19 B, fol. 136 r»): 

,>.*à &<oU».^ i^Jj jtL-i^ ijUj) ^}^i \P^}) )j^ i5^**** 
IüüjAJI SÂkLJI vV f*^ '^^^ ^ ^■/^y^' '' ^' ^<""' ques- 
tioD ici d'une »calotte de soie, brochée d'or, et d'un *ehâ$ch 
«rayé." Plus loin (man. 19 B, fol. 136 v"}: ^.jj^l ^J .^ 

ib^t ^yii^f 8ou j« j^uji^ &ï^(^ &A4^^i iLuj^u 
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Ce Ifaïb »se promeoB â cheval, et ses compagnons étaient k- 
» fétus à cetle occasion de Aoióa à la façon miHiUmane, 'de 
«calottes et de tchâacAê , selon la coutume' de ceux dont se 
Bcomposaït l'armée é^yptienoe." On lit dans les Mille et une 
^tit'/x (éd. Hacnaghleo, tom. I, pag. 169): ^^.JijJt jtX^ «^ti 
<Jjy S^L^I, ULkJt ^JM ' Q^l^j Ul^j btyi ^j,,^ 
f, ,î\ fff Igjjlr nAlors Bedr-ed-dia-Hasan prit le morceau de 
Dpapier, le plia et le cousit dans sa calotte, entre la don- 
»blure et l'élofEe elle-même, et il roula son sehâtcA autour de 
»la calotte." (Dans ce passage il faut nécessairement ajouter 
«Sa-âLâ ^ après I q*".'.^! ; cette correction est rendue encore 
jdus probable par le récit du même £sit dans l'éditioa de fla- 
bicht, tom. II, pag. 29, li^e 3). Ailleurs (éd. Macn., tom. t, 
pag. 166): ^LàJI^ ^w^^Jt JuJU ^tT, -Il portait le Imr- 
tbmeeà (iwmel, valotte) et le êchâteh," Dans l'édition defla- 
bidit (tom. II, pag. 44): tjj^^l &âLb f^M^ *>^ portait son 
y>achótch qui avait deux bouts pendants." Plus bas (éd. Habicbt, 
tom. II, pag. 44): ^^? hf ^i^J•■ Et en6n (éd. Hacnaghteo, tom. 
'I, pag. 171): ^JCft J^ L^JUa^ &^Lfr mXSy »Ii 6ta son schâsek 
»et la posa snr le korii' (c'est-à-dire sur la chatte, qui sert 
uniquement i y poser le turban; comparez an mot &aUc]/ Dans 
une biatoriette arabe {apud Geossin de Percerai, Grammaire 
arabe vulgaire, pag. 9 du tette arabe): S.3A.» u^l-feji ;5*X&t 

•Hakim acheta on cornet de halSweh et ît le plaça dans son 

»turban; — alors le kbaUfe vit le cornet de hatSweh . 

. ndans le acÂâtcà de Hakim." Dans l'ouvrage, intitulé J Jîe- 
ladiim o/a Joumey b^wt Jn: Dom: 1610 (pag. 63): aSha- 
■nskcs sont de longues serriettes de calicot, qu'on roule autour 



»âe la tête." Dandioi [Fonage du Mont Zt'AoM, pag. 44, 46), 
dit des babhaots de Tripoli de Syrie: »Et ils mettent aa tour 
«[de la fUiUs] fort proprement une longue et fine toile de 
ncotOD' blanche, qu'ils appellent Sessa^ dont ik fbot ud Tur- 
»baa grand oo petit selon la qualité des personnes. Ceui qui 
»aODt an dessus des autres, ou par la naissanoe ou par la di- 
vgmtéy le portent plus gros, et il y en a qui le portent d'une 
sgroBseur eicessive." On trouve dans le Joumat des Foyage» 
de JUomêieur de Mottconys (tom. I, pag, Sâl): les Scbérife 
nportenl lacesM verte." Dans le Voyage de ia Terre-Sainte 
de H. J. D. P.: «La tocque de velours rouge et la seiffe blan- ■ 
>cbe, qui n'est permise qu'aux Hahomelana et deffeodue Â 
Dtoua les Gbrestiens, si elle n'est meslëe de quelque autre 
acouleur," (C'est sans doute une faute d'impression pour 
«8mm). Tavemier {Fagagee, tom. I, pag. 630) (') dit des Po"- 
sans: «Leur Se3M on toque, que nous appelions Turban, est 
»&ite d'une pièce d'étofe de soye fine mêlée d'or et d'argent, 
set est S peu près de forme d'une de nos grosses citrouilles 
^rondes. Le dessus est un peu plat, et c'est où un bout de 
«l'étoCe garny de fieurs d'or ou d'argent vient finir par une 
oespece de bouquet. Ces toques sont fort pesantes, sur tout 
ttceUes où il y a un peu de soye , et qui ne sont presque qu'or 
aet argent. Les moindres de ces dernières valent bien deux 
«cens écus, et il y en a sur la teste du Roy et des Grands Sei> 
agneurs qui vont â quatre ou cinq cens. On verra rarement un 

(') Ce paiH^ a iijt ili cili pir B. QiutnBète, lace laudale, ti KtMttât a 
nrant i le néine paMige «D Tnt. 11 cile lom. 1, pag. SW pour lu^Lw. L* {»•• 
wgc qn'cD lit diDi It (eitc, k npimitc, on» ancaD doute, an iûL<£ cl non pM t 
la RaALw- 
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«Officier comidérable qui ne porte â sa toque quelques pier- 
»reries." Dans les Fotjoge» en Europe, JtU et Afri^e (tom. 
1, pag. 111) par de la Motraye, on troure: i>Se*»e, pièce de 
H mousseline on toile de Gbloa, dont les Orientaux entourent 
sieur bonnet, qui ainsi entouré s'appelle en un mot TvJbend 
»[c)uûJij], ou Turban , selon notre prononciation." Dans la De- 
icriptiiM d» P Arabie de Niebuhr {BeeeÂrijving van Arabii^ 
pag. 69} (>): uIIb entourent cette multitude de bonnets d'une 
Mgrande pièce de mousseline , nommée toêck, qui est ornée 
naux deux bouts de firanges de soie et même d'or, et qu'ils 
«laissent pendre sor le dos, entre les épaules." En effet, le mot 
jàUb se trouTe en ce sens dans VBittoire du Jiwten (royes 
M. Rutgers, ffiiloria Jemanae, pag. 168). 

Gomme donc le mot i^LA sert à désigner la pièce d'étés 
^ entoure ta calotte, ou let ealotlet, on ne s'étonnera pas 
si on lit que cet objet sert encore i d'antrea usages. (U en est 
de même du turban ou LtU^). Dans l'Sittotre d'Egypte de 
Kowairi (man. 2 m, fol. 87 r*) on trouve: saXa jïLL^ tyJUji 
iié.Jù ijj^ k3l 1»4^t> sX«Uju sy>Ié^ jy JjJ>j »ils l'étran- 
itglèrent avec un acAéacA qu'il portait, ou, suivant d'autres, 
■avec une corde, et ils le pendirent au moyen de son tarbao; 
^ensuite ils firent semblant qu'il s'était ètrauglè soi-même." 
Dans ce passage le terme ji^Uù est, comme on voit, l'équiva- 
lent de &«Ue. 

Le pluriel i-fV.M.rfr se trouve dans un vers rapporté par 
Soyouti {tynid Silvestre de Sacy, CAreeiomat^ araie, tom. !> 
pag. 146), et je lis dans Hakrizî {Description de l'Egypte, 
tom. 11, man. 372, pag. 351): v^fLâLUI K , v ■ t - 

(*) Ce [Mtugc « diji élé rilé [wr de Stty cl par ». QualnncR. 
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Maïs aDcieunement Ie mot jltLb désignait encore quelque 
autre chose. Calait, comme M. Quatremère (loco laud.) l'a (Miu* 
vé par un passage du Sotouk de Makrizi: «Uoe coiffure jU^j que 
■les femmes inventèrent vers l'année 780, et qui ressemblait à 
sune bosse de chameau. Elle prenait sur le front de la femme, 
set se terminait vers le dos. Quelques-unes avaient de lon- 
»gueur environ une coudée, et de hauteur, moins d'un quart 
»de coudée." En effet, je lis dans l'Hiitoire d'Egypte d'ibn- 
lyas (man. 367, pag. 16, événemente de l'année 787): ^_^, ^^ 

»iyiyà,yiy ^yù «^ XfiUjjt^ gt.l> ^ si^ i^i-t [[Uw] jO^ 

CjLilUt ^ SXI.1. &eJo ^If^ JJi> ^fyJbj yV^S v'^'^ 
xAu mois de Kedjeb (de l'année 787) un événement étrange eut 
«lieu. Une femme pieuse vit en songe le Prophète qui lui dit: 
»AlIez dire aux femmes , qu'elles doivent s'abstenir de se revé- 
stir du Khâtuk. Or le achâtek était une coiffure que les femme* 
»avaient adoptée étonrdiment (}). Elle ressemblait a la bosse 
adu chameau; sa longueur était d'environ une coudée, et sa 
«hauteur d'un quart de coudée. Les femmes l'ornaient d'or, 

ode pierreries et de (*). En agissant ainsi, elles 

«inventèrent une nouveauté des plus infomantes." 
Le mot jàLw, pris dans le sens de pihce d^ étoffe qui en- 



('j le Ht douta puiat ftw U tiaitîJiiia foruM de >S n'ait ià c« «uu. Compirai 

Silrestre di Sacf, Chrtttomalki» arabe ^ tom. I, pag. 47. 

{'') U not ^(«Â n'cit iocDDini jni^'i priKac. Fandrait-il j nib*titii(r ^l«£Jt 
(I fandnit-U alon tfadoin: Ut anumt»t» oit dërriir» dt la litt?' Ceci d'm ^"sm 
csajcetiin, 1 ladite je D'attadw Boi^Uaw aDCDii prii- 
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toure la calotte A* turban^ était en usage, oomme on vient 
de le voir, en Arabie, ea Syrie, en Egypte et en Perso. C'est 
de oe terme qae les Anglais ont formé leur mot gatk qu'ils 
emploient pour désigner wm ectaipe, une enniurt (^}. 



Obligéd, presque A (jiaque pas, d'aocuser le IMcttoanaire d'être 
incomplet, il n'est que joste de dire que le mot p f, à\. ,rf- s'y 
trouve deiv fois. La première fins , M. FreyUg (tom. U , pag. 
419, col. 2) Ta placé, dans le sens de caiotte, sous la racine 
Cêmî, et la seconde fois (tom. II, pag. 4(?4, col. 2) i sa vé- 
ritable place , sons la racine fJ.fA , comme désignant /a moto- 
teline. A la première racine persooue n'irait chercher oe terme, 
et, en vérité, c'est par erreur qu'il s'y trouve; car un jeia de 
mots, dans un vers, rapporté parSoyouti {ap. deSacy, Ckr«ê- 
iomal/ue arate, tom. I, pag. 146], sur les mots y^- », * < et 
is)LâUb> et en outre la forme jï^4^, prouvent évidemment 
qu'un Arabe placerait les mots jtL^ et iLubUb sous la ra- 
cme fiim^. 

^vestre de Sacy {ChrestomatAie arabe, tom. I, pag. 199) 
et H. ^uatremére (Mùtoire des sultan» mamloukt, tom. I, 
part. 1, pag. 137) ont déji parlé de ce terme, en expUqoaot 
le mot y&Ut. 

Le mot Ll^Lâ désigne au Magreb, et désignait en Egypte: 
la calotte qu'on pose sur la tête, et autour de laquelle on 
roule la pièce d étoffe pour former de cette manière le turban. 



(') iihomm [Dùtituarj »f tk* Emgiitk lamgnagt) tiritt ce not da laha fno- . 
il iramir, (« ftmnu, ■ «aii «oni bcing ■ nul ot dlUlactioD"!!! 
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On lit dans l'oavrage du rojvgear msgrebin Um-Batontah [mao. 
de M. de Gayangfos, f (A. 35 ▼"): JLnjJt, ^giXjilU s^vA 
j^-» Sx^Lâ XwIj J^ /4^3 JUùeUfi oJuU ^^S» Çç^ U-<â 
ilILJ 'JbJU t^y^tJ "I's 'c frBppércQt aTec teori mains et avec 
tiain saadales i coups redoublés, jusqu'à ce que son turban 
fitombit è terre; alors on vit sur sa léte une Khâachttfoh en 
■soie, et 'ils prirent en mauTaise part qu'il la portât de cette 
•<tofe." Ailleurs (fol. 189 t"): J/(jb(, J^ jusXj ^;^ pLüLÜL 
» » t^ ^ * tia^y ^y lUffjuo iUâLâ A^JLo (Xa>Ij «Les iraAf&« 
DjH'éoédèreat le nmlM àl nohtAa à DeUi, et chacun d'eni 
nportait une acMdBchîyak ornée d'or sar la téte^ et une cein- 
■tare à l'endroit des reins." Plus bas (fol. 191 ff. ^a* „t.jj. 

J^jdXi \^%iOji rtg ii^ijj ^^à Juki,« «kl». JkC^ ..jJOÔ S>U&Lâr 
»Sei esclares te précédêntj sur la télé de chacun' de ceux-ci 
»Be trouve une achâtchîyak d'or, et ils portent aussi dea cein- 
»tnres d'or; quelques-anes de ceUes-ci sont ornées de pierre- 
wries." Et ei^a (fol. 224 r"): UttX^I kmW ^ ^'t^ /•'^ 
J»y^\j iÜLOy« »dix achâaehSyaht du nombre de celles qu'il por- 
»tait lui-même habituellement, et dont l'une était ornée de pier- 
»reries." Dapper {Ntatkairigt Be»ehr^vingt «1er jiJHhaenteAe 
getoettat, pag. 241 , col. 1) dit, qu'an des serviteurs dea am- 
bassadeurs du roi de Haroc , navait sur la tête un bonnet en 
«laine rouge, un peu élevé, et nommé HieUtya." Le qama- 
rade de ce serviteur portait la même espèce de bonnet (tW.). 
Diego de Torres {Relation dea Chérifs, pag. 86) dit des ha- 
bitants de Maroc: nAa lien de chapeaux, ila portent des bon- 
•nets ronges d'escarlate de Tolède, et des coiffes" [Jl^, &«Uc]- 
Et Marmol (Deacripcion de Âffrica, lom. II, fol. 102, col. 3), 
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des babiUDts de Fez: nLears toques {loeado») coniiatenteD de» 
uboDnets d'écariate, semblables k ceux qae traoBpwtent le* 
nmarchaods espagaob , pour les Tendre." Uannol ajoute qa'ü 
a'j a que peu de penonoes qui roulent uue pièce d'étofie autour 
de ce bonnet; cette assertion est confirmée par le tëmoîgntge 
de Host. (Voyee au mot jL^). En eCEet, «u Magreb on se con- 
tentait ^néralemeot du bonnet lui seul, comme en Espagne, 
où la kaa^LA s'appelait B.Làà. (Voyez ce mot). Au rapport 
de HOst {Nachrtchien von Marokoa^ pag. 114) (*): oüjie par- 
»tie des bommes mariés ne portent qu'un bonnet de laine rouge, 
«appelé Seiia SawLa; m bonnet a chec les Hores un effet si 
»particulier,*que dans le cas qu'un Chrétien ou un Juif en 
»posftt un sur la tète, et ne l'dtât pas, quand un Hore en por^ 
uterait un, ils regarderaient cette action comme une déclara- 
»tion d'avoir adopté la religion de Mahomet, et il ne pourrait 
«presque pas se tirer d'affaire." 

Quant k l'Egypte, ce. mot se troure souveof dans les auteurs 
de ce pays, tels que Makrisi, et il se trouve «nployé ausN 
fréquemment dans les Miile et une Mat», Mais je ne compre^nds 
pas du tout comment' Silvestre de 8acy [loco laudat») peut 
'dire: itDans notre texte, je pense que fn iti 1 sfgnifie lafdkce de 
»motu»eline , et dans l'nsage même, en Egypte, ce mot est.le 
»nOm qu'on donne à la moàsielîne." le soie extrêmement fiché 
d'être dans la nécessité de devoir dire, :qn'il y a ici tant d'er- 
reurs que de mots. Le texte (tom. I,. pag. 67 du texte «rabe) 
porte: &«Ua ^j^ Uy^jCi JUaLSo t^Ua. ,_^ j,S\À.lX^y, 
ce que de Sacy traduit très-bien (pag. 109): npour lui il sor- 
•tait monté sur son Ane et n'ayant sur la tête qu'un petit bon- 

(') Ca fu—ft t ii}i tu rilt piT it S*tj »t par M. QMlTenèrr. 
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«net découf ert et sans turban." Le mot jr^ifA^^ , du reste , ne 
signifie jamais la motitêeline, comme de Sacy l'assure, sans 
pren¥e aacane, et comme M. Freytag l'a admis assez témé- 
rairement; ce sont les mois ^fi\Jt, et is)LwLï qui ont ce sens, 
comme M. Quatremère (loco laud.) l'a prouvé. Hais ce qu'ajoute 
de Sacy: f>Les bonnets rouges de Tunis, qu'on jmite eu France, 
net particnliérem'ent à Orléans, sont connus en Egypte sous le 
RDom de ^iytja, pluriel ^ài^\Jû,'' est exactement conforme i 
la vérité, car de nos jours le mot g^ ti\ A semble être inconnu 
en Egypte, et on nomme i présent la même coiffure ^yjg. 

A Siwah , ce mot semble se prononcer iLibUùi car Hornem^on 
{TagebucA seiner Beia» von Cairo naeh Mur%aek^ pag. 22, 
24) écrit UchaUchet, et il dit que c'est un bonnet en laine 
ronge, on en coton blanc. 

A Alger ce mot arait encore an autre sens; il y désignait: 
Mit h9im»t de femme. Diego de' Haedo {Topogrtqahia de Jt' 
get, fol. 27, col. 4) rapporte que les fommes de cette ville 
portent sar la sjAj^ trois espèces de coiffures: 3° nQuand elles 
nassiatent aaz fStes et aux noces, elles portent aussi sur la télé, 
nsurtout quand elles sont ricbea, un béret rond, feit soit de brocart, 
vaoit d'une étoffe de satin on de damas, brocha magni^qoement 
>d'or. Cette étoffe est très-dure et garnie de doublures au de- 
ndans. Elles nomment ce béret xùtia C), et plusieurs fommes 

O Pedro ia Alalt ( rawilitbin'* BipaM JraUga) ttai lauî prejan» «muub- 
«tot la (^ ftr 4, tl H fcrit coamc Dùg» da Buda: iamtt» jUia, Satibn, 
c'ol-i-dire ff^ r' * , m plaritl ^Ki,jb> nuteara noau propre! de *Ulu eipigno' 
lu i'^ri*«Dl es Mpagnol itee 1* é, «I cd anbe met \» ^g—• Aiiui Xtrtt l'ippclle 
m uibc ^^i^yii'f AlhaetU ioA*^!} Altda So^^ tic. U mol^ifirMfonM en 
■nbc BrirtJ.' [TOjrtt non Bùtoria Ahhadidaruwi , (oo. I, pag. 30). Il parall dnnr 
que Jet Anbaa d'Eipigne n'aient pojnl diitÎDgaé le ion 4 du f>n %■ 
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«roruent d'une foule de bijoox et de pierreries, le plus qu'el- 

«les peuTeot." 



Golins a note aur l*aatorité de Haraufi, que ce mot dé- 
signe tM petit turban. Il parait donc que c'est un tchâMch 
court, qui ne tourne que peu de fois autour de la tête. 



JU 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est le terme persan JLâ châle^ qui a passé dans plusieurs 
langues de l'Europe. On lit dans X'Ettai de 8L le comte de 
Chabrol (dans la Description de C Egypte, tom. XVUl, pag> 
108): bJL& Longue pièce de mousseline ou de tissu de laioe 
uquç l'on plisse et tourne plusieurs fois autour du tarhomk. 
«Les riches ont ce châle en cachemire." 

On trouve dans un ouvrage de Burckhardt {Notet çn the 
Bédouine and WoAi^g, pag. 28) que toutes les dames de la 
tribu de Ravatla, portent sur la tête «des fichus de soie noirs, 
»qui ont deux aunes carra, et qu'on nomme ihdie kdt; an les 
«fohrîqoe à Damas." Je pense que êluUe kâ* est ^.^üi JLâ 
châle ^pait. 



C'est, suivant le Kamou» (éd. de Calcutta, pag. 166), la mü- 
hafah, ou bien une sorte d'étoffe (ou de vêtement), qui vient 
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du iéDun, C^^ w*^ J iâ^^O* '^ pense que ce vétemeot 
était i rain. 



s,iU co 

Dans l'édîtioD de CalcotU da f omioiu (psg. 360), ce terme 
se trouve eipliqoë par JIÂJI* Je trooTe ëgalemsnt ce mot 
avec le _ dans les manascrits de Lefde n' 375 et n' 37. Hais 
le «npnuacrit de Ua H. tsd der Palm , aequia récemment par 
la Bibliothèque de Leyde, et portant mBÏDtenBBt le numéro 1681, 
offre J. <r.i M avec le _ . Si ceci est ta véritable leçon, le 
mot t>.jL<e désig;ne: une courte ehtmite de femme. 



Voioi ce qu'on lit dans l'ûUTrage de Djenbari (tom. I, fi)). 

«*yù. ^^ jijL» L^gyf jj' j* ^Uj ^jI j«a.yi t>» y;-. ^5^ 

»Le mot Jji^ désigne une petite diemise qui toacbe la peau. 
sLe proverbe dit: quiconque porte un tidâr est une tante: 
«c'est-à-dire, qu'il convient à l'bomme de prendre le même 
Hsoin ponr conserver la chasteté d'une femme quelconque, que 
«pour conserver la cbasteté de ccJlea dont se compose son pro- 
wpre AareM." Ce proverbe te trouve aussi dans Meidani (éd. 
Ereytag, tom. II, pag. 310), où on peut lire la circonstance, â 

I'] AGn ^u'on n« peua pta, qnc j'4Uiu« di) jjicw ici le not ù\ôttÇt je fcni 
obNncT ^e c« MM JWgH ■)• ridmm, et non pu tin wilt, Coonf te Diclionniict 
poomii b birt eroin. Le Katumt (éd. de Cilenlla, pig. SM) Jh: iSlJJl^ La 

*^A«J1 y»3 8f-J( u 
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ue you0 — sj^tX>0 

laqodle.il doit «m origine. Il paratt par ce proverbe, que 
le JJm0 ^tait un Tétemeot adopté autrefois par toutes les fem- 
mes sans exception. Le Kamoia (éd. de Calcutta, pag. 676) 
explique ie mot .tiX« ainsi: ^ijb kJU»). SiUJUJI^ «Jrt w^ 
Cji.^t «C'est un habit dont la partie d'en haut ressemble à la 
nmiibiaaA, et dont la partie d'en bas couvre la poitrine." Te- 
brizi {Commtniain sur la Hamaêoh, pag. 801), déji cité par 
n. FreytafT, s'accorde |rias avec le Kamaui qu'avec Djeubari. 
n dit que J()u0 est: .J^aJI çXjia iS^^ V^^' vl'habit qui va 
Hjusqn'à la poitrine." 



Les exjdications de Djenbari (tom. I, fol. 316 v) et de Fi- 
rouzabadi (iTomoiu, éd. de Calcutta, pag. 676) sont bien peu 
satisfiisautes. Le premier dit: JmiXl ^1 S^Jukll, et le se- 
cond l'explique par yJÜt> Je pense qu'il dîésigne vm vesU, 
comme les mots &j]tXtf et iCj^ tVc > but lesquels nous allons 
donner des détails. 



&|< J^ ou sIjJl^ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
. On trouve dans les Mémoire» de d'Arvieux (tom. V, pag. 
282, 283): »Le reate de rhabillement des Turcs d'Alger, con- 
Hsiste en une camisolté sans manches qu'ib appellent Sttdde- 
nrie. Elle n'a aucune ouverture par devant ni par derrière, 
«mais seulement trois trous, un pour passer la tête, et deux 
«pour les bras. Ils passent d'abord les mains dans les deux 
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«trous, et élefant douoemeat les bras, la camîsoUe descend in- 
«sensiblement, et la tête se trou?e passée par le trou du ilii- 
nlieu , et la camisolle courre le corps fort juste." Dans le voyage 
du ospitainë Lyon (7Vatie/« m JVortkem' jf/rica, pag. 6) mSi- 
»drea. C'est un gilet qui va juste au corps, qui n'est pas ouvert 
»par devant, et qui n'a que des trous pour y passer la t£te et 
■ les bras." Cet habit est porté par la plupart des habitants de 
Tripoli en Afrique. Le major Denham {^Fcyage* dan» le JVord 
de fjf/rique, tom. I,- pag. 27] parle d'une ntidiria de soie," 
portée sous le (Ûàj- Cafies {Ditxionario, tom. II, pag. 340, au 
vaut ju$tiU<>) dit que R^^tX* est un vêlement de dessous, qai va 
juste au corps et qui n'a pas de manches. Dombay [Ctramm, 
img. Mauro-jira&.t pag. 82) traduit inierula par s4)(3^ 
ou &|jJlo. 

Cet babit était aussi porté A Malle, et de nos jours encore 
les paysannes de cette lie portent un gilet sans manches, qn'el< 
les nomment aidria, (Voyes H. G. Fesquet, Foyage «n Orient, 
pag. 8, et Tassallî, Lexiom Mtittnte, eol. 610). 



Ce mot manque dans le Dictionnaire- 
Dans VEsBoi de M. le com^e de Chabrol (Description de 
i'£gypt0t tom. XVIil, pag- 108) oa lit: «^Jjué Petit corset 
nsans manches." Dans l'ouvrage de H. Lane {Modem Egyp- 
fûoM, tom. I, pag. 30): »Sur la chemise, plusieurs personnes 
•portent en River, ou en général quand il fait froid, un ^o J^^ 
Bc*est-à-dire une courte veste sans manches, en drap, on en 
ssoie ttt coton à raies de couleur." Je ne doute point que ce 
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ne soit <te ce rétemeat que park Pococke {Baekryving vtm 
ket Ouatent torn, I, pag. 327], qiuind il dit: »Le coslnme 
wtureC) ^ conapooe d'abord d'uae espèce de Bumteau coart, 
KSAiis manches, fait de fdtaine, ou. de toile. Quelqiiefoit eet 
nbabit n'eat pas ouvert sur Ie devant, mais .attaebé sur Ie 
»càté." Toyez la façon de ee vétenent dans l'ourrage de Po- 
cöche, tom. I, Pi. LXVUI. L. 



8, ' 9--. , 

siÂ^i iuüyó 

Le Kamoaa (éd. de Calcutta, pag. lOGl) explique lè mot 

gUo par ,j»»jJt j»e ^U-i-f ^ &SjA.j ■ — ^^| 

«•'«-ioJlS'- Ibn Djinai (Commenfoire mr let poétiet dt Mote- 
nahbi, man. 126, pag. 103) prend le mot cUL« dans la seconde 
des deux acceptions, mentionnées par le Kamotu. Il désigne 
donc le voile appelé fâ-ji, et sU.« désigne encore, de même 
que taSyOi une pièoe d'étoffe que protège le voile, appelé jU^ 
contre l'huile dont la iemme se parfume la tête. C'est donc une 
sorte de SaSL^. * 

Au rapport de Hakrizi (Betcription dt ^Egypte, totu. II, 



(<) CeM'i'Jin, 1m Tarai n Gui>, aloplf , à pm à'tsactpliviu prt», pU 1» àfhu 
de U Unte duw da celle tille. ■ ^ ^ 

(■} SahiDt HOil (Ifoehrichlin mm Mankm, pij. IIS) 1* aot Saut/ >uüt).tf , 
fui lun^e dini je Dictiaunairaj dMgnenil un» tari» tPvni*mtnl^J* Ulg,viu larU 
dt caiffur*, reMeiiihkat i celle qu'on appelle iu'vC> A£d qa'oD ne pcuM pu que 
te mot ditigne Téellnnnil une «ipèee de folffnrei lé clleni le puHge (alnol de 
DiefQ de Ittedo {Tap%grapUa it di^tti M. 'S?, m). ^ q«i m» piomic qn* Ib 
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nuD. 372, p. 350, 351), Ie sultan, les émirs et lea KAaBtB por- 
taient, sous U dyoastie turqae (circasaienne), sur Ie Aabéi iz3\yo 

£ .6( Kj^ ëSyii Ju(U« XAi »de grandes gibecières en caîr 
•de Bulgarie, doot obacuoe contenait plos d'ans denû '«rm- 
»&aA {^) de grain. Dans cbacune était enfoncé un mouchoir qai 
«avait trois coudées de longueur." Ce passage, déji cité par 
H. Quatremére (ffitl. des tull. maml., t. II, part. 1, p. 162), 
nous o&e le pluriel ij.H, rf» qu'il feut ajouter au Dictionnaire. 
Voyez an reate la note de JH* Qaatremère, d'où il résulte que 
le mot lA^ye désignait une pocht de cuir, que f oh portail à 
la ceinture du c6ié droit. — Il parait par plusieurs passages des 
Miilt tt une Nuit4, que l'on serrait auas« la bourse dans le ijJwo* 



JLeLiÀj» 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. ^ 

Au rapport de B£iAt {Pkchriokten von Marokot, pag. 115)» 



nucigncintlili de Eoit lODt ioexicu. Od y Ul; iToatu, m giùin\, ont la codiub» 
•d* coopcr, iTce un ritoir, lon( lu chinai qat n tmoTcnt «Moar du cou M ia 
tàtnun ie l> lilt, oà la aUamega [KjUj] » pcal Tenir, ei i» conptr *bmî 
*BM parti* du tbtrtn ia front: de ninUn ^'aai deu eUès it la tilt, cllea 
Mirai du touSu da charnu prigirin aT«c ma, foI tombent m la poiiring; «llu 
■lu noaimint t^tfe" (y Uaman utoê —fttf loaLn]. Podro da Alfal* | VoeoMarU 
JEtpaitl Jrabigti) aplt^ot de mtmt taitta (dicitax de dnrièn) par uàjJL^ an 
{dnivl <,jt^liâ' Caiiu {GramaHea, pag. 113) écrit i_LtLw, aa pinrial wàJtwwt 
CI M expliqua tt aot par gvidiijaê da aabfllai , traistt da chtveus. 

P] U vaibtth tit nne mfsnn de blc, aclnellemenl la liiKine partie d'un ordaM: 
erini-et *nnt ciof boiiMaai anglaii. (Toju H. Lane, lUedam Egjpliana, lam. II, 

m- «')• 

32 
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en porte à Maroc sur le caftan sott UDe écliarpe de soie ,*t'*»i 
»soit une Modkéma iU-Â«i c'est-i-dire: ane ceinture en cuir 
»et garnie d'une boaclej le* courtisans la portent comme or- 
nnementj voyez PL XV, fig. 3; mais à la plupart des person- 
»nes elle est indispensable, parce qu'on retrousse les habits au 
umoyen de cette ceinture, et sans elle, ceux-ci embarrasse- 
«raient." On voit par l« Planche qu'on porte an mouchoir 
dans cette ceinture. 

Ce mot est sans doute d'origpine arabe, et je pense que c'est 
}« féminin du participe actif de la troisième forme du T^be 
Z-i\]f! suppose encore, que Host écrit mal â propos i^jàj», tan- 
dis qu'il prononce très-bien Modhéma, car au Magreb le t^ 
se prononce é. EeLÂi signifie donc proprement r«* unam rem 
cum €Uiâ coniungens , c'est-à-dire: une ceinture qui fait que les 
deux parties du devant de l'habit >e touchent, ou, si l'on aime 
mieux, la ceinture qui fait que l'habit ample touche le corps, 
^ien que cette conjecture poisse paraître assez probable, je ne 
dois pas passer sous silence que Dombay [Gramm. Ung. Maearo- 
jérab., pag. 82} écrit également ««..ôx (sic), et qu'il prononce 
rii*"- . U explique ce mot par oingulum «x norioy une cein- 
ture de cuir. 



11 faut distinguer entre le tarbousch tel qu'on le porte en 
Egypte, et entre celui qui est en usage dans la Syrie et dans 
les contrées plus orientales. 

Suivant U. Lane (Modem Egyptiana, tom. I, pag. 41, 43), 
le turban se compose actuellement, en Egypte, de trois ot^et*. 
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Premièrement, de la petite calotte, appelée SmL^, eoHiite du 
»,^yiJe, qui est uo bonmet (ou une calotte) ea drap nnige, 
uallaot justemeut à la tête et ffami au sommet d'uoe houppe 
»àe soie bleue foncée," et enfin de la longue pièce d'étofie 
qu'on rou]e autour du taràoiueh. »Le tarbouch d'Egypte," dit 
M. G. Feaquet {f^o%fage en Oriau^ pag. 182, 183} »est U ca- 
»lotte ronde de laioe foulée rouge , terminée par un flot de 
vsoie plus ou moins fourni." Les dames portent aussi le tar- 
boutth (H. Laoe, Aid., pag. 58). Ou lit dans les Mille et une 
Nuita (éd. Macnaghten, lom. I, pag. 166): t \^ r, f Xt- ^(f. 
gwUÜf. ijMoJaJI b^j »I1 portait, comme nous l'avons dit, 
*le tarbmuck et le tchâsch [lurban)." (Comparée JH. Lane, 
The TAousa^jd and one A'igAta, tom. I, pag. 324). Dans JLet 
Fo^aget fameux tlu Sieur Finceni le Blanc (tom. Il, pag. 
13Ö):Jie8 dames au Caire portent »ua petit bonnet sur la leste 
»de quelque ricbe esloSe, un cordon et un flocon au dessus." 
Oaos U relation de Pococke {Betckr^ving van het Oosten, tom. 
1, pag. 328): nLe bas peuple porte, au lieu du turban, le bon- 
unet de laine rouge, qui ra -justement i la tête. 11 est porté 
■par les Arabes [bédouins], et par ceux qui sont nés en Egypte; 
»mais les marchands, les maîtres d'hôtel des princes arabes, 
net les prêtres coptes se servent de l'autre bonnet." Dans l'ou- 
vrage de M. le comte de Chabrol (dans la Deteription de 
t Egypte ^ tom. XVIII, pag. lOSj: »yt*^-J9 Boooet ou grande 
vcalotte en feutre, qui couvre la tête jusqu'aux oreilles." Pluâ 
bas, dans la description du costume des femmes (pag. 113): 
"lAf»-^ Bonnet qui se met sur le premier [lUïUs].'.' iV- Ste- 
phens {Incidents of Travel in Egypt^ etc., tom. I. pag. 226} 
noimne, parmi les vêtements d'un marchand du Caire: »uo 
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»/arA(wcA rouge." Voyez la façon de ce bonoet dans )'ouvng;e 
de Pocockfl PI. LTIII, a, et dsns oelni de M. 6. Fesquet. 

Ob Tient de voir, par on paisa^ de Pococke, qae ce bonnet 
est aoMi port^ qsr les B^oaios de l'Egypte. En «fEet Mante- 
gazza {BtUÊÜont M Fiaggio di Gürmta/emwM, pag. 112) rap- 
porte qae tes cavalien, pannï les Bëdoaios, sportent an petit 
•béret de toile" (m' piecioto ierettino tU teU). Dans tt Btm- 
eher Je fXvrtpe (pag. 826) par Ck^pîn, on trooTe: «ceux do 
•commun sont seulement couT«ts d'une longue pièce d'étoffe 
»de laine entortillée antoor do oups [Si>o] avec an biuinet 
vroage garni d'an morceau de toile blanche ou bleue." Dans 
la Relation de H. Stepbens {Incident» of Travel, etc. tom. I, 
pag. 224): uPanl eat bientôt mis le costume arabe [tx^ouin] 
DOrdinaire: la chemise de coton bleue, le tarhctKk, et les aou- 
sliers [sandales] bédoaios [J>jü]<" H. Partbey {ff^touhrungen 
dtavk Sieilien und die Lmante, tom. II, pag. 77] atteste qoe 
les Bédoaios près d'Alexandrie, portent: »de petits bonnets 
* rouges." 

Ce qui distingue le tarttoiuch égyptien de cdni qu'on porte 
en Syrie, et dans les contrées plus orientales, c'est que le der- 
nier ne va pas joste à la téte,*mais qu'il a un bout pendant 
eta arrière On sur le c6té. On lit dans un ouvragede Bucking- 
ham [Travele in Jfesopotamia, tom. I, pag. 6): »nn large 
otmrfnoeh, ou bonnet rooge, qui pend en arrière, sur le ooo 
»et sur les épaeles." Von Richter {ff'all/aArien im Mvrgtn- 
laade, pag. 06) dit des habitants d'Àcca: sEo gnise de coif* 
oftire, ils se serrent d'un bonnet ronge qoi pend ,d'on oAté, et 
■qui se fixe à la tète au moyen de deux pièces d'étoffe bigar- 
nrées." El ailleurs (p. 82) dea habitants de Baalbek: nlls portent 
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■Mir Ia téte Ie bonoet rou^ qui pead d'un côté" (tfte kan- 
gende roth« Müt%e). Backioi^hani (Travela in JHesopotamutf 
tom. I, pe^. 161) dit des hommes è Or&h: »Le iarbo»sA am- 
ople qui peod ea arrière (ihe large overhanging taràooth), est 
»porté géaéraleiuent." PeuMtre est ce encore do tarbouscÀ 
que parle Olivier (Foyage dan* P Empire OtAoman, l'Egypte 
et la. Perte, tpm. IV, pag. ^27), quand il dit des femmes k 
Bagdad: «Dans la parure ordinaire, elles ont un grand bonnet 
»noir, de veloara, qui pend en arriére, et qui est terminé par 
»une houpe en soie ou en or: si la boupe est en or, les cou- 
xtures sont couvertes d'un galon. Ce bonnet est fa.é k la téte 
«par un schat de Cachemire (PI. 27}." Mab je ne veux pas 
assurer qu'il soit question ici du tarbouich; car je n'ai pas 
trouvé ailleurs que ce bonnet soit en velours noir. 
' le fierai encore observer que, sur la câte de la Syrie, le imr- 
btmaek ne semble pas toujours difE^rer du tarboiuck égyptien, 
car VOO Richter [fFailfakrlen etc, pag. 123) mentionne, en 
décrivant le costume qa'il avait aclieté à Beirouth , pour se ren- 
dre dans l'intérieur de la Syrie : »an Fe» rouge qu'on appelle 
•ici Tarbouch {'), c'est-à-dire un petit bonnet rond." 

Peut-être oe mot, dont l'usage ne semble remonter chez lea 
Arabes qu'au commencement du XVI' siècle de notre ère, 
n'eil-il qu'une altération du terme persan |j£*^«w , en arabe 
\Jif>j-&' Il est vrai que ces mots désignent une espéoe de coif- 
fiire différente; mais dans l'origine, le mot persan |j&*Jj-w est 
assez vague, puisqu'il ne désigne qu'un omeipe*l de tête en 
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général. Il se pourrait donc à merveille, je crois, qu'on ait 

upplîqaé ce terme à difiéreotes sortes de coiffures. 

En Arabie on appelle ce bonaet ^Juî, comdie à GonttanU- 
iiople; anciecnement on le nommait en Eg^te iU&Lb, nom 
qu'il porte encore au Magreb; cependant le mot yfto-b n'est 
pas inconnu dans ce dernier pays, car Dombay {Gramm. ling. 
Mmtro-Jr<û>.y pag;. 83) traduit ga^jJe par galerictu nau- 
tarmn. Ed Espagne on appelait ce bonnet 3«Uè. 



M. QuatremÂre {Histoire dea svJtana mamlouk», tooi, I, part. 
2, pag. 21, 22} a déjà donné des détails sur l'espèce de voile 
appelé R..~j ,ti ; «n remarque dans la note de ce savant cette 
profonde érudition qui caractérise tons ses écrits. SlLvestre de 
Sacy {Chrestomathie arabe, tom. Il, pag. 269), déjà cité par 
H. Freylag, a parlé également de la tarhah. 'Je tAcberai de 
donner aux renseignements, fournis par ces savants, une for- 
me tant-soit-peu bistorique, en y ajoutant le fruit de mes 
propres lectures. 

Commençons par décrire la tarhah des bommes. C'est un 
voile empesé (^JU), fait de mousseline, qu'on pose sur le tur- 
ban , ou seulement sur les épaules , et qui retombe sur le dos. 
Il est identique avec le X.m.Xth , et la différence que de Sacy 
a cru trouver entre la tarhah et le tailesSn n'est qu'imagi- 
naire. Ce savent pense que, ce qui distingue la tarhah du 
tailetan, c'est qu'on met le tailesan sur le turban, et qu'on 
pose la tarhah st|r les épaules. Les paroles de Makrizi {a^td 
Quatremére): »ttïw Sojt" » ^^ ■! i r |ï>-i.»Sur son turban 
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i»était une tarhah noire," et: xàaUc J^ ^t^ U*^' "^° '"' 
»6t mettre une tarkah par desstu son turban," pronvent que 
cette supposition n'est que gratuite. On lit encore dans ane 
Histoire d'Egypte (man. de M. Quatremère): ,rtAL?ül r>à^ 
&»w^ xuf] J^. "Le kadhi se prësenla, portant sur sa tête 
uuoe tarhak." Anciennement on portait la tarhoA avec le tor- 
bao (jwUei u«Ub) comme on peut le voir par divers passages 
de Hakrizi, du Meaalik al-absar et de Novairi, cités par H. 
Quatremère. En des temps plus modernes, la tarAak elle-même 
semble avoir servi de turban, car on trouve dans la Dêtcrip' 
tim dvFEgyple (tom. XVIII, pag. 108}: »&^wki Piècede mons- 
xseline oo partie du châle qui retombe derrière le tête après 
»avoir fait plusieurs' tours sur le tarbouch ; cette espèce de voile 
M'arrête à la hauteur des épaules, et produit un efEet fort 
nagrêable: il est quelquefois brodé en or sur les lisières." 

La tarkah était propre aux kadhis (kadbi-'l-kodbats). An- 
ciennement , il n'y avait que le kadhi Schaféite qui le portât. 
(SoyoBti apud de Sacy, pag. 2S7; Mtaalik aî-<Atar apud Qna- 
tremère). Ba l'année 663, sous le régne 'd'Al-melik-al<-tfadiir- 
Bibars, les quatre kadhis (kadhi-'l-kodfaats)'reçareot la per- 
mission d'adopter la tarioA.' (Makriei , Solouk, traduetioa èa 
H. Qualremére). Ceci est oonfiroié par le passage saivint que 
j'óuprunte à Novairi {Biafoire d^Effgpte, man. 2 o, fob 86t'). 
Cet bistorien dit , en rapportant les évéBements de l'aDiiée 716: 
fj^ Ja ^^JJt -l-« ^UU ^jo^ M^f tCàSi\ tàJT yjb'yà . 

»Le sultan donna ia cbarge de kadbi-'l-kodhBt des Hanêfites 
nen Egypte, au kadhi Siradj-al-dio-Omar-ihn-Schihàb-al- 
sdin-ibaJIabmoud, et il bii donna, comme kAiioÂ, la /orAoAj 
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«comme cela se praliquoit eoTers les kadhis." Hau je doù 
faire obsener que oeci ne s'aceorde point du tout avec un pat- 
sage de Soyouti {Sosn-at-moAadAaraA^ man. 113, fol. &46 v, 
érénements de l'année 77â), où od lit: oUI fiJLuJt «iNA ^* 
^ SA»iUJI ^5-AJ[ ^5^Uj ^jI &JUUJ.I ^Lï i5iU4Jf g-'j-JI 

^Uü3f( £<>^ ^ JlS, d^l ^ SlaiLH ^y^j x».yJt u^y^ 
;^l K^^ JUsj dJô v^ ^p «^ i3J>SU ^ù ^f vA^U 
siM^t ^jJI *£j |«^ twLt ^jl «En ceUe année Al-Sira^ (Sirad^- 
nal-diD)~al-hindi, le Kadbi des Hanéfites, d^ira ë^ler le 
*>Kadiù det Scbeféites, en ce qa'ii lui aérait pênnis de se 
»i«Tétir de la tarhak, d'inTeatir tes kfldhia daui les villes et 
»! la campagne, et d'installer letutfiur de* oi^beliaa. Ces de- 
nmandes lui lurent aecordées-, maia, ayant été iitteUiit'.âe la 
vfiAriQ {^), sa maladie ae prolon^a, jusqu'à ce qa^l moarot, 
itsans aroir vu ton déwr s'acoomi^ir." Or le témoignage ex- 
pr^ d'Ibn-Habib {Dorrat-al-a»lmk^ man- 436, pag. &79) ne 
laisse aueun doute que le kadhi-al-kodhat Hanéfite, Siradj' 
al-hindi, ne soit rédlement mort en 773. Pouprait-oo résotM^ 
cette -difficnlté , en soi^poaaBt que le kaittii scbaâite hii féal 
poitaitia tenlaAhabitDalIemeat,etque les trois autres kadfait ne 
k portaient 'que. dans les occasions solennelles? Eo eflat, c'était 
la kadbi! «ehaiéite qoi jouissait, en %ypte, do premiw nog, 
et'c'étah k hii, qn'on pouvait appeler do jugement des kaiUt 
des antres Motes. ^«oi»rl'Africaïn,/^>Dnjfi/io,,«(A^eae,'pag;7O0). 

bC.AviA»*/^.'^ Les khatibE ^rédieateois des moaquées) portaient aussi la 

* " ^*' /- //^/v 'wAoA.* (Soyooti opiM^ de Sacy). 

Le premier qui donnflt ia tarhak, comme Tâtement.d4toa- 

fl) la FÏn^Unc forme da Tcrbc «Lca ■in^e dtat le Dictfonuin. Od peut en 
nitnawnatm^ Iêm.\u JÊUUmvm Nwéu, ii. iMMglaw, Un. I, p*s.4> 
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neur, aux grands et aux principaux oSBàtn de l'état, fut 
Al-mcUk-al-Said-fiérékeh'BJiaD (fl7G) (Nowairi apud Qoatre- 
mère). Oa lit dans Nowairi {Mittoire d£gypiéj man.' 2 n, 
fol. 32 V"]: ^Ua i^ Sjüi.1 o^lf^ sy^^t SjlIù, xJLa ^ 
Sa.^^ (I- Ï^OJJLt) Syys&i &AAJL.U» «U,^ Sj^y KSyày -^a. 
(Comparez au mot JU^ji)* 

La tarKah des kadhïs semble avoir été coastammeat noire. 

J'ai dit plus baat que la iufcja éuit identique avec le tai- 
leiân. Cette remarque a besoin d'être modifiée, car ou lit daoa 
Nowairi {apad QoBtremére): .l.„AntiH ^U ^JïJI iji>mJ »I1 
uadt^tta la tarkoA^ et rejeta le taîlei&t." La diffêreDce entre 
la &» Jg et le ^LJLJs c<aisi»te-t-^e peut^tre en ce que le 
premier mot désigne apéeiateiiieut u» voile empeêé? Ce qui 
m'engage à le croire c'est qa'on lit dans Makrizi (apud Quatre- 
mére): ia.ylaSif ^y*^ ,s*-^} ;^l ^LJUkJt (jmoJLj »il prend 
>Ie taileMôn empesé} que l'on désigne aigourd'bui par le mot 
•de tarkah." 

Kous devons parler maintenant de \&.tarhttk des femmes. 
C'est également un voile qu'on pose sur la tête, et qui re- 
tombe en arriére, mais il est beaucoup plus long que celui 
que portent les bommes. Au rapport d'Abou-i-mafaaain {apud 
de $acy)f les femmes de l'Egypte l'adoptèrent, sooa le règne 
d'Al-melik-«l-nasir-Mobammed-ibo Kelaoan (693 — 741), et à 
en croire cet historieu, cette espèce de voile était trés-coûtense, 
puisque cbaque tarhah valait de cinq i dix mille dinars. Je 
ne crois pas cependant que ces tarhaha précieuses fussent por- 
tées généralement; car on voit par le passage suivant de Ma- 
krizi, que la tarhah était portée aussi par une classe infâme 
de la société, et qui était pour la. plupart pauvre, savoir par 

83 
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les prostituées. Oo j lit (Deter^m da tEg^e^ tom. II, 
man. 872, pag. 8*7): ,j-ujl4-t ^^ ^jAcUâJl (Jy* «ô^dly 
jy » «aUt^l, a*«,3UH^ Mî*'' £,*JJW «i-iil^l ;;••« 

1^ «jîj À o-^ujt ji*yi ^ ^5 8;Uyi ^^Uî j^ 
^ ^y>Ji ijji à £i^ Ji^ W^ *v**^4-' (M ü>- ô^^> 

-,Att JUjO*-» 1*4^5 U"'-^ ^/ i^ *'■* *"*""• **** *° 
»teii^ que le marebé, appelé la manhi dêt vemdturë d» aire. 
Datait rempli de boutiques des detn oâtés. Oo j troQTBÎt le» 
nboD^es (flambeaux) qui serrent dans les oaralcades {nuaikêM}, 
scelles qu'on met dans les tanternet, et edlea dont en se sert, 
nqoand on fait le tour de la Tille (*). Les bootiques, desli- 
»nées k la vente de ces objets, étaient ouvertes jusqu'à ninoit; 
net la nuit îl se trouvait dans ce marobé, des ^rostîtciées 



('J Le mol UlJs} «a pinrîtl v:plitkJ3j ni m tronrc pu dam Is Dictîoguirt. 
Bu loi donnant 1< uni, [ndi^i laaa ma tndactîoa, j< croîi ne a'ttit paa Irop éurtt 
de la Téritt n ne Kmble qnt l'iuaga ipi'ea fait da rtiht ^UO le pmnfe. vjl^ftjl 
JjJLA^ dit Al-Hikktri «n t^nlU Us-Stld (apud Tnyfg, ChmtvmaMa Jnttom 
gramm- Mal., pag. 144), dia arAcn da gnal, fol paccaul«Bt la nlla , pendait b 
nait potlr atlnpn le* itAtmi*. i}>^iiJ\^ ' .**jtt?*! dit no-Ualdoop (dant d* St^i 
Chmttnathii aroEf, tom. I, pag. ISSda tat«) des provenade* noctanwi de Hamnn- 
*l-riicliid, et la mfane drale eM eiprimif pliu haut {ildd,, paç. ISl) par: gSyioS 
jljJt^ ■?! Jijj). J ■ An Mile, 4*aolRI pauagcl d^ienl indiqaei i ^at\ lulfe lett 
prttUéneol le flambein appelle &i| Js- — Quant i la diAle cipice de lanterne, ap- 
pelât iwjiLi, 10J** — <■ U deacripiion el la figure daiu lea Mt4»m BgfpUiuu 
de M. Une, Ml. I, ff. 3M, tH- 
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I M»/d mmsÀn » ê (frottitmétê) (3) de* ntttdmrt de cirt. 
■Elles areicDt iao lifae pour Mn rocoBBUc*, et portoknt ua 

f*) Pit I« Bot —CS »■>■ iodifiUt Uê BokimianM, ippcl^i intd i-tO^-ityJ^, 
KaJL^JLJI (f<7M >. QdiM^n, SUtflT* df tuUma «Ma/«wU, it». I, 
pwt. •, f»f. 4—9), üfaibJt {njt» >. CiuMO fc rcrmrtl, Gnumairt armtt 
vulgain, ftf. lai), etc., la lie duptupU. O» lil imtü>a-lju{SiHairu ^Egiplt, 
«o 3S7, F^. 44}: Jfl^Jt (Ik. jüt] yïJI ^ K^Ua. «JU UAïJI. 
AillttUf (pis. SS): ^^(AjtJtj ^J1 ^^ |j!l«^( (ït^t nu^- Plu bu 

(j-8. 198): y-^ v"^ '>/->^i^' ,5^» f**/"' j^y ^yt ^i 1^ 

&^J|. AUlcor. [p.g. 17S): |Jt>«4fr} y«yi uM< |t^^t i>l^l JUU,- 
Plu Irà ((Mg. 414): «£^ C^ ^*^ Ü>^(^ ^^JJI ^ yt J^ JU 
ijl^lj ^y( ^l^^^a^t j^( (c'at-l-dlTc: (XüJD* Et enfin (ptc. 477): vU 
[c'cn.â-din: iÜsyÜt ^|^) S_«t ^yuM^^t J« |»1^t ^^ icU»- 

I^J^I ^t*ij *>4H*JI> y*yt o-» **'-^ J^ ü rt !■ «.! ujW- 

yejtx itir Ie icrmt i^Laê dm Dola ^u ont .y^Ja. tci eipicwioiu Sj£ jJI Jjbt) 
IjlfuJii SjLe jJI uÀ d^gncol la nia* cIum d'boMmet. Un prioca de mMDri 
Mnlnn, HolMamvd TI de Ùnatit, ttt >ppeU pn IbiMl-KIwIlè {Ûittteimaire Bio- 
graphique, mm. de K. de Gijtngoi, Tal. 161 f.]: 8yCjuU ujL«> On Ht dini 
■tkrùi (np»i le Siej, C&rMfoauAlt arahê , tom. Il, pig. tfl da leire): ^if* 
l^jL», «>L». A tj. S^UjJt Jjt>t ^ S^Uai ^3.&«J^ jU Oui 

Duj Ibn-BttoDUli [Vwyagu, man. de ■. de Gijar^iu, fol. BD i«): ijdjbf ^ (JiÀil 

— I#l (jd)V ijh^ (Ui< I« ■«■ )tÂÀ detiEirt' ^lemiK /m BekimiwHt. On 
malt dww HikTiB (dm de Snj, Obr. or. leai. If, ptg. M da muj ^ j'-^) 
*^U jJI yj^ S-i(, SjLfi 
Lee mOb ^^Afrw^Jl tsn-AA\ tigai&ent donc prapnmeDI: la* Bthémttmt; 
oa b< Egfpliatmei , if vmdmrt d» eirt. Ea elTet on uli ^ae de noa jour* en- 
core, lea dlMcnM* pabtlqnei (Mnrtiuncj) appirllennent, ici Ejjpte, à la cIum dei 
BdlteicnBca. On wR eocon par notre paHige de lakriai foe la nol 8jLb\ eM «■• 
plo^j dUi la MM ia sMftlatte. 

33" 
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uhabiUeuMot particulier , MToir teqiéct de wkUtk, M— e 

ntoiuIe-Bom de tarimà, et aux piedi eltes.aMieiit des (')■ 

nrongei. Elles BTaieot poossé l'effiroaterie aa plus haot de- 
^pé (^), et araient ooHiinunkation avec les bommes» qui la». 
, «jetaient sar le dos (*) qaand ils étaient en humear de s'ama- 
»ser, Qaelqaes-unes portaient avec elles on sac, renfermant les 
«matériaux 'de lenr divination (*}. Auparafant, on vendait 
ncbaqne noit, dans ce marcjié, des bongies poor des sommes 
«immenses; mais aujoard'bni il est désert, et on n'y troure 
»plus que cinq bootiqnesj cependant je l'ai tu contenant vingt 
nboutiqnes; mais son déclin doit . s'attribaer au pen d'opu- 
»lence (") dont jouissent les bommes, qui ont txasé. de soser- 
»Tir de bougies." 
II me semble que la tarkah des femmes était bite de lin ou 



(>> J'ai ài^ dli plu bui (pig. toi) ipt le icMdaaot J^^B-atiMMM. 

[') liutakmcai: Smao nui «tadis te MOiUtiMii ijiidicBsmit. 

(*) iï ne nppcUc awii lu li bjok àrcoaiUiicc itat no layigc ca BejpU i'nn, 
ancien kolcar rranfiù, mût je oc puii rctraniM le ptMigr. 

CJ Je ne doale pu qne le ool iXjiX» a'tit iel te jeu, cxprimi duuulradne- 
tion, Wta que celte tcceptloa ne le mmie pu diiu le DîccionDiÎR. Je leni obnr- . 
Ter fiu le msl Jtjjk» lignlfle enlre aatrel kntrtmM (ftlif , /art%netiu] et d'tïl- 
Imn, ^*f 4-t-Jl de pin* partînlict >m Bofaimituici ^oe ce iec? nlMManp d« 
iM>lwî>nnïïf l" dil M. Luie, Mt je oni* ntni !■ pht^ut^ not dw di*tUH de 
ibiuiie at^nlue; — elk* portau baUlMlleneat une pan d« |u>U*, roalewM le* 
ivmUhox de leni difJnitïHi." (Jfwfam Sgyptiatu, tua. II, pig. 130). 

(') Le DMtk B port* ici ulljj ce qoi «t tbjocAe. A* leale le boI ^jJ iî- 
gnifie r^lIeDciil epaltntt, lust, oûanet «te., eu le nat «it nodiU pax le «en». 
VD]'e»«D de* csenpbi du* U ArwfnwtU* orof*, ton. I,pi|. UO'iaS; lani II, 
p*g. lis, tu dn tetU. On lit encwc duu laktUi (AtcffptfMi <f« FSgypU, 
tMü. Il, nu. p*(. S47): ^j&S Jjtf KAi ^(^ i^jJI U^ÜI JU» etc. 
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ie- eötoo. Je lu duu Makriii (torn. II, ana. S72, fÊg^ 364». 
468): ^\jS3i vM u»»t« siH»^ cH)Ç*^' u)-* /*^»^>* Aj 

y^l vW^' uü-flt, -;tJt gf^tj jD^iii^ i^Lit ^jj» »A-r«^ 

»tré» de lie marebé sèlnHm une grande quantité de-Tendenn 
xd^bits, àm nombre de. aéox, qui TeodoU des habits de lin,. 
Moitde l'étoffe appelée '4AaM, soit de celle qa'on □omme'ar- 
»«a4 0, différentes espèces de tarkttlu-f et direrses sortes d'ba- 
■bits de txAim." De aoe jours encore la tarkak est faite de 
Kn, ou de coton. M. Lane {Modam Xgyptianê, tua. I, pag. 
60) . dit , en parlant dn eostome des dunes de la haute classe 
et de celles d'une condition aisée : »0n porte sur la tête une 
«longue pièce soit de mousseline blanche, dont chaque bout 
sest brodé de soie de couleur et d'or, soit de crêpe de cou- 
slenr ornée de fil d'or, etc., et de pdUettes. Os Toiley en re- 
»tomhaBt.ca arriére, touche .iipen prés, ou tout-à-&it, la teire; 
i>OD l'appelle. i^Jo, et c'est le Toile de la télé." (Les ora»- 
aient» méotioiuiés par H. Laae, expliquent tont-soit-peu le 
prix, exorbitant qa'JUwUr'lHDBahaatn attribue aox tarimkt). Ls' 
tarhtA des femmes da'pBn{Ja'estd'un:blen' foncé eten moos^ 
telîne ou en lin. (H. Lane. ttun. I, p»f|[< 6i). Dana la Haute- 
Egypte la taYkak est fiuté d'une étoffa de laine brune. (M. 
Lne, tom, 1, pag. 6ft)j Voyez la fii^n de ce loUe dans Von- 
nage de M. Lane, tonb I, pag. 67, 64, 46. 

le penae que' nous retnavons la tarAak k Alep. Dq main* 
de Bruyn (.AeiMM, etc., pag. 362], parle de >la pièce de lin 
sblanc, attachée i la coiffure et retombant en arriére." Voyez 

• (•) i'ù «hl ici U laf<» aa «m. B (j-g. BK); 1« ■»d. A porM Ji;|)^(9< 
J« jmm fM ^SJjl ttW qn-Bii» «at» fomi pdfu apria^ *^)h »■*'**'" 
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diDt nm ûnvng« 1* figure o' 18&. Sfeidsoieat U'/€rrA«l dw 

daioM d'Alcp n'était pas si foogue qu« celle dcf dames ,égy|>- 

titnaes. 

On * Ttt par dmx pusagei de Mskrici , oité* plus bant, 
qu'il fitst «joutCT Ie ploriel _*Jff ad DidiOBnaiK. J'ignore 
coniMDt les Arab«8 proooOwnt ce plnHet, luaü, suivant It 
gramniaire, on peut pronoaoer _ Je et ^'Jo, (Voyei de Sacy, 
Ch-anmairv arabe, torn. I, psg. 860, 300]. H. Quatreraère 
(Joon laudato) a déji olMrvé que da »ot &» J9 s'est formé ' 
le r«rbe ^^^ prmdrê pour votptrt ia tarüak. (») 



J^^ oa J^jL 

K. Qastremire {Biaiaire da mtUm» mamloitkt, torn. I, 
pan. It pag. 77) a d^à parti dn ^y^Jn ^^û cet ilhvue ad- 
mit n'evait pas A écrire un oa«r4ge sptfciid sur les Tétemab 
des Antbn: aons Hinincs donc «Uigés d'entrer en des deuils 
plus amples, qm IL Qutremtee «Hait pm doDocr aosn, sans 
doQte, s'il l'avait voulu, ifiai» qol me ponvaient troorer leor 
l^oe dans nn contmentaire sur an antenr. 

Le mot \Jbfi* ioit dérignerc nn bontut Aauli c'M oe qo'àl- 
dique d^ son étysaologie. Il est vrai .c[ue le verbe 'Jt)°^ ne 
se trouve dsns le Dictionnaire qae dans son stns figuré: glo' 
HütM fait ; iMÎs ce verbe sigoific proprement ik mlium siu- 



[**] Id démît mine le mt ^^ta^^àJp. U cK <mi ^ j'« rauunbli nn petit 
Doabn de titefl* en <e mot, meli, ajinl Tn dent Itj Ifttieei »t EMraitê (ub. 
XIft, pifi Sft) ^« K QMtnnaira m prapow d'èRiit onc note tôt n» igenie de * 
mbe ,* M Aé Knlnr dit» nn ffUMtâ dM lullant nmtiiMb, je «rW faM m< 
enirat m Uee iTec nn anlenr d*aM hadltiea ttnri vmW. 
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tmlù, êlemmit. On Kt 4uh les JHHh •« mm Xmi» (id. Mao- 
Dt^leDf ton. I, pip. %) iy^ «J^^ _t)JD sla ahorn nutnlit 
MiaiidMQ auun, et cacafit." Noos ptrierou pramiàrttnait da 
Éartwur de» femmes, et enauile de orioi dea homnwa. 

Dana les JhUe et tau Ntâtë (ëd. Hacnagbtea , t. JU, pa^. 
161) on tit qu'une larronnesie, en faisant prendre i ses aniapts 
des habita de femme* fit mettre à son troî^rae amant, le vé» 
tir: none gkuâtaA iAeue et ta tartmtr ronge" (tJ^ s£«MJt 
j^ 'j^rS '^))i' ^" *® JourmU tle* Foyagu de Mon- 
timr d» Moiuwiya (tom. I, pag. JSl) on tronve qoe les fem- 
mes des sobérife portent »un ruban vert A lenr iartmr." Je 
n'hésite donc pas à penser, que c'est du tartour qaa parle 
Bdoo, Toyagcor qoi fisita l'E^pte do 'temps qoe les JCUb 
<f tma Xuitt ont M écrites, qaaod il décrit le boonet baot, 
porté par les Egyptiennes, en ces termes (O&aepwi/MM, pag. 
294): »La consideratie» de l'aconatrenuot de testa qoe porteat 
tht Bgyptiennea est monlf a noter: car il est antîqQe, tel qn'on 
»peat Toir portraict sar Arènes medsks. Les satbeors font 
«nommé TWrtViiM ecgtiüa «mmmamtum, aa tmrtimm ecroi i — i^ 
HOn viUam turrUam. Comme qoi ^rott coiffure tsl e re e en 
nmaniére de tour. R poisqae XJÙÙa manière de coifltiM se r»- 
asent tant de toa antiqqité, avons été aeoz d'obsenrar, wjnns 
nmesmemeot qu'il semUa qne nox Poètes Latbs en. ayant fait 
amenUm." Gunpaicz l'eatampe dans l'oarrafe de Belon,qi4 
ams doute, ne se recommande pas sous le rapport de l'art 

Je orois retromer le taHtur sur la cèle de la Syrie, i Bei- 
rout. Dn mWM K. Tomer (Journal of « Jsnr m /As iatnU, 
tom. U, pag. 81) dit de la fille de son h6te dans cette ville, 
qu'elle portait: i>un bonnet rouge et très-haut, sur leqod 
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-itélaieot r^wodiu dea saqnina, dei rnbielu, et d'aotrai ptèoei 
«de moomie turque, doatle DOinlH«s*âenitaD BAiiuJBiqn'A 
xooit-fliaqiunte; oe« pièces de moanaie sont i^onieft lur de* 
>nibans de soie, siupaiduB à des cbatnet d'argent." En effet, 
le tartaitr est porté par les iieBiiiMs maronites et dnues, maïs 
tbai elles, il est £ortoé de qoelque métal. C'est ce que Pages 
{Fójfoge autour tU mùnA^ éd. de Berne, 178^, tom. II, pag. 
141) atteste expressément: nTaKUmra" dît-U, vou coi&resen 
acAne d'ai^reot qae portât les femmes Dnises (')." H. Napier 
{i2eanJn«s8«ce« of Syrtoy tom. I, pag. 135), maatioae élé- 
ment, le TWnroJior hom" des femmes de Beyroot, et {dos 
bas (tom< I, pag. 238) le » Ttmhara. or hom" des femmes da 
Liban. Une description détaillée da TcntCÊtra de ces dernières 
se troore dans l'ouTrage da même voyageur (pag. 2fl2, 264). 
M. Quatremèrei en citant le passage de Pages, a aa deroir 
sabstitner tarteura k taniamra ; mais vu que le terme se troore 
aussi écrit «Tec le r dans l'ouTrage de K. Rapier, et que 1er 
«t le n sont des lettres qui aj^rtiennent au même o^ne et 
qui ae. pennutcnt bcilemoit et aouvent, il ne me pandt pas 
ÏBfmibiAile qu'on prontuce anjourd'hoi Bj^kiis chez les Dm- 
ses. Ea tous cas .ce mot n'est qu'une altération de ;*^üv. 

Plusieurs autres Toyageur* oot parlé de c^te coifiure des 
ftmmes.muDBites.etdmses, mais sans en indiqaer le oom. On 
fit dans le voyage de Lig^t {TntoA ùt £stfpl, NtiiU, Stlf/ 
Land, Mamt Ubmom tmd Qpnu, pig. 220): »Sur la téte^ 
»las iemmes maronites et dmses portaient ua tube d'âaia ou 
nd'argent, en forme de cAne, ayant c&TÏroa douie poticei de 



(<) C« ptM«c ■ %l Aé dl< ptt ■. QaitKMbe (loea l 
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ttlttafforar} <pM ohfBt était |p«rt-élM don <bia ptm i^niAd q«'wi 
Mtr lie pàrtiUob o«finaîi«." (Gillifaréx l'titUBft^ Hoi \m 
(pagvSM) Ie mtan wyagear, en fêAtat dt l'i^aam de Véaàt 
da.MaDt;li b « B j a'esprime en on teMaas: uSUe n jMsIralt 
■y o iq opfo » d«as Ie oostaime <hi payiy ayant orné bAftte d^MW 
««onie il'or (a j'oUm dbni)^ vmA^ de pierre» ftfióeiiMB, âa 
nUnde cdk qM {>ortent oidinaóranent 1m mtref Cenisui de 
»h iDOiitagiie." On Ut dau Ie Toya^e de H. Turner (4c«k II, ■ 
pi^. «7}t »fe vil nrtir planeon ftaunet mroaitet de leor 
»ë|liaB \k Beiroat]. XUea m fimt remirqaer, par oDe eorM 
kéinfte t ayant eoTiron dix-hoit {raoees de longOeim Gott- 
»Tute du Mile, die t'éléTc, eo prenant aar k front, «IM- 
•feeownt daOB la même direetion et de la. ntob mtmèra qw 
•naas reprdaantOM la. eonie d'ane lioome. La rangdi» fcwaea 
Htt indiqué par la grandeur de la oorne» et par U miAiére 
»dant «He eat &ite; aar qadqnet-onea sAnt fiütaa de «ome, 
«d'antres d'argent; il y en e même qui sent formées d'or/* 
Ailleurs (tom. H, pag. 67) (Anti-4iban): »Je demandai au Po- 
»dW, coouncut lea feounea fiMt, pour fiier la coma t rt a éto ré e, 
»^ Icflur «oatre le front; il mlqipdt qu'elle aa fixait aiir le 
»demère de U tête nu moyen d'une bande; qa'nn. niihan, 
•attudié â eelle-d, entourait le fiont, «t an antre ifelian le 
egerge, et que la poantear et l'étreinte de cette ceiffive étaient 
aai cwenisM, qn'aaoone femme na poatait la potter, àuoillt 
•d'y être aeoootooiée dqwis l'enfimoe. Lea fcmmea d'un rang 
«supérieur la portent en or, et celles du commun en ti|;«Bt, 
Boa bien leur eoi&re aonaisie en une cnae ordinur»» et 
•rtoooHiée^ ù dlas aont aases riches pooY ponvOir se U pi»- 
Bconr." nas bas (um. II, pag. 68. 60): «Dans cbs moa- 
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966 ^yhjk 

sUgojM^ ht fenunec portent «os oipëce de otrne ptra cofptoi 
«qui, tA prenant inr VnrdHii droite, «'Aère à «n^ea droàtSf 
MU Tiea de- t'élewr eu, %im droite;. Je;i«ne(mtm nue de ce» 
af oBM ÊÊ ia, et j'obtiiu-CKÎleiDfli^ en loi donnaat ipànmm parar, 
MfoféÜB OUà m ootiK. Je ;troavai qtw cette espèce de oome 
»^it aViacbfe loai •iib[dàbèiit «o moyea d'un fiofau; qod- 
»qaeim die' -Ul- peroéev posr pooToir U fiicr plus aukaeàU 
vCeUe<pie je fis ici, n'était qoe de corne." Plus loin (ttm. U, 
paf. 71) oa'titqDe le Toyageor dtinatmit qœ lesftnunet qni 
portent U OOToe aor le frtmt, sont tontes Manmites, et qoe 
celles qui - Is portent' aor l'oreille sont Buan poor la pbçait 
■aronitea , mais qaelqnefbia Iknaea. Enfin on lit ailleurs (tom* 
II,pag. 73): itJe persoaâai i la femme maronite d'dter «««ome 
«(qai s'âenit en ligne droite), et de me k uKUitro-; cette corae 
»Aaït faite d'argent, aans aœun antre ornement, n ce n'est 
»qa'(Hi y avait pratiqué de petita trous à distances égales." 
Voyez auni too Eiditer, ff^allfixArtm im Morgmtamdef 
pag. 00, »1. 

Robe allons parler maintenant du ittrianr des hommes. C'était 
le bonnet ordinaire des Bédouins de l'Egypte. Dans tes MUU 
ef toM Jhiàte (éd. Macoaghlen, tom. I, pag. 366) on bt qn*ane 
jeune dame, après avoir terrassé le |râice Scherkân CJ^yA) 
dans 1b- hitte,' lui dit en riant t ^^^ »jui tSy^ ^t^ ^^ 
]Lliu»Toas ressembisz à un Jiarfour de Bédouin, parce que TOOB 
stombez par un setd coop." Ce proverbe se trouve aussi dans 
l'onvrage-deBurckhorât sur les proverbes égyptiens modernes 
\Jnh. Protterha^ n* 36S), mais il est marqué d'un astérisque, 
ce qui signifie qu'il n'était plus en usage au eommeooemeot de 
ce Biède. On y lit: JûlkJ ^ mai v5;>^>> Malgré Bnrck- 
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bardt, et mtme malgré M. ïteiacher (dagloint MahMtiùtm»^ 
ptg. 80) qoî semble être de la mènA opioioii, jenepais ad- 
nettr« goe ^vJsj^ ttÂX one aatre forme de \Jo^\ an con' 
traire je tradais ^£yJk^ par: moti tartour. Le miis du' pro- 
verbe, rappmlé par Borckbardt, est donc, sdón moii'wiiaon 
tlitrteur tombe par un lenl coop O;" e'est^'-dire': je sùis'nn 
faoœnle fort traitable , «d rien me fàrît changer d'opioton. Dada 
mi adtre paaaage des Mille «t «ne Wmt* (éd. MacDaghan^Mm.' 
I, pag. 410) nn Bédoaio jure ipar watariour: ^^y^Jo\^^ 
«Par mon lartour." Geei notu conduit naturdlement'A ^4dier- 
flber, qad était le bcmnet baot, porté par les Bédoulb« de 
l'Egypte, dans le XVI* siècle, oo même «oparàvantl <tr, 
ranteor de la Relation da voyage de «Ma Ghistele (T f^age 
. twii Jltker Jooê «an SAit/efef psg. 80) s'exjpritne'enén ter* 
mes: kIIs portent nir la^téte de'graàdii'cfaapeaui 'ronges, iàîts 
Kide (entre trës-épaia,iet:de fonoo oToïdale apIatiej'>éiAte'«o}(- 
»ftire ressemble dons inné mitre,'niaiB én'haat dtâ>n'est; pas 
opointae, mais ronde (*)." Autour de ce bouiwt ils renient trtlis on 
quatre fois une pièce d'étofiEe (iloUa). Dans le voyage de Sa- 
KgQao {IHr^trarimà Êierosot., tom. Tllt,' cap..2) od'Htl »ila 
«96 -révttetlt de p«aax de bètes, et dSiA bonaet^haW, eomme 
dlea Tares." HelcMii^ von Seydlitz (Çtiiidkc^ Éei^lir«f6mtg 
lâèt'r^^altfitArii foU 801 r>) attesta ijae les ed^mû des Bé^ 



BoTcklurdl. Veja I**ic(1)«iite Mie de ■., FMKh«, dt glatiit ITahickiiamit.pg- 
SO. Je pïDM ftt'it faut oibMltoct L&ilJ à SjJo^ d»* I> punfl de* JKUU tl 
■M JVinl*, eiU jim bnt. ' ■ . • ' 

{*) >img«nil< op «'hwift giMta totüc bow nn dbbtij «ilun, pt*t >»'|>ln ^w 
•faawan ait Mtim Hfttn, bcvm nifl Mhmp mur ranl." 
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douÏB» MOureDt, pwBii h Utiil, «D poNast d« petite ^tmr 
«net! poiiUns et gvni" BaM: la lUktki» de BaUiHcih (fwAMr 
tmnd vakrit0iigir B»rithé von itr B»ifmytii\. 879 i*):«tt 
troQve qoe les Bédoûu prient »sar U t^, un «bl^Mii nw^Bj 
ifp(Hidti:«t Tehi, eotoorë d'uoe [ùàoe-'ft'iteSi blaoohe." Oass 
«dleduprisM &kdiwil (/arofti j'yw iil — n pertgr m a ua t f^M) 
la Mot» des Bédooios wt: <||alm«mi waatibnnée. Oa fib-da» 
le fvyage de Hent^Eca (JTafo/mis M Fittggi» xU Gtiruta^ 
tamHBt p^. 112): «Sur la Mte ils perfaMbl ooe aorta d« .ohar 
»pe«ittJuut, MHS [dis (flM avfucajiM^^ de «onlotn ««àretbi 
ftbofds d'en haut t'HHmifAkU «oede tti ^mu [rfm .4tei 
'H)»)St: C'y" Js netroïKK 'pas \a^ yjioJ^, ou faonaK l«mt Au 
BédsOBu d'Bgypte, ineQUoaaé par Ist, ^kp»m qui «ntiiilf 
siU l'Bgypte aprè» Vantegacu. (M mteg awa TJkïu l'Orint 
en 19e(Q< U acnble qa'il n ét# remplacé «b«» eu par la pe- 
tite «ileUe, «ppeMs i/y Js I <!■) t «(HQSie on 1'» i« ^ut bmib, 
quftoA «ooa pariJDw de «etW; oeiiiue» ^it, di^A portéo pitr 
les mitMvn BMowm, quabd) It» toy.agntr itatteet ae tROfi- 
w eoiS^rfpie. 

Oq *»it^ que, les BMoviru dTEgypt^, hoaaw. rudes at.<iK» 
civiljs48 , «riiieai 4 4iNNiiaver d« -1* pan im babltanta pdia 4t» 
lillMvt, ]» plus gnod iMpritk ;U ne pivatIM 4«K pifr.^trw^ 
qoe l«h «iuwKw aient epmidéK 1« graodibennet; 4m B44owv 

comme noe coiffure parfaitement ridicule , et qu'ils aient posJ 
condnoeDemènt un iarlour sur la tête dà crimiod, on de l'ea- 
nemi vainca, qu'ils promenaient ignomiaieusemeot par les mes. 

O J'ù tnlnil na peu IlbnmtDt. Void la tni«: >• atO* mmmIU «tMHk tMil 
•tfagAhMo p*ei> pU d'ra dko la tmknd*.'» ' Cm, j» oolt, b ■pkt M H<* 
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•b efirt, oà Ut damï^ùiwr* d'Egypte de S»wairt (omd. 2 

A (a>, p«. 8»): UjUyyjiojk «-,1^ ^yS^^J^iyS^y^y 

«SI» MltfyMy v^ 1^ *<*'''^ '^^ kAJA.. Si^t 8 Jl* Jk» w 
d^kJt jT «wK aN>^>^ DiAboo-Rekwch (^] fot plaoé sur ud 
»«haiitâiit;.-uiff sa téte on. posa un tartour, et de cette nu- 
t-vjèvt oaiJei itromena par les mes. B^rière lui ^Uit ua aiage 
squi. Ib iottftIatak> Kiuitite on Ie crucifia, et (w lui conp^i^ 
vt^ia qik'on «avbya ^nt lea prof ioces." Ailleurs (man. 2 x», 
foL 10&.V): «^ l}-iU0, «j^j Ç^T^ i^r^^îj «J^^ lyUL^ 
Bht^h^'irJI 'iji*É*' »*IU lui. rasèrent la fafixbe^le coifiE&tenl: d)^a 
ntaxt^t.)» cloB^ceot sur une croix C)%. ^^^^ ^omenèreot 

(V^HaMdt'h aulM iÜtwityA m IfiMgnr ^ ,. ift*» tMr tM* da MMow 

nbfi^ iqi eet hlncBcal, ■■ HiiuBtt^PiugtUll, 0*m3Uttaal grttMtr MçêKmt- 
mIut BtrrteJttT, taa. UI, p4f. S4ft, Ui, 

O l« tcrbc yfrwi il !■ dnuièpM fomc, ^gnïG#: eloutr nn erinÏDel «ar mu 
<rav, cnC^fT ^Iqa'iu. Cc T«I»^tt>t uki frt^eat chra In Uil«ï«u,Et M trou- 
nol lri*>vil ciplifoé lUiit Ic Dioionnairc , Js doii entrer', fur cc lajet , Uat gnelfoëi 
Mtiti. La mol y \ *■ * <I4^d« «n oto«, fait d'oa mM>l ^wlcoofiu. Od lit dant 
hi Tasr^w d'Ibn-BatMUh (mtn. da H- da Gijuigoi, fd. 184 i*]; fcj y ^ |^ 

„^ 0. Si^) &if>^ aUubf L< LU?- Ar ^1^ ^M '^^b 

l^f <|Ly JüidU ^AaH ^«sJ^ 1^1 K^UmAkU U caafMia,« 
•W-'Abim dégii^ar ddtHN^ Pa«i iu ert«iiU {»tl lal dooià n tn>a*i(nt ijod- 
«(qto fn* ^ «iM^'t *"* '*"■ etooi, Ie liM c» ar for; tn Mctini do ntHua, 
*1V d!l.-il,, ïOTii en ferr«r» wirt tba»»I-" Dam VBittrirt i'Sgi/pIt de Howaifl 
(^p. S k (SJ, pig. 164): ,y-#jüt ^j.j« ^xcLiwa ^7^ *°'* '^'^* ''*''* 
■d'or-" Daal l'ouTraga d'Ibn-Batontah (oun. fol. 43 v\: i/àS ■\^//tJt >ün don 
»lMt 4'H«i'»!!' 1^ *>l)«Dn (M. 7t I*): &jdÀit ^LmijC- C'eH de ce nut fna 
l!k>l;^Jbm& bi nifaf. *£«k c^mr. On lU dim Vlfütain ttEêpagua de nowalrl 
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nignomiDieusemeiit par la réndenee." Je publierai à cette oc- 
casion UQ passene d'Hntlyas goi eit trèa-intéressaùt wus di- 
vers rapports. On Jit daos Vffiaioire dtEgyfitt (man. SB?, 
pKg. 16 et saiv., éTénemenla de l'année 787) de cet historien: 
^y~i J 7 w j tji Ld JUub ^^ ^jUïJLmJI ^t \&iù\jL\ ^^y 
'îUi i ja« ^jK* U*, iUMJt XA«*Jt uH r^ J^' y»5 ;»yJt 

^1^1 tttjAi lit «»yüa ^LfiiJt ^yi'^ilJ^ ^yS^^ y^^^iii jmA 

*irïlle, et «D le ckai «nr nue tmit." Plus bit (ptg, 462) l'Iiijlorini dit ià nÀat 
Indhida; nX^A^ ^^yti \JyiJ,& JjJl >0n dctctndit Schftniclranl de n iraii.'' 
Od icoiiTc dani VnUttirt d'Egypte do oitmc aulcac (nin. 10 B, Ibl. 118 ^lo): 
j,A«MJjt i^w ifc ^^ ^uüuÜ^t KXJ ^ i^U lUpunbniiitdadcóiióna 
■joui de U Kmiine , nr U croix lor Is^Delle il éUit cloat." (Je pericni plu bu 
dn ouM RaA^ j la ploiiet _■ ■^■~- 1 el de mi dilTéreatti tigaîBcatioDi. Vojei en 
met SajUsi hdIc (3)). Km il n'eit pu njcewiîre que Ih moU S 1 1^ ^' ^i^j 
«f .^i&A. ^JhSt ioieni BjoMtf) pmiT cx^riaer: oltmer qiiek[ti'<m «or im«ef«te> 
l« tnb* ^SXw laffil'pôDr eiprimer l'îd^, M ctHc mtc de nppUee l'ifipdle «a^mUS* 
«a 'timp* daw VMttüirf d^EgyfU de Bomtn (Dan. S », foi. 170 t<>): J»i*W 

tüBUfi .â'y^ '^Tt^ {um^i ^*>.M?t ^9 l'-'yf d O^^a^^ 

f\i' 0>JI^ OkjLtJ «Le nilliQ, *j(Dt jlé înMrait' de lean crime*,' ordónN'de le* 
iclener Ion* do] inr du croîi; «eci lat eiecoli an^waiii do eUtua, mai* note 
kémin Inltrc^ paar qu'on mît la r«i»DW en lîberti. Ceci Tot icrordj. On letin 
■donc le* clooj, mil U Teniaie «icconiba ijacl^e* Joan apcè**" Ailiear*{fol. 18V'''*): 
jyull &3tvdiÇ ^^MXtu» lylj* S«U^ /é*"^ >"'* ''*°' '"' *'"'^ ^^ 
loae da méiM ODTnge (man. 3 o, fol. TOS ••): iLib(\«J( KJ \yà{ie^ VmMit- 
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^ytij uSl^ f^i» Ji, IX^ ^OJÜI ijUà u< ljj>&Ljj «lis 
jjWI â iM ,5Ï» |.i i i ' i n.' 

(lil. ij),^) Il n », ■ i> «jLc ij Li ^yju 

(MÙa^ ^I^JJI ,.^1 iUb i ijiu, jy.y» il ^^1 AJi 

•UJL. i^,J,y^ «yiW j^ ,1 y-UJI jjLj»! ^ ^(f yi, 
fr^A^ *[|1< KujU i50üb ^2» uâaaJL ajjif»jjj jiiy lg|tl 

>jU |>^ liUó i „.LlU J.<aAi (««j'i^t ur' a^i'i ^ . 
I.jj| iUi i ^Jy«UuJ lyKj |i^Lf-l ,jj iSaOi, jjLill 

ly>^ ^ i:uL>.yUjt ^^1 i ^jy~ii\ ijÜ, jti\ sy>4 

\it scL^ ^^1 .!U<> j iiii Ji UI,, <Ul ^ ,.,«JI 4 
^l» ^ïl \i* Ji, UU*JI, ^X^l j f^'à^ Js l,Jsyv 
<UÂ ^ "i, «i^UI 'JjdJI ^ iUjiUll iiUUII ^ -Atf 

i ^K, (liKi: jUi^ 51, S-s-iUJI J,JlJI j) dJj j^ 

i^^^UJI, tL)ji5ll ^ ^ ^M il J.^ ff^\ jUi 

JUug ^1 |j,y ^UiJI ^;,WLJ Ui /-a.J |V-I,JI J*l j- 
|,«JL., SytUll il, ^ ol4l J-y, |.,JI iUÓ i JJ« (jlfU 

J* \yi^, c<L»yLÂjl ^jTULj yiii üjilkJUI AJUil 
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27a jiyia^ 

AiO^xJU tiMJi i|^ij f^ij^h r^ *^^ t5^ i>«M 

^ tt»Uy:4jl ^^) i p^l .iUi (1. i) J-. SeU» ,jyJUAe 

i^Uâj AAW SJLw »â>i>t^ ^ (^uJiJt U»-^ SjüA^I b JJ»j >iLJà - 
H?'.«ttjw. »Vu dea événements renwrqoabks de cette année, 
»fbt qae Ie snltui ordonna d'abolir Ik oontnou qai se prati- 
nquait Ie jour du neurou» (Ie joor de I'an) iiai tot Ie prCDiiar 
njour de 1'année (solaire) des Coptes. Ba os jour, les hommes 
ndu common en Egypte, eraient la eontame de M réonir, et de 
vplaçer l'on d'eux , qui était connu pour un boufion (<), sur un 
sâno. Cet hommes était ou, et portait sur sa tête un tmiour^ fait 
■des Anilles du pahnier. Ils le nommaient f émir du jmr tk 
•Tan, et c^était totgours un homme de fonx moscnlaire. ' Ao> 
vcompagoé du peuple, il se raodait vers les palais des grands 
»et dea principaux de l'état. Arrivé i la porte» il y écrirait: 
»Iie possesseur de cette maison est obligé d'écrire des céda- 
•les C), par lesquelles il promaUra de donner de fortes Kun- 
nmes. Us insultaient (i") et it^oriaient quiconque refusait de 

1 r 
(•} Ti^ci mr le KM Jt^^ M. tlàtcher, dt gtottù BaiülUia*t*, pig. ffS. 

H ■. Lmk, n< Tktiuamd and tmt NighU, tam. Il, pig. 177. 

(■) C>*M >. Qn*tnatce {BUtair* it nUiuu m m laalUt ton. I, fut. 1, pl|. 
as) foi ■'ai>pnDd ^'il hml Mdatra It pm iifMm ds cttl* màalk*, 

('*) U nibt JJl|^ *i(oi£e imaulttr. Vcjt ht Mili» *t mm ffmU, iL b> 
bkht, tan. VI, pag. 143, et la gloMiin, ijaMt u Mptiima tdIuds da tA ontnga. 
On lit dlkiui ^uu l'onmg* J'ibo-lju (p^ SBSJ: y&jl f,! t* 1 - 1|) Jlj |^ 

Ja ptsaa fa'it faut rabnitoar l '^ À ■ * ' Mt^ ^;''l ■> j* tnduJi «n eoda^u«iKa: 
*il«n ta idIub lui davauJj ; qnalla ail la plu gnf« iunlu fa'ao Atw cmojtm aai 
•boBwa daoi ratn paj«? — Icrhiu 4* leon kaUli, aaw lc« jaHw 4»m IWi, 
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nsatisfàire i ce qu'ib demandaient, fftt-il même l'homme le 
«plus dirtingué àa Caii%j et ils restèrent postés devant sa por- 
»te, jûsqo'i ce qa'Jt» eûsseiit reçu h somme qu'ils exigfedieót. 
»Quetques-un8 d'eux * troutaSeM dans. les roes, et ib s'arro- 
»3tfieoÉ les UÖS les ààitts (») d^étfu éale ou de vin , se jetrfiént 
adtes oéuEi aiï visage, s'appUqoaitiDt réci^ipoquemeiit des coopi 
BBtir h boqaé avM ïenrs AAôfa (bottioes), et jeti^ieat leurs 
nturbans les uns aux autres: de sorte qu'oD poète ait dit à 
ucette oocasion: 

«Bans ma maison, il y a des hommes, livrés & la frénésie; 
aies turbans et les iaittaânt ont quitté leur tête. 
nC'est au vent qn'apparttent tout ce que sou souffle attaque 

iifbrtement, c'est â l'eau qtf appartient tout ce que p^ 

«Ces hommes coupaient le chemin à tout le monde, et em- 
Hpécbaient chacun ce jour-là d'aller aux marchés; aussi ht- 
»mait-on alors les boutiques, et les hommes ne pouvaient ni 
«vendre, ni acheter. Le peuple insultait chacun qu'il pouvait 
iiattraper dans les rues, fût-il même un des principaux de 
nl'état, ou un des émirs; on l'arrosait d'eau sale, et on le 



ir^pondit-il." Le lubUntif Sjjbig^ k tmnc dfunn aam puuge dt l'iDWar qoc 
j« 'iciu de dtcr. On j lil (pag. 4S8); SjLé |*|^t y^ JuöLSjU Ji.«a. OJi. 
•diù j^y l^y') x_i.«JI yjJ» )J(X4jJf iCelai foi iliit dlj »[. If pn,. 
*[ile, eal ■ (unjcr t*> plai pun iniallM, tar on lui dit du ÎDJDio, le jeU 
>atec def pierru' et l'oDtngea eo d'antres maDitrei^" 

('*} n Tant ajoQlet la aîiième forme do lerbe jtj «a Dictionnaira. II en eit de' 
aiéme de I» liilime fonne du rerbe juLi0> 

(") Le BOl ^^«3jkj"ue peu dfaigorr ici, je peiue, UcoilTnre, appela SuJLiUl, 
"sii j'i^or^ ce qn'ît d^4Jgitc en oatrf. J'ai omit le mbÜDiF Teit, car j'aroac ftao- 
chtmtnt que jt n'y catnpnndi abiolaiiKiil rien, et le roanniciit puitt lri».batl( en 

35 
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274 ;yiojA' 

Bjetaitavec des oeufii, jusqu'à ce que, pour être délivré d'eui, 
»il eût payé quelque chose pour sa rançon. Les bourgeois 
»a¥aieDt donc ,à essayer de la canaille les plus grandes im- 
«porlnnilés, et ils ne pouTaieot s'occuper de leur négoce ("). 
»Pendant ce jour le peuple buTait anssi publiquement (") du 
«TÏn, et se livrait A un libertinage extrême, dans les maisons 
•des prostituée» (I5)j de sorte qu'il passât au delà de» bornes 

(") Selon BdkUuiJi {Arvl. Proverbe, u» «81) le mot l^lAMit «'gBÎfie «» 
Egjpw nègoct (tndt, buying and ttUing ta gtnarai). Dtns le< pâètt» mha 
pnblié» par Sotua {Docammtm arabient para a hittma Parluguita , pag. S) on 

lit ^jLj*J( ^jy£if U3/^^ (J.?**«5 *^^ Ji'j^^UuJt ^J^[J 

Jai«1}jy«a |3}W* ^ ■"'* wIamJI m (roon ici an lûo de t_>LAriH^I ( 
■inti qae )U»I {ibiJ., ptg. 38) m tiia de <U^^I> 

(") U liiUme fonnf du vecbc ^^i^, roniliaile »tec i^ , lignifie xmnnt /al» 
«Hf ekiai «n pHttit, latu se gintr ta aucun* manùre. On lit dam l'Büteire 
é'Etpagne de Ilovaih (nua. 2 h, pag. 473}: ^^^ VT^ /^^ *" '"*"*' 
■Ja vin en poblic." Et lillcar) (pag. 479): ^^mÂJU Ugl^ U L *! >I1 t liirait 
>pabli9iieiiieDt an libertin^." 

(■■) Ce Dot manfae daiu le DiclioDuaire. lUni an antre paingc du nunaicTil 
■l'Ibn-Iyai (p.SM), « mot n lianra Icril iiecleipoiuudiaeriti^Dei, de cattcauitrc 
\sÀO-^M' Oi J '''= ttJ^y*^'* Sj^^l s^atf lO^'l *" preuit pliiiir i le 
■ditcilic, (1 il aionit lei protlitDéea." On InuTe ailleun (pag. 14): le inluu dé- 
renJit: JüJslS Uul^jAÂ«Jf i^f fT J^ ^ fl^\ ^J\ 'V" P^toont, pi 
uqne ce fût, m m rendit chu lu pniWitaéef." Vim bai (pag. 207): lalXJu Jôu 
"*'•» L^i'l^t |4 "^ 1*^ ijl' ^ iHoiii atoni déjà dit ce qa'îl peniait dti 
.praüinfai." Et enfin {pag. 416): ^j^AJ fy'-^J Jy^ ij^^ C^y? 
tSfl^vSi+Jt ^^>5\<o1 |i JU (C'étaient dei moU qn'on ponnlt chanter, et com- 
■puéi mr le mètre appela at-lawili on lel ctiatiu diDi Ici maîaoDi des prMtîtote." 
J> dcHi faiR obicrrer fOe je n'aî troQTi ce not dau aacnn aolre aolcor, et qne 
let TOjagcnn eoropieni, qui rapportent unTenl le nom qat lu proitilnécs portaient 
de lent temps d«nl l'Orient, ne lei diugoenl jamaii »ui le nom de \sAc>-Jià*- 
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»de la bienséance. Souvent aussi plosieon furent tués à celte 
•occasion , quand , ivres de vin et de débauche ('^) , ils allèrent 
use battre. Tout ceci se continua en Egypte , more maiorum, 
osons les dynasties précédentes, et ne fut pas désapprouvé. On 
navait coutume d'apporter, en ce jour, aux grands de l'Egypte 
»qni étaient du nombre des Coptes et de celui des intendants, 
«diverses sortes de fruits, et d'autres présents de toute espèce; 
»et le jour de l'an était en Egypte une des fêtes les plus ma- 
KgniBques. Hais Al-thahir-Barkouk étant parrenu Â l'empire, 
sordonua d'abolir ces réjouissances, et il envoya les hadjtb* et 
»le uiali du Caire, accompagnés des Mamlouks du sultan, pour 
»£iire la ronde .dans les lieux , habités par les prostituées. Ils 
«arrêtèrent ceux des paillards qu'ils y trouvèrent prenant part 
»A b fête, et ils leur donnèrent la bastonnade; il y en avait 
»méme plusieurs auxquels ils ooiq>èrent les mains, et qu'ils' 
«promenèrent ignominieusement (>') ; ils firent proclamer qu'ils 
«puniraient ceux qui se livreraient aux réjouissances de la fête, 



(<*) Dani Ibn-ljM li mol JLül jçj dÉiignc ta poiUarditt, el le mot lïlÂc 
dti paitlanla. Sninol la Diclionnalic , le mol ij»C désigne : cir in guo nil ïont 
»l. \ajet an nitc in cieople) ia moL lïLie, ID mol î&Js , note (3). 

("] Le letbe (J ■ - ne •> troDue en ce moi dam le DiclionMÎre , qa'i li dnuièae 
foroM. Hiii U quatrième eiprine qnelfaaroii la m^me idie. Oo lil aillean daiu 
l'oairage d'Ibn-Ipi {mm. pag. SB); Ü^LiÜI ^ * tt. g uit. *tt.i».w alJ lei'fil 
■crucifier, et pfamener ignDmînieaKBieiit par le Caire." Plm bai (pag. ■»«)•. <ftij Af 
uW^ iS^ 8-AUiJ( (j ill In Ht promeoer ignominieDiement pir le Caire, 
■sonlU nr des chameaai." Et aillean (pag. 4IB): ^ S_^L c ^Lö«JlJ «^— <A 
8— BUl)t- Dan* le Recueil det pècei, relatiiei iiii Drniei (apnif de Sacy, ChriilO' 
matliù aralf, lom. Il, fi;- 90 du Inlr)^ t)^y^3 ÎLu JkÂjt B-^sIjÜU \l)X^\ 

35 ♦ 
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ud» fupplÎQe de ï'éttiugXemeal et de celui par lequel oo coupe 
SUD homine en deux ('^). Dès lors les hommes du peuple ne 
Dc^ëbrèreot plus cette fóte, et on ne les vit plus se livrer au 
ulibertioage dans les demeura des prostituées. Makrizi a r«p- 
»poné cet éféoement, en parlaat des éiéoementa remarquaUes 
»de l'aDoée 787." Sans aucao doute, Iba-Iyas cite ici le Siimk 
de Hakrizi, ouvrage que Dtalheureusement la biUiotbèqoe de 
Leyde ne possède pas. 

On me bUmera peut-être d'avoir puUië et traduit ce pasaage 
dans aoD entier; maîa il me semblait trop curieux de retrouver 
eu Orient une fête , reasemblaot tant-soit-peu â la fête des 
fous du moyeu-ége et au carnaval , pour qu^ j'eusse pu me 
détermina â ne publier de ce passage que quelques mots. Je 
ferai encore oboerver qu'une ftie semblable se célèbre dans 
quelques pays de l'Orient, au commencement du mois de 
Ramadhao. Voyez la descriptioo d'une de ces fêtes dans la 
Mdatim du» voyage fait au Levant (pag. 27S, 279) de 
Th^veuot. 

Je pense qu'il est question du '\^ V- dans le passage sui- 
vant de Thèvenot [Suite du Forage âe Levant, pag. 69) 

C*) V<?>l >"T I* Hippliee ccnil, (pp«U ^' --i^i SUmtia d< Sccj, Ckrtrttma- 
M* amie, ton. I, ptg. 4/K at H. Qwtninira , BUtoin dat nUaiu «aniovb, 
t<m, I, pu1> 1, {Mg. 7a. Bn ouLr, nn peat connlUi enoon It Sektion d'XtitBDt 
de Gampclibc^ {irarluiffhg$ ietcknibuag itr Xttr/ahrt, fol. 330 r* cl >•). ûd 
raconte de aàm» qa'luïc Tdi teii m dsai. Conpini le Tejsgt de Wcril de Zinba 
{EignttHekû tuckrtihtmg dtr ki» uNd wid*r FaÀrt, foL 138), celai de Danûl 
£clilin d'Aniw (Fmt ktyUgan Ltmdt, wat dari» mul timdwctgtn eu ttktm, fol. 
if3) cl Ici obiemtiona de Geieniiu, daps H unnie inlrodnclion nr le IWr* 
d'Iuïe {Cunnienlar Ster den Jeiaia, loin. I, pert. 1, ne. 13 — M). 
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qui , «n drivant ts Zimei (*') i Alep , s'eiprioie eo ces Ier- 
mes: »Ge <iui eat de plus beau dans ces Zioehs, c'est de 
»foir passer let métiers. Ge pkisir commença — par Ie mé- 
utier da Cordonniers, qui marche en cet ordre. Première- 
»meat i) y avoit plusieurs petits garçons, qui avoient tous la 
»téte couverte de capes de papier pointues comme des pains 
»de sucre.'' 

Le j^j^ est encore porté par les Derwifldies. M. Laoe {Mo- 
dem EgypHana, tom. I, pag. 369; tom. II, pag. 190) dit 
eipressément que quelques Dervisches portent le jy^Js ou 
bonnet haut, garni au sommet d'une toufEe de pièces de drap 
de divenes couleurs, «t ayant ordioairement la forme d'un 
pain dç sucre. Je lis dans la Relation de Stochofo {f^ogage du 
Levant, pag. 433), qui parle d'un Derwiscbe au Caire: »8ur 
j>Ia teste il avoit un bonnet fait en pain de sucre tout couvert 
nde mille petite? plumes de différentes coaleurs." Dans celle 
de Goppin (£e Bouclier de P£urope, pag. 231): les Derwiscbes 
portent nun bonnet fait en pain de sucre." Dana le Jvuriuü 
deê f^oj/agf de Monsieur de Mouceny* (tom. I, pag. 167): 
«Ils ont — sur leur teste un gros bonnet de feutre rose seiche 
»en pain de succre, l'un â ta T^rit^ l'a presque en forme de 
»mttre toute close qui a tout dn long onlistou de fleuret vert, 
■•{H«sque en cette façon: il y en a un qui a une taiolle blan- 
ucbe autour, comme l'on met aux turbans." Comparez la figure 
n* 19, celle qui est collée â la page 346 du tome premier, 
et enfin celle qui se trouve dans l'ouvrage de Pococlte {Be- 
ackryvifig van ket Ooaten^ tom. 1 , PI. LVIII, 0). 

(■*} Compini m la KÀJj X- Qulnoière, Biileiri dn tultatu maKltmkt, tnin. 

I, put. I, p*g. at. 
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Il paraîtra assez probable que les Derwîscbea en Syrie por- 
teot é{^leinent le bonnet haut, appeU. tartour; ceci est con- 
firmé par le témoignage de Roger {La terre itàncte, p. 246) 
qui dit: l'Au lieu de turban ils ont un bonnet blanc de feutre 
wde l'espaisseur d'un poulce, et haut d'un pied." D'Arvieux 
[Mémoire*, tom. VI > pag- 466) dit également en parlant des 
Derwisches A Alep: nce qui les distingue est un bonnet de 
«laine blanche, qui est fort long et pointu." 

Le tartour est eocore porté par les cataliers lares, appelés 
Delis. (Comparez Burckhardt, Jrab. Proverbe, a" 149, à l'oc- 
casion du proverbe : *^-Jo ü*& J^ U ^ Jo^^). 

Sur le tartour des Turcs è Alger on peut consulter la de- 
scription exacte qu'en donne Diego de Haedo [Topogrt^hia de 
Jrgely fol. 20, col. 3 et 4). Cet auteur écrit tortora. 



C'est suivant le Kamom (éd. de Calcutta, psg. 772) le 'ai- 
leêSn noir (i>^^t ^Um-JiJI). 



f^>MX*jct ^LwJLlis 



Les détails qui j'ai donnés sur le mot 'i^^ , me permettent 
. vJl d'être bref en parlant du tailesân. 
S^--^ S>*- ^' ^*^^ ^^** Thouaand and me Nighta, tom. 11, p. 512) 
y> ^^L^. ^'* ^" tailei&n ce qui suit: "Je n'ai jamais eu l'occasion d'exa- 
/***.^t "'*' ;i#*1>i»miner le ^jUJUfc et je ne puis donc le décrire exactement. 
T •i'y^' "^^ '^^ ^"^ ^'^^ ""^ *°''*^ ^^ simple voile qu'on jette sur la 
hftÇr ntétc et sur les épaules, ou quelquefois sur les épaules seules. 
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»11 est propre aax fakirs, ou professeurs de théologie et de m».^Am;>^', 
»droit (*)." Ces détails sont exacts, comme on peut s'en con- '^^^bK'-V'-^* 
vaincre en lisant mon article sur le mot S-^t-- 

Auparavant le lailetân n'était porté que par les gens de loi ; 
c'est de lÂ que vient l'expression qui se trouve dans l'ouvrage 
d'Ibn-Habib (man. 426, pag. 283): ^^LJLiiJtj ..à.,..,'! J*l; 
mais nous avons vu plus haut que depuis l'année 676, la ii»«b 
fut aussi adoptée par les grands de l'Egypte, et cessa d'être pro- 
. pre uniquement aux jugea et A ceux qui n'exerçaient qu'une au- 
torité spirituelle et judiciaire. Il en fut de Diéme du ^LhJL^- 
On lit, par exemple, dans l'Histoire ^Egyple d'Ibn-Iyas (mao, 
367, pag. 41 , 42) : ^y^ ^UîJI dUJf J* *JUft o«»», UU 
^jaty UJb^UoU-t ^aüt \JySji ^IMJ <JUj sj^ JoS^ ^^ 

1%;<'l^lj7ij;^- » Ayant aperçu Al-melic-al-thahir-Barkouk, il 
Mcourut vers lui, lui baisa la main et lui dit: Vous êtes le 
BQiaUre de nous tous, et nous tous sommes vos esclaves. Alors 
vBarkouk se leva, se coiffa de son turban, et roula autour de 
Mcelui-ci ua grand tailesâ»." On lit dans un passage de So- 
youti {ffosn al mohadharah, mao. 113, fol. 308 r>) que le 
tailesân empesé Um) fut donné comme vêtement d'honneur 
(lUJL»] à un émir des armées {^Jiyt^S rtA^' 

Dans les F'oyages de Mohammed- ibn-Djobair (man. 320 (1), 
pag. 46) on trouve que le khoHb {i_,-ti^} à la IHecque, portait 
un tailesân de lin 6n ((3aSj S*}^ ^jLmJLJa lui^.}. Suivant 
Ibn*Batoutah {foyaget^, man. de M. de Gayaogos, fol. 64 r") 
il était de couleur noire (i^mkI ^jI— JLJa sa-JLc)- 

(■} >. L>H ijoDlc: *l im iDclinci ta thiok tkil il il itmiUr, nol wij 'm tlùi 
■n^m, kat tl» in iu ori^, lo Mr ■odcnkal Kufi lod hoadi." 
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En Espagne Ie taUetâ» était presque général parmi les grmdi 
et pami le pesple, mais o« te portiit sor les épaules, et il 
n'y avait que les Scheikhs priacipaux qui le ariaseot sur I» 
tête (Al-Hakkari , ou plutôt Ibo-SaM, »pud Freytag, Chretto- 
maMamraUm gramnu hitt. , pag. 148). G'eA sans doute no 
taileaóa que le voîle, porté par le Tieillard du milieu de la 
XLV* Planebe dw superbe oOvrag<e de M. Canoah Harphy {Thé 
JrcAian ^niiquitiea of Spam). Ûans-le ItaiAaH eU-aiéab (man. 
de If. de Gayango») on trouve le passage suivant, qui est 
anei cemarquable : 4Uà£iEj( ilXjls J^j JUjj «LAj* >vU |4 

■fiisbAm- mourut (d'autres disent qa'il fut tué par Al-Motadhid), 
»et Al-SEotBdbid suivit sou convoi A pied et sans UniesAt, selon 
nia coutume des kadjtbs (chambellans)." 

Badji Kbalipha (éd. PlUgel, ttun. I, pag. 163) parle d'un 
ooïiwge, intitulé:. ^^LJUkJt J«â* ^ ^Lui^t lioùlA^f. Deux 
exemplaires de cet opUKule se trouvent dans la Ubliothéque de 
l'Escariat. 



lJ;/fi: a jùia* C'est suivant le Kamotu (éd. de Calcutta, pag. 1307) le 
"Jii-I-i'^^-^^ iailetân ou bien le taiieaân vert (^LwJ-JaJt. <^LuÜ( ^j^ <^}^ 

&I^ , au pluriel ^1^ 

Ce mot manque dans le Diotiotu«iiie: 
En arabe, ce mot désigne une petite calotte, portée sons le 
turban; peut-être est- il d^origine persane, mais je dois fiiire 
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ohiener qu'eo Pene il ne désigsah pas une petite calotte , 
mais , i ce qu'il seinble , une «orte de ruban qu'on portait sur 
la t£te. Mirkbond {Bistorta Seldtchukidarutn , pag. <16) dit 
en parlant du sultan S^t^oukide Alp-Arslfln : Juj)-b "lusLi). 

^Juof sJJJu^ Jij yt> j^ %>i- Khoademir {Habib as-siyar, 
tom. II, man. pers, 2i>8, fol. 204 r') rapporte le même fait 
en ces termes: '.^^^IjjCya -*> -^ (!"■ y^) S "^y-^ «A^^ 

"«.«bttXLw' Ce dernier passage doit se traduire ainsi: »I1 
«portait sur la tête une longue tâkîyeh, de sorte que celui 
uqai voyait ce p^^nnage, aperçût (i) deux aunes de la ta' 
f>kf]/eh, à partir de l'endroit où prenait celle-ci jusqu'à la 
sbarbe." Il est trés-remarquable que Mirkbond et Rbonde- 
mir comptent ceci parmi les bonnes qualités , et même parmi 
les bonnes qualités morales du sultan. Je pense néanmoins 
que quand Ibn-Batoutah (F'ojfOget, man. de H. de Gayongos, 
fol. 82 r°) dit, dans son article sur Ispaban: ^^1 «Jb* a^JLfe. 
juiK ^ lUsLb X.M ;'A^ J* Je priai le Sdieikh de 'me revêtir d'une 
-ot&kiyeh qu'il portait sur la tête," il est question dans ce 
passage d'un bonnet, d'une calotte, car tel est constamment 
le sens de ce terme chez les écrivains arabes. 

Dana la Description de P Egypte de Makrizi (tom. II, man. 372, 
pag. 368) on lit le passage suivant, qui est d'une grande impor- 
taùce: yj,A*4-t ^jyM y^ U*4 ^jyJS IJLJ» ^j.M.iiM,i q .tt ^y^ 

IaAà. ^^JJ( i^Li ^ c^é «jli &çAà ^.aJuoS B ,.. tf . 4 t ^^^ 

'} Ajoalti le nrbc liftimL^ '^,' *<ui DiclioniHim ptrmnt. 
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^L^j iiW* oM>3i^i^ ui4^^' '»•" i5*] ''^j '^y^ 

I JLJ» ^LÈv, «"MIj cjl*^ L(-*i' rf"" ^J^'j i'i^ 

^, »l_u»SI, iUlUJI, -ysi (^ sJjOJI JU.^ u-J ^ 

J-UjJI J^ ylf L. iJüU O^ Mi^ ^y^ bl V^l^l, i^ljil, 

jlpi u-^ ^i i^y S,l >=JKi öVbll ^^ .^j jSjjl, ^1, 

-^ ^Ult <iUUI ,.ljl i tà>ÂJ ^Jsw ^jJui ü>3kel i^tiy 

Li\jtS\ ijUu £üjy ^y;^ Si»s^r^^C ^4 >^ U^ 

,jf4il% is^j'^ ->^ ;»<)- IWJI^I, £l,i ,52^1 j^ Wi" 

»o.^l, ^;.yj «_âUJ( SiltJI ^^ U<J «^*iJOIj ô;jJI-! !*»Ua)l 

^^ Übj >„3a»H lbU«JI JuUl j^ IjJU», U.UJ ^ItJI 
liXtf JLtJül^l J^^ fjby KiUe ^t^ J^JI &^A3! Çto ^.jucu 

y«J ,^ J(a.JL UMy «^Ma U ^.«m.1 ^ ^y ^y^\ ^1 ^f 

Ç« lIjiXll Ju>l j j^ luit Uai\a.l ',;^Ïii^ >L.~lH ^d 

UjJUl ^Iit.t.ï; ^l^jJL «lüoll füM...! ikoiii ^I^j>-N 

U«A>b, tUUl >L.i bU Mi ^ |2iiil«i) ^ilüislj t^^A^; 

^^b^li SïUJI, ^1 jjj 1.4J Jjjj JüJI j^ o-UJlj ùiXa. U 

y«J ^;;_« >uàlt «Ai L^^t La Jyt ^1 ^..u JjbI ..L^ ju. 
^1^1 .iJ ;^ ^ ^^\ u^j Jj ^1^1, v*>W 
d-« ufj-'lj-') »ƒ*} /</lj -^JJI ^;^ LjX^ 4 ;jau, 

^Ut( ji^ Ujü! Ju5' Ok« >>>»^t Jt^t J^ts ^^^ W^ 
) « g ; m lju^ij j>^ig N > h lj ,»^loU 4 liManht «fee vtndtura de 

uBOKBKAu, _La porto de ce mar- 

»ct)é donne dans la grande rue , appelée Al-Catabah P). On 
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baf^IIc ontiniiiieMMiit jct marefarf le mareié tfai-M^ÊVÂm- 
itimk. G'at bd dimtimtiF de MatMak, car on a pratiqué i 
»k porte doat. nous avons feit mention, nne barrière p], 



t^) C't» tocott ■ajdord'luu U nu .prindpulf da Cù:e. Elle a'élcnd dfpOÛ I* 

(>J La nM 1^ w»r» 4i<ign(, cq |«iilnl, da ipû. On lit (Uni le Svtât (maii. 
aa. m. si r-ji ^g.»- Ull^ XaJa JjJt ^ ^Uu t^^ «Or il ; »u< 
Mi «tlU maixui ont UaiUt, -piaie de jalouics ds boit.'* Cclli lij;n!(inlï«B rit 
coimov et il Ml îiiatita A'ea nmltiplin lu. ncmplu; dibù le nul JLtA^i 'u plnriel 
i_ni^^ an 'S»! jiiA w 'A^ULÀlf l'cpplcie en pliuÊtoa kiii- Il dbipw 1° 
mm tra» t-afirt. On Ui Aê^.U Comutnlairi d'A«-Mbadbili sar U Tt»M dt Ju- 
ttigmdMUi maliUU tt'lbn-Abi-^ld {ata. IISS, ^i^. S86): \»-&iii S^^UÂ 
Pf L^tlf Wj^j^f Bti* tronc dWbn ^l'oii coupe itcc ddc fatcbcs cl qaton IroaTC 
rentoln po«cn." Pidi Iw fvyagtt d'UtD'biaalth (nw. roi. ISS >*]: LlJI UjI 
JM^fiiiè &(X:ktj &^A» ^^ VpU; iJiS^ ^Jl^ V>'y À *''* ''""'" ^ 
MMln r^fCMUi^ cnbirf Dit dvu de pelili nnoU, dont .cbican éUit fut da tntnc d'an 
■fiml ubte Efca>£." 9° «(i. jiifu. Ibs-Bdoiiub IFT^ïCV**' ''■>''. B' O <l>t (=<■ parlani 
dp jM dç biteux de la.nm d'AI-OilUb (ÎL^t): l^yÙW jtj.hf ƒ*<*»■ l^. 
t^iiX«. l4f UA^^y^faAjf. ^^ Ufti |«bjÛÀ |J_<£Û« s^^ ^ 

d,»AiJL; iS^ Ikti^ ^'^^ it uTü^ïuÜt 2^-^ Ji^^;« J^OlA. 
fi;:aMi;,«Till(„« mn frud. papti, CsnOmît «<u (Ut baimai gui nnt mil tx liû ti» 
•HnHer tB(n lu denji MTeii M. ifni ■oul cnlonTé) de cbtUet de lér. Cc1Ic»-,ïl mui 
MtlIMbfc^, ^01 cbtcqae d*9 drni; li*», 1 ^ gcud pien., fiché ta tern." AUleart 

,jyiM^ JM-Vj «iy^» vwWl-fi^ ^;' ö-*5 '-î*^ '-îfe-j^ 

UiUi düj^ &a>U» vl;^' )^} LT^' W^ V^ ■^'' '^" 

idîl ^H'AtUK dncelilre & rtVKn, ^ar ariîter an lieu où te ironnît k bic." 
fV^lèrh sot KfOtf^ M. -^tlealM, Mf(. Jm ttrfJ. «Mti., tM>. II, pM. 'J, 
pi^.lMJ. aOBai Dool f —- Ji— c« J^c 'tvuBdak -ea antfn ^ni, lèM «OMlOlIc 
HTCE ^H.cofdu. Li-d«Bu ib ificwt lei mIIoi^ btUs iL« lonm* ci Ict jiiieKilIo, 
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ndestiaée è empêcher let hommea A che?«l d*y eatrer^ Cest 
nea pftssant par ce marché, qu'on se rend dans la AoÙMnyoA 



>ct uu hoams, placé mr la rite appméc, tire ti bac ■ nû ireE nnc corde- La ham- 
>■■» t'aotniqncDl d«u ce ndraa, «t lu Mtei dt Monc piwtpt I* riiitre ■ U B*gt' 
iKoTii en nilmu dt la wrte." Fiai bu (pig. '74 *>): r .' T^ — " \^i 
KxXc Spl(> ^ ;<^_ftv'^ JlJIc iCetle ville • un port niigaififDa, eotanrè de 
■gnnilg pfeni." Vojti encore Ibn-Bi(onltk, fol. 270 f. V sw poaln. Pedro da 
Alcala (rocaiulorio Etpenal jlrabiga) tndait •^'a para td^fieie par luA»* 
la plariel _■ "~- i et on lîl dam X'Hittair» tBtpagn» de Howalri [bub. S t, 
pag. «ï)r kjUükiHj '^\yi3\ OJt^ ^5^» y^WI vft*^' »Ki-ZaUial. 
■fnl pillfc, et on en arracha «tac le> portei ellai poDtna." 1|> Farbr* in preaMÎr. Toju 
Altalaanootv^ AZofar. <• vu* (mie, iM fi i*r. Ott Kt Jasa TiKMouw tf'fjrpofM 
par AI-HaUari (omd. de Gotb*, foI.'ABS r*): j;_» «Jt KXS-u ^jJt M^ ^ 
SJt>LJI J^t jü«j« Jix XaJLo^ yjet 4>Ue ^f ^y O j JLflj» y>^ 

SS^aj XaJI aCet booms Jitîl voteDr i' kl point ^n*il tola aétte' ^nd il fat 
>al(ach^ i la cnii. Ibn-Abbad aiait ordonné de le trncirier dam an endtoK oà'pai- 
■laienl ordinairaDenI I« babîlaali de la campagne alùi qnt tetu-Û pnMnt le nAl. 
■Qotnd il fat alUcbé i h croii, ta rtmoie Tlnt'etiei lai'* etc. Oini lei MOh tt 
VM y^itt (H. lacUEfalen, ton. I, pag. WS)r Ùf jlj &aA^ ^J»\yJaiJJ ^<^> 

k£i>J iII fli élever nn gibet poai le Ouétîm, et Vf plafa deanai. AJon )• 
abonrreaa rint, Jeta la cbcde aolMir ia eoa da Chrétien et nnlnl le pendnr** 

Le mot it^^fr^ dWgne S> «m pta*ek4' On Ht daui U Mamaïak (éd. FrejFtag, 
pag. MB): Uj*i jt ^Ji S.*A^\f J^^U flm,\ i^lÂJ'ty »0l. wp. 
•pelle lâiysi l'iutnowal a*ee lef ntl on racle aait ooe jllaDche , eut aatr* ■Aam" 
Dtoa Ibn-Uayan {apad Ibg-Bawaw, DiaUurah, IMD. d» Oolfaa, UL 4 T<>)( Sa&^ 
Sjiii£}\ ^jjO ollne planche du poBl." Ibn-Djobaîr ( Tayafa , «ao. 921), pag. IM) 
dit en paHul da port da Hewne en Sicile: 0^k*i\ ,^^j* V4^' LftLuyt) 

bUa! JÀûj JU^tj I4JJLC <J>C«A2j S«Ak>'lJr^t L4À«^:>mà«4 
Igrtf i-*^' i3*A .kfjiV dJà> — L^A^ lie port de celte fille eil U 
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noù l'on vend le lio fin, et dans d'autres kaitariyak». Ou 
»a bâti, sor les deux c&tés du marché > des boutiques, desti- 

•phu bwa àa nonde, car Ici iM*îni ipprochïut de û piès de Ii terre, qa'tli moi' 
•Ucnt J tsaebir. On n'a qo'i jeter une pluche, ^Dt condait da Taiuein i la leire, 
>«l nu laqDetle oa n et lient, cl de cette manière Ici cnlporfenn M rendent an i»a- 
inaa. Ceci peut k pralifim a «nie de la ^nde profooctenr de la mer en cel^ en- 
adrail." Ba deGii*ant sa uafrage, UinBatoalah (mati. £il. S3S t°) dil qa'aneftame: 
wCCIl j^y^ (3 &*Aâ i,:>^jJUt Oku ^uûa M'ttailcnKponiiteAiiiitplan- 
■che de la poupe du laiawMi." Crtt de 11 que le pluriel \,^Ai^ qui i^nift A*i 
flaMokti, .ut piend laxi (7>) dani riccepiîon de peal-init, comae dam ce pamgc 
d'Ibu-BatoDlab (man. fol. lO r°): (jDtXÂC o>^v«JI y^y^ fc^t-Ù^ SJbii L^. 

StXftte s^UIl w)L»3 wi^l 'dXs ooij' ^ojuJl Je (óLi 

- iU(XÂ.A« ilj Tille d'AKbinoDn>ai>-ramailD a nn ponl de boîi prit da|ntl lu 
Hatucani Jettent l'ancre, mail le m'r on lèie ce ponl-leirii, d lei faïuean^ panent 
MD renantant et en descendant la riTUrc." Le mot JLcm.^ détigoe 8> un* parit. 
Od lit daui Ibn-Baloatih (fot. 863 i*); IllIç. ^,^L» ^.-Û L^mJL^j 
vyje jJt ^2U^ "-i^^ JjuuûJt ^jjS iUA». «lyÛH iLa laile de la 
>reine ai oruie de tapla de nie, de rideaux, et d'une porte, Jaile de Ikni de itn- 
>dal, et garnie de laaei d'or." Dana lbn-Sai|ail (/itco laud., M. 4 i*), en par- 
lanl da palaîi goperbei ^ui Turent bilii à Valence: *jytP ^^ ^MiXa-f «uJlk 

>0n ^clIàTfa â dtlaiminer pac aappoaîlioD lea aomnea coomti qu'il* iraîaot dipeuaita, 
>«1 on éralna Ita dtpenael da quelquea-nna de ceui ^ni STaient bâii an palaii, • cent 
•mille tUnart, ou à une aonipc plna ou molni coniidirable , « niwtn ifiâ Draemenla 
(qullt j aiaieul apporta, laroir l'or aux portel." Enfin le mol KamiÀ' d^aigue en- 
core 9° wu pafît* chamtr* dé ioii. Ou lit dam lel Toyagei d'Ibn-Baloalab (man. 
6,1. 344,.): |»5I^I <J^y\ y*J*^ Ul^t^t ^LU? (^tUfc ^ ü, 

«aJI ^.LuLj ÜJük» JjU£ L»3 >Lu babilanla de «ee llca n'ont point de 
•priMD, BHÙ on place les criminels dans des chambies de bois, destina k j d^oM* 
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nuées à la vente du kanfU/tUt» {voya «e mof] et des iâ- 
vkiymha: oes denniras mot portées par les jeiiaes g^ena et 
»par les jeaoes filles; au dehors de ce marché, daos la rue 
«appelée jil-Caaabah, il se trouve aussi ua ^aad nombre de 
nboutiques où on fabrique et où ou vend des tSkiyaha. Sous la 
ndyaastie circassienoe, les émirs, les mamlouks, les soldats, et 
wwaz qui les imitaient ont fait frëquemment usage de la tSMyak; 
nila OBt commenoé à la porter ean* lurbaa (rooté autour); et de 
Dtette manière ils parcouraient les mes et les marchés, se reo- 
sdaient anx grandes mosquéea, et assistaient aux marches pom- 
speùses, se Toyant pas de mal en cela, comme si ce n'était pas 
»une bonte et une ignominie, que le turbin ne se treuvât pas 
Dsur IiËui' tète! Ils portaient ces tâkiyahs de couleur verte, rou- 
»ge, bleue etc. D'abord elles avaient la hauteur de la sixîé- 
»me partie d'une coudée, et en haut elles étaient rondes et 
nplates. Du temps d'Al-melic-au-nasir-Faradj , on inventa 
nies /i££î^(xA« circassieooes, dont la bosse avait à peu prés deux 
n tiers de co|idée d'élévation, la partie d'en faaut était roude 
y,t^ le sommet était feit en ^se de voûte {*) ; la tôMyah était 
«doeblée de morceaux, de papier; cfitte. partie aussi qoi «e 
^trouvait entre b ^o^tblure qui teuckail la tête, et eblre le 
«oftté, vD par loi bonraH», était, pour la plupart, remplie de 
)>morceanx de papier. Au dessous de la bosse dont nous avons 
» parlé, ils placèrent une bordure (*) de fourrure de belette (^, 



>lti mrcbiDdUM; d l'on pU« ibaque pîionnier diiu nnc cluiDibre àt boîi liauit, 
•itnû ^jiA Fh «gtt ckn nmis irtc tti prlMnnf m' tltiümK' 
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AasUî aft? 

nqoe l'eu teigne pu- le ooai àe ^Oav Oi cette bonhire 
«est large d'eaTtnn la. huitième partie d'maé œaiéCy et il en- 
KtouFe le front de l'homme, et la partie d'en haut du ceo. 
»lla toot usage de eeUe ooifiure jaaqa'ai^ourd'boi , et o'eH 
«une des plus vilaines ehoses qu'ils aient pratiquées.'* Pcut- 
4toe est-oe de la SaXUs qui parie l'auteor an Voyage du Sieur 
Ttn Gbislele {T Forage vam JUAer Jooa vmn Ghittele, p.2B), 
qui Tisita l'Bgyfrte en 1481, quarante années seulement aprèe 
la mort de Hakrizi, quand, en pariant d«a mamlouks, il s'ex- 
prime en ces termes:]»!! y en a aussi quelques-^ins qui pttfteot 
MUT la tête des béreta, o'est-â-dire des bonnets ronds et 
«hauts \^). Us sont plus étroits eq bas qu'en haut, et la 
>partîe d'en bas est ëaîte de velours ou d'une antre étc^, et 
»la partie d'en haut de oamdot vert.'' Si je ne ne troupe, 
Pierre-Martyr (LegaltQ Sabglmiea, pag. 401), ambassadeur 
espagoo] auprès de Kandsouh-Ghauri en 1601, parie également 
de la l&Hyah. Voici ses paredes uNamluchi qui Soldaoici snot 
xministri (*}i pileum feront laneom aat cymatilem , spitban» 



(^ On Toil p» et fUMgc qnc la not i&jV iliii|ii« m gcnjnl: la bordure (d'an 
babil quelcoD^oe) et dod pu MokoMoi , cornu» 1> dit le Dictiooiiùte, taduaii pari 
ûmtima eetlam, 

{') Le DiniaDDÙM n'offi* ftc (jöJ^ t^l dtu le moi ie miulëla. Diw \'i/it- 
tairt i'Egyptt it Kowiiri (aui. C n, fol. £3 i*) c* nut tu terti -ibJ)- On j lii: 
L^M»ii.* ^-S ï^Ju LuJI ^ ul^l \jà*i xJI «£*aAj — fjiy 
■an de Hi mui tnit U coaiiuie ta lai ■nmjrv ea bner une ptlïMe en autU loMcée, 
■pmr i^a'W l'in rerttlU" 

C) Voja tni le mol ijhJüJ, frit din* le MU de kribr» U mU de >. Qutm. 
Mire dene 1m Naticn il Extraif, ton. XUI, pt^- 2I'> filloHN MUM n'k pal 
afligt de cilet ea ptMiga de Kakriti. 

C) itirtlck tjn nnuen bona ront, hooge un haoUr." 
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2ftS K«|l^ 

naltîoraiR, valde ponderosom, donim, doobus oooantum colo- 
vribas, viridi ab hno, a saperioré nigro." Bien qn'ea gëoéral 
eea descripüoos répondeot auez bieD à celle de Makrici* je 
doii aTouer que les détails ne soot pas exactemeot les mêmes. 
Hais pourqooi ne luppoaerioos-uoas pas que la uUa des Mam- 
louks était sujette 1 des cfaangemeots opérés par la mode? Ma- 
krizi ne rapporte-t-il pas lui-même qu'aTaut le rè^ne d'Al- 
melic-aD-mcir-Faradj la iUJlb des Hamlouks différait easeu- 
tieltemeut de celle que ceux-ci portaient de son temps? 

Hakrizi contioue en ces termes: «Les femmes out imité les 
iibommea, eu adoptant cette coiffure, et cela pour deux rai- 
xsODS. La première était que, sous cette dynastie, l'amour con- 
alre nature était derena très-général. Les femmes l'efibrcèrent 
•donc de ressembler aux hommes, poar attira- Tèrs elles l'amour 
»de leurs maris (i"). Celles de la province les imitèrent en 
»ceci. La seconde raison était que, les hommes étant devenus 
xponvres et iadlgeuts, les femmes égyptiennes furent obligées 
«de quitter l'or, les pierreries, et même la soie, qu'dies por- 
ntaient jadis , et dont dles se revêtaient encore de notre temps. 
«Voulant économiser, elles adoptèrent ces tâldyaht qu'elles 



(*J Ct unt, HU doate, nnx ^g lc« ■atcari la l'Eg^pl* ippcllenl «ïIaA^^I 
K^U 1.1 —II. Cooparn, pu ounpla, le panai* d'Ibn-Iju fna j'ai publU ta 

i^) Le* hlmricw atabu tk ptnan* ncoattut d< mtm ^nt, ^oasi latin, £1* da 
Hamm-ariBacliM, cdI cootnelé la tic* ialliM dml Haluin aceoM le* KgjfHieln d* 
aoB umpt (accDtaÜoa ^aî ait aiapliBcnt confimte par Id TofiganB EampteDi caa- 
MBponiu), la nln da princ*, b CJIèbn Zi^ide, £t pnndn i àt trèt-kUu **• 
daTt* de* babila ds glifoo, pau la djlonnwr aioiî d* la condoîl* bUMabl*. La* 
œlaiei, alaa habilite, prirent dit Ion dan* le* HaRsii du Kbalipbn 1* dmi d* 
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SaSU» 269 

nfirent d'or, de soie etc. avec beancoup de luxe, et elles s'eo- 
icouragèrent mntnellement k tes porter. Gelai qoî considère 
«attentirement les modificationa qoi ont lieu dans ce qui existe, 
Rsaît commeDi les coutumes, les moeurs et les usages des hom- 
smes reçoirent leur ori^ne. 

De nos jours, le mol KaJU? daigne en Egypte la même 
diose que ijJy^, c'est-A-dire »nne petite calotte de coton qui va 
HJnstemeat à la tète," comme dît' M. Laoe (Modem £gyptia»s, 
tom. I, pag. 41). Les personnes des deaz actes la portent bous 
le (jiviJs (IdoD, ibid., pag. 68), autour duquel on roule one 
pièce d'étoffe; de cette manière se forme le turban, M. G. Fes- 
quet ifoyage en Orient, pag. 182) écrit takie^ et c'est, selon 
ce Toyagear, an upetit bonnet de coton blanc piqué, dont le 
»bord est ordinairement festonné ou même orné de jours très- 
n variés/' Borcbbardt, dans son ouvrage sur tes proverbes 
égyptiens modernes (j/roi. Proverht, n» 101), dit de même 
que ce mot désigne: »un bonnet, ou une calotte blanche, feite de 
■batiste et fréquemment brodée, qoi Ta justement à la tête et 
■qu'on porte sous le bonnet rouge oa Tafboth.'' Pococke (Be~ 
aehrifving van ket Ootlm, tom I, pag. 928) parle également de 
)>la petite calotte blanche, feite de lin, qui sert A convric le cer- 
nvean," etqn'oii porte »oas le ij£>wJ9> En ce sens, ce terme était 
d^à en nsage du temps où les Mille et une Nuita ont été écri- 
tes. On lit dans cet ouvrage (éd. Bfacnaghten, tom. I, pag. 172): 
y-LJ j*Â M-S -n-y'f ^'^A^y UO^î '•^^-^ W-^ b?^^ "''' 
siirent un gracieux jeune homme, revêtu seulement d'une 
«chemise , et d'une tSktyak qui était & découvert" (c'est-i-cBre: 
qoi n'était pas couverte du bonnet rouge, ni de la pièce 
d'élofie LeUft), »et sans caleçon." L'édition de Habîcht (tom. 

37 
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U, ptg. t)3) porte ici uJi, te«ne qui iodique «xaetement Ie mé- 
fDO <ri»jet, fiomme on l« T«rra qvaiid oow parlerons de oc nwt. 

Du teinpt qu£ Daadïai vü^it la Syrîp,c'eat-à-direaa IMO, 
Ie mot%i^ désignait, eu ce pays, le iD^e boDoet que celui 
qu'on 7 nomme aujourd'hui ^à,ffJ^^. On lit daus le Fo^/agt 
du Mont tjban (pag. 44) que les habiUfiU de Tripoli »SKt- 
«lent sur .l«ur teste un haaoA qu'ils appellent Takia, et q^\ 
»e*t.^^ap,ou dç Soye fivec 4u Coton." lanm^iateMent 
a|irè9 le. i)pp{eur parle du ^frUù- Plut bas (paf;. 48] il 4U 
4fa fooii^es: i>£Ues niettcat aur leur tête ua t«^ia de drap o* 
»dm seje ordioaireoaeut rouge ou 1)1«fi, qu'aHes embellÎMeiit 
«ij^wwage d'or et d'argenC 11 y eu a qui portent tout d'or et 
sd'arj^DL" De oosjDua«ncure Je teripe ii(^'U».désigDe,<&eK les 
B^uipA, ta mtoie opi^Eure que celle<iu( wit Jfldiqu^ par b oNJt 
U&WvK '<^'>'' ï*" )'* <^°" *''* ouvrage de Bur«)[Jpar4t i^Nt^^a «i ^ 
B«douù» amd ff^akaif/s, pag. .97) que quelques riches Scheikh» 
fNnui jea pédouinst «portent quelquefois des boanets Ta»^e»^-Vi 
iti4bif,, «ppe^ eu Çyri* laritoutà." Gg qui répond eu <3pie' i 
la i^jvjU» ^gyptieaiw, t^est la Se«A> (^( ^s fiédMÎw ft^^ 

Ou a TU plus haut, par le psauge de UâLriû que j'ai pur 
bU^ t .<149 ^ pluriel de ce mot eat ^^. Qe pluriel se tcourve 
eofWre d«ns ua autre passage de Makrizi (au mot &«l^».), et 
datu tui.pASM:^ de X'ffitimre d'Sgf/pia de. Nowairi {mau. 2 
m, fol. ê2 V) où on trouve ^i^^'^i ^^ i>I«8 j;â%f(^.des 
«Saints." • 

Le. iqot &:JU> reasemtite ass» au mot fraucflia /o^ue et «a mot 
esfn^Epol /o«s. Je dois faire obserFer «epei^ol quel^ ao- 
tùeus apteiM-s espagnols et fraoçais ^rpeUeot fûca, /ojim, le 
turbao' dans son entier, et -qu'ils oe 4onD^t pas ce aooa à 
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la calotte. On lit, par exemple, dass uo ou¥rage espagool, 
en caractères arabes (publié par de Sacy ciaDS le Journal det 
Savants, an 6, 16 Germinal, n° 7}: xAIli los que vereis con 
Btocas bfllaacaa son Tureos : k» que vereis con amarillas son 
i>jQdio9.inereaderes àti garan Turco." Bertraudon de la Kw;- 
quière {Foyagt d'outremer, dana tes Mémoires de Fiiutilut 
Naiionai des scienees et aris. Sciences moraiet et politiques, 
(om. Ti pag. 604) qui visita l'Orient en \kZ2—Ü, dit qu'il 
«fcheta à Bamas laoe loque accomplie;" ce que fcu H. Le 
Grand d'Aussy explique très-bien par un nturban com[4et." 



Ce ibot manque daoa le Dictionnaire. 

Ou lit dans l'omrage de HSst {IfachrieUen von MaroAos 
und FsSf pAg. 110): i>n n'est pas permis aux femmes mariées 
«de montrer la chevelure, et elles l'entourent d'an voile de 
Dsoie, appelé Abruk ^•«aCi dont les looes bouta retombent 
»sur le dos, et qni, par devant, rat arrangé comme un Sched 
»(turban)." H. GrSberg di Hemsö {Speec^o geoffrafico e sta- 
tistivo deli' ftnpero di JKarocco, pag, SI) écrit a'brue, Toici 
ce qa'H dit: Les femmes de Baroc «entourent la tête d'une 
■ou de deux bandes à rates d'or et de soie, nommées a'bmc; 
j»OQ y fiiit en noeud i la hauteur do cou, et les bouts de ces 
itbmdes, entrehreés dans les tresses des cbeveux, descendent 
»jusqtr'i la ceinture." 
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2d2 s^L» 

Ce mot désigne uoe sorte de manteaa court et oarert sur 

iktÊ^Me*'^- <-»/•' Ie dewnt: il n'a point de mandies, mai» on y a prauqùé des 

trous pour y passer les bras; c'est l'habit caractéristique des 

Bédouins d'i peu près tous les temps. Commençons par la 

Syrie. 

En parlant des habiunts de Tripoli de Syrie, Dandini 
{f^ot/agê du Mont labat, pag. 46, 46} dît qu'ik portent sur le 
jtytpon (Ka^) une veste de dessus qui nest le Spain (>) ou Abb. 
«On appelle Spain quand le Drap est de laine fine, et quand 
xelle est bien faite et propre comme on les porte en Italie. 
iiGar ils n'ont pas tant d'adresse que nous en ce pays-lâ. L'Abb 
•est tissu plus grossièrement d'une laine fort torse, et rayé et 
ndivisé par de longues et larges bandes blanches et noires." 
On lit dans Pouvrage de Roger (La terre tamcte, pag. 206) 
que les ssimples soldats ou paysans," parmi les Bédouins, por* 
tent son aba, qui est une petite robe ouverte, le devant de 
«laquelle est bigarré de blanc et de noir, et d'autres couleurs,'' 
Plus bas (pag. 426): «Les Religieux [maronites] ne portent 
Al*'' *^* '' ' «point de chemises, ny de cannessons, maù deux robes, qo'ib 
rappellent abia^ qui sont de couleur enfumée, tissues de poil 
»de chèvre, avec une capuce de camelot aoîh" Dans ce pas- 
sage il faut, sans doute, substituer abba k aUa. &i décrivant 
le costume d'hiver des émirs bédouins, d'Arvieux {foj/age 
dont la Paleatine vers le Grand Smur, pag. 208) s'exprime 

(*) !• daii **OMr foc j'ipwc* cobbïdI on écrit c« mot, lait cd anba, «lil 
(■) Let puM(<i de d'Atrkaz et de Hlebabr, qa'oo tnwe duM e«l ulick, ont 
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eo ces termes: »Ils ont ao^ai des Abas de drap rooge; Terd, 
noa d'aQtre cooleur, garnû d'un galoa d'or et d'argent sur 
nies épaules, et de qoelqoes roses en broderie^ et de boutoa- 
Duieres sur le devant; ces Abas se font en coosant les deux 
»c6tés dn drap de toute sa largeur, comme sï on en TOuloit 
a&ite on MC, paie ils fondent le devant pour le mettre sur 
«les épaules, en évuidant l'endroit qui doit passer autour du 
»col, ils laissent deux ouvertures dans les coins poar y passer 
«les bras, et cet babit est proprement pour porter â die- 
Yval." Plus ba^ (pag. 210, 211} le même auteur dit, en par- 
lant des dames chez les Bédouins: nLeurs vestes de dessos sont 
i^des Abas de satin, ou de velours, comme celles des hommes, 
>et quelquefois de brocards d'or dont elles se font des habits 
«pour mettre anssi par dessus." Ailleurs (pag. 212) d'Arvîeox 
dit, en parlant des hommes du commun: »LeQr manteau est 
»un Aba de boorracan , raïé de blanc et de noir." Les femmes 
du commim portent aussi un ^&a au dessus de la chemise. 
(Idem, ihid., pag. 213). Vj4ba porté par le voyageur luinnéme 
était afoit d'une espèce de bonrracan barriolé de blanc' et de 
Dnoir, avec de petites fleurs tissues d'or." (Idem , ibid., pag. 4). 
Bnrckhardt (Jfotea m tke Bedouùu and fVahtA^t^ pag. 27) 
parle' également do manteau, appelé ai^,et il atteste que c'etf 
un habit grossier, i raies Uanches et brunes. «Les abhoâ de Bag- 
»dad," ajonte-t-il, »sont les plus estimés. — Parmi les Anazis 
»je n'ai point vu <fa&6a» noirs, mais fréquemment parmi les 
«Scbeikhs de l'AhUel-Schemél; quelquefois ils étaient brochés 
» d'or, et valaient alors jusqu'à dix livres sterling," Ton Bichter 



è^k M inè'^fa pu 1. Qaitnntic, BUU^» iu tulia»* wumhuis. Us. I, [ut. 

». m- »• 
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^^■allfa&rtm int Mtrgmland», p«$. fil) dit, ea parlant dea 
Bédouin» di» la Syrie: »Lea; Jbeu des dem Mxeftse retsODbleai." 
La t»lLc acmt complet parmi l«t vâtemeuts des balntants 
de l'Arabie prqireneat ditje, par le voyog^eur arabe-espagntd 
Un-Ï^bnr (fdy^v, mao. 820 (I). ptg. 73). l^buhr (JV»- 
Mekt^tmg van Atabie^ psg. 61) rapporte M qui saiE: »Da9a 
«la partie oeeidcDtale de l'Arabie, je n'sî tu porter le véte- 
araeot de dessus, oppdé <i6da, que par des mardiand» en 
irvt^age. Mais dam la partie orientale de cette pénTns<de,et aur- 
DtOdt dans la province de Lachaa, c'est le tâtement ordinaire, 
»taBl de* bommes que des femmes." Bd parlant de la piw- 
TÎnce de Laebea, Niebubr (pag. 322) décrit ainai le ILa- »Ge 
»qB'oD appelle X6« est un ample sortont sans mancbes. On 
Apeut »e figurer fiieilement la &çoq de ce T^ement, en prstj- 
fi^anl dans le dessous d'os sac à blé, une outerlnrc pour y 
«passer la tête, aul côtés des ouvertures pour les bras, et en 
«fendant enfin le sac de baut en bas. Je rn i Zobeîr ou 
Dvieus-Basni , on tailleor aveugle qui avait gagné sa rie par 
Dion métier, saaa aivoir tu la Ininiire. On n'a donc pas be- 
*soia de beaucoup d'art, pour filtre uo At^." C'est sansdoate 
du mtine rfttement que parle Ali Bey (Tracera, lom. H, pag. 
lOQ, qoimd il dit: nL'Arabe bédouin- porté ordinairement sur 
naon habit un am[de naoleau sans mandiea, formé d'un tissu 
TtAs laine grossière, ou de drap mince; les deux côté* en sont 
B^QX et ordinairement è raies alternatives de brun et de 
nblanc, diacune de eélles-à ayant an pied de largenr." 

tie tétement est fbrt en usage dans les contrées oriealailes. 
Je n'bésîte pas à penser que ce soit de ce vêlement que parle 
VM3i.'WfM{AigetUUche betehreibutig der Ray*%y pag. 190) quand 
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il dit des Bédmiiiu qss je ««jppoae être l£e ftenou^ald: wlls 
«portent ordiaairemeDt de petits manteauz d'étoffe grotvién, 
»qai ooat tout-â-fiiit ouTerts sor le devant , n'ont point de mam- 
i>GbeB)etM»itpassaUeineBt longues; ils Foatjssqu'anx ganeox. 
dEii voyage, j'en ai poité on moi-mâoie^ qoi ataît des rai«s 
xblandies et ooîres." Ob lit dans le Forage dema FSamre 
Oikom<m,r Egypte et la P*rse (tooi. IV, pa^. 221) d'OUrier 
^e les boBtmes a (^h vporteat en Toyage des aba» tout ooin 
»ou â bandei longitudinales, bbnches et noires, larges oa 
nétroitea, qui ressembleot beaucoup, par la forme, aui jà»- 
nstibles des prêtres Catholiques." Et pfss ba$ ipas.i2i) i bles 
ïxtbaa Mpt, en laine ou ea laine et poil de «hé«re^ tes plus «aa- 
«ipQDs ra^Bt dix on ^fiufle piastres; lea plw ebers «e r«Bd«at 
njuaqu'i cent piatties." Ka jparlaat des habitMits de la mtmt 
vUle, Bnekiaghain (Trtnett im Jtwops^MM, tom. I, p.. 849) 
s'exprime en ces termes i »I<es peraooaes de madition qoelot»* 
»i^, portent «n oU» en laine pesante sor leurs bi^tà ée 
«dcsBUf." H. B. Fraier {Travelt m Koordiaimm, Meê<^mm/a 
«ta, tom. I, pa^. 86) dit, «n parlaot des Goonles: vPar dair 
WDS tous leurs halnla^ il mettent une eiorte de mantesv, oa 
»aàf^, «n poil de eh wo e», de couleur binaire on noira, «a en 
waiesbUadies, brunes et iioif«s;ilse boutOBneattlapoitEinest 
sflstleenarnèred'uBemamère&rtpittDMsqde." AiHeitn (tom. 
il p> 299>le mfime toyageur dit des Anhss A Bagdad, tantSé- 
4pafW:.^w: résidents; tflla portent tons na aMat, «uffiantami, 
»d*UD?:ibnBe sûagiidiÂret il est amj^ Mosatoches, nMusfjani 
»de trous pour y passer les bras; il est £ait de laine filée très- 
Dserrée, et k raies larges et perpendiculaires, blancbes et bi%< 
nnes, nuis qaelqndcHs noires et blanches. Ceci est le q 
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HDAtional, le manteau arabe à vrai titre." Backiagbatn {Tra- 
ve^ in Metcpotamia, tom. I[, pag. 196) mentioDoe égale- 
meot le vtMa, ou ample manteau de laine" des Arabes bé- 
doaioa qu'il rit i Bagdad. Les femmes k Bagdad portent aussi 
ce Tétement. (H, B. Fraser, l^ro laud,^ tom. I, pag. 287; 
comparez encore tom. I, pag, 340; tom. II, pag. 67, 76). 

Nous retrouvoDs le maoteau, nommé abâS^ eu Egypte, mais 
smtout chez les Bédouins de ce pays. On lit dans les M3le 
et «m JVuit» (éd. Hacnaghten, tom. I, pag. 419): sJ JLU 

I^JLa S^LjAi &i^ ^ ^BoLjtJ' «Sjb J,l «Alors le 
uBédooin dit*an marchand: quel babit donc, i votre aris, 
siéirait A cette prostituée (>)? Par Dieu Cette abdàh dans la- 
«quelle elle est enireloppée, est d^à beaucoup pour elle." Dans 
l'ourrage de Coppin (Le Bouclier lie FBurope, pag. 326): ))Les 
»{dos riches" (parmi les Bédouins) «ont par dessus cela uneAbe 
«qui est une espèce de veste ou de casaque notre." Dans le 
JttaiuU detFot/agea de Moutieur deJliimeonyë(toin.î, p. 316): 
on BédoaÎD ase jeta sur mon abe pour la prendre.'* Dans le* 
. voyage de Pietro delk V«lle (f^iagge, Vfta. I , pag. 670) : «tes 

i>;,u fiBédouins portent quelquefois sur la dwmise un sdrtout de 

' «laine grossière, et Vieo d'autre; il est tout-i-Iâit ouvert sur 

■le derant, et n*a point de manches; les Arabes le nomment 
j)Jba, et ils le portent, surtout- ceux qui vealeut prendre un 
vair dîélégance, boutonné sur la poitrine en gaise.'d'an ,>^ 
»Ttùuolo (*).'" Les fenunes chez les Bédouins portent aussi 

(*) Tel til U MU qw la mot grec nj^q • nfa la Egypte. Tojci lu MiUt et 
«M IfttUi, iL laaugfateu, ton. 1, pag. 88, 87, cl H. FlciicW, dt gloâHt Bà- 
Uehtiantt, pig. 16, dam U nott. 
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VJhai UiAi« Ù lent ett épeine et étroite (ld., iUd., pag. 738). 
■< Stephen» (/iWi'<bMft o/ froiW M ^gypt , eto., ttuni I, pe^ 
àilS) meatlihlne Ie HAiot de poil de cbstDean noir" d'un mar- 
chaDd du Caire. Mais la S^La qu'on porte atgoord'bni en 
Egypte, n'est. plus le vieil aA£A de l'Arabie, de la Syrie, de 
l'AI-Djezireh, de l'Irak Arabî. Elle a reçu des manches: die 
descend jnsqn'aux pieds. Cependant l'étoffé dont elle est fithe, 
ett tàoan la mtoté; le* bommes d'nne condition aisée portent 
wtte KjLb quand il fth froid, et encore de nos jonrs, c» 
Mt^ent est en laine de couleur noire. Lee paorres le portent 
Qé mime qaand il dît froid, mais diec eux l'étofEe dont il 
est (ktif est plus grossière; quelquefois, au lieu d'être notre 4 
il' a ta larges raies, brones et blanches, on bleues et Utiii> 
(dis ; kneis ce s'est que par exceptioD que le dernier cas « Hea, 
tt lot rues tout généraleiaent bnmes et biancfaes, oomme daiM 
iMBolrM pays. (S. Lane, MotUrn £gffitiinë , ttmt, I.pag. 41j 
46, et U figure it droite, pag. 44). 

Le nMt abâi n'est pas ïoconnD ea Barbuïe, et U y désigne 
vu farroôfli grossier et iwsant. (Vóyra le capitaine Lyon', 
■TruvUt ni NortAtrm- Jfriea^ pag. 58, et conqwrez Bome- 
ibaon, 7(^«ÀtieA «enief BtiitM van Cairo Wek M*r%Meh,-f. 8S). 

3è fcrai encore obsêrfv qu'une daoé. de Derwisohea à Bagdad 
^orte le woMd' blàDc (Ihkser, Trwidt inKoordùkm, etc., tonl. 

Ce mot semble désigner une espèce de coiffure. On lit dans 
Ibn-Khacan (dans mon Si$toria Jböadidarum , pag. 46): L^^ 

(*J Soite de mamlMQ , en wtp 1 ITaplei. Toyci phn bu tn m«t Sa»^ 

38 
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298 ^-sy^ 

jLfiJCeL aILLS ^1i\1}L nLes édifices étaient eatièrement cou- 
»rerb de décombres, ainsi qu'une femme estcoaierte dirait let 
vpieds jtuqo'à la tète par mq grand monteaa et par u coiffiire." 



^p- 



Ce-mot manque dana'Ie Diolionnaire. 

Bn EgTpte il désigne, aiïirant M. Laoe (Modfm £gyptùatB^ 
tom. I , pag. 41), Ie même objet qae œljji ^'on iodiqae par 
Ie mot iijib , c'est-i-dire, une petite calotte en coton, aUaat 
justement A 'la' tête. On la 'met sons le bonnet rouge (jtjj_t) 
qu'on enveloppe eaaoite de la pièce d'élofife (SmU»)* C'est de 
oetle manière que se forme le tuAan. Au rapport de Burck* 
hacdt {Ifoief on the Beémûn* and JfaKaby»^ pag. 27) le mot 
y ■ « r (ce voyagenr éerit orAye) déugne en: Syrie la taén» 
espèce de calotte. Selon GaSes (Gramaiieat pag. 172)- le mot 
Sa>-s désigne un petit bonnet de lin {birttté -da liatso). 

Sais en deti temps'plus andens, ce mot déaigoait en Syrie un 
tout autre goire de coiffure. On lit dans l'ourrage de -Kogw 
(Za terre aonnrfM, pag, 267): sDne raitre d'argent, qu'ils ap- 
»pellent jirquié, faiete Cootrae un petit pain de sucre, qu'elle 
«porte aurlk teste." Ailleurs (pag. 204): Les lîpooses des princes 
bédouins «ont sur lenr teste .uoe Mitra d'argent, fetlé de la 
aforme d'un pain de sacre; l'entonrans d'un voile de ao^ 
«ooire, bordée de perles et de pierres preâeoses." 



^r 



Ce mot: manque dans le Dictionnaire. 
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U désigne, va rappert de Barckhardt {Noteê on tie Bédouin» 
mnd ffahab^B, pBg. 27] nae petite calotte, portée par les 
Bédoains} c'est la même cboae que la arki/e de ta Syrie, mais 
la 'maarcika (c'est ainsi que ce- mot est écrit par Burckhardt) 
e»% faite de poil de chameau. M. B. Fraser (TVwe/f nt Koor~ 
tUatan^ Maopotamia etc., tom. I, pag. 22S) dit égalemeot qoe 
la fdapart des Arabes de Bagdad porteot , sous la %tiS^ Anne 
«calotte , ressemUant à uoe perruque galloise ( a fF'-elah wig) 
»et iiiite de poil de chameau." 



Cfl mot manque dans le Dictiooaaire. 

11 désigne, suivant H. Lane {Modem £gyplùM9,tam. I, p. 
44}, BQDe longue et ample chemise, ou- robe,- en lin bleu on 
Mn ootonde même couleur, ouTerle depuis le cou jusqu'i la 
Dceiatnre et garnie de grandes manidies." Cet habit est porté 
par les pauTres. Cest donc A ce Télem«it que doivent s'ap- 
I^ner les paroles de Wittman {Travela in Jeiatie Turkey^ 
Syria and Mgypt, pag. â73): »Le costume des hommes qui 
nappartienneot à la basse classe des Arabes, consiste en une 
«chemise de coton bleue," et celles de M. Turner {Journal ofti 
Tour in the Levant y tom. II, pag. 396): Les hommes du com>- 
mun portent un turban, »et une chemise de coton bleue; 
«c'est le costnme complet du peuple, qui ne porte ni caleçon, 
xni culotte, ni souliers, ni bas."' Les Femmes en Egypte por- 
tent également cette espèce de sarrau^ mais les leurs ne sont pas 
si amples, et ils descendent jusqu'aux pieds; ceux des hommes, an 
contraire, ne vont que jtuqu'A mi-jambes, (U. Lane, libro laud.f 

38^ 
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iwi;. 44 aveo l'esUrape , pag. 08 , 04 , «ko l'ieitUBpe ; X. Tvr- 
ner, Ubro land.., ptg. 4M). 

J'igaora à qoel temps le mot ^ja s'eat ûtroduit tUnt Is luk- 
^ge arabe, oiité en J^ypte* mais le létement qui porte k 
[fféaent ce nom, est d^à en usage depuis plusieurs nâcles. 
Dans la Relation de Scbweiggèr {£iM Êltwt Smnbu^ar^ 
im^ mu rtutteitand nmcA EtxulaMiimptl und Jeruêahm^ 
pag. 268],' voyageur qui riaita l'Egypte eu 1977, on lit: »I«e 
uEgyptiens, hommes et femmes, ne portent» ainsi qoe les An- 
ibes bédouins, qu'une chemise blanche ou bleue, à grande* 
»manches qui ont & peu près deux aunes de largeur;" com- 
parez t'estampe: A. peysau Egyptien, B. homme du commua. 
Pour le sarrau de femme, voyec pag. }7a aveo l'estampe. 
Dans celle de Wild (JVawa £ti/sbMtitrtlibimg «tna« G^w^t^eit 
CàritUn, pag. 204): al« paysin ae.met tràMÎmplenwnt; jï 
vporte ane grande et ample cbemîae, de couleur bleae on 
nnoire, et dont Ua manches ont pliwsun anses de largeur." 
Voyez sur le sarrau bleu des Bédooios d'Kgypte, 4aquea 
Wormbser (EigaUUeke BeKkrtAtmg dar ^tmregttmg wid 
Msim/idai, fcA. 223 r*), Jean QelUrich (Evrtter mmd «cwbv 
i»gtiger Bericht vm der Jt«f*%t fol. 379 r<, 387 r», 302 r>}, 
Coppin (Ze Btmelier de VEurope^ pag. 324, 326J, Pietro délia 
Yalle (Fi«ggi, tom. I, pag. 738, 730). 



Le Kamoua (éd. de Calcutta, pag. 128) explique le mot 
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HfLtf* .B>r ftiU^ Aii4(M> U M peQt qqe oe mot détignflt 
«ixti«n«e(pmt we eqièee de turbaq (comparei H. Ftoytaff* 
frmttfbia Jrabùot toip. I, pag. 331); raab de dm jours odi 
n'est plus le cas. Au npport de U. Une (Modem Xgyptitmtt 
tom. I, poff. 67], le mot sl^ désigne »ua ficha de «ûe, 
nowré et e«û, «ytot ii« txvd ronge et jaune; on le double 
»eo diagonalei ensuis oq s'en entoure la tAte, et par derhinv 
»QD y fait va seul uoeod." Cette. sorte de coifEure n'est por- 
tée «i^oord'bui que par ks fenunea. On lit dans l'histoire 
d'Uui-Iyaa (Bütoire tPSgffptt^ man. 367, pag. 388^ éfàie- 
menu de l'aonde 640]: is^ J.«*A3 ^J^ Ut sJLUJt uu^V^ 

&JUU L^t ,JU^ ^^ ^l^t ^ (lis. S^^) Le sulUn défendit 
aux femmes de swlir de leurs maisons: nalors celle qoi derait 
«Uw les femme» maries allait prendre chez le Mobtesib on 



Ici ^e H. LiM , « Uim aDCDD doute que *^- ■^*' m »ît la TirîUlilc proDODciilioii. 
Le M» K^LiOftj an ^ariel i^^* -^r > dU^nc cncon: «n dhipm». ¥07*1 R. 
<^t nw to8, B UH wt d** «kOhm ■mUmUi, tan. I, put. I, pig. IIC, 198, ttS, 
ns. Pliu hM (PC. SSO) l'Ulutn oritnUUm dit btm toolt la fnndiin ^ cano- 
tétûa la nal aTant, fD*il a «n tort de tiadnin &^LiAe par dra^am, daM dwic 
paaagai ds lalriii, oà il cat qtualiaa du finunc*. A man tour, ji doû fàin ob* 
aatn ^Dt SÜTeatre de Sacy {Chrtêfmathiê arait, tom. II, pq;. S68} a ea tort de 
tndnfie, dan* on pMHge de Sofontl, U» out* *|1 t*^ — " ^a*jl.<AaJI fn I** 



paatp ^ lakiiii, aa wit fi^Us» il Hait fucMîaii de h &lLa* d« la Saj!^) 
j'ai todoit KjLâfi pai U Uma 3a ce boonel , at j'ai TMiln iudifau pw ta ««t 
la parti* d'en haat d* cette coiffon, qta ne toQclie pu la the. J'ai traduit da celte 

=■-, pana fs* ja Umii dan u paMge da TVnM de MUfrijat d>Ib».Atiii, 

c!li pu I. QoatiMtn (On Imd., p^. Oit^ &*JU^t JLùalf v^LoA, 
et jU CIO qae, par eatOMlai, en a pa itmatt 1* atm de &^LiflA < d'knkMch»- 
ira fvi teaembbat, ponr la forae, i h bcMc du thaaaM. 
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Mmorceau de papier, qa'elle'plaçait'sar son itMeh'l «t qu'elle 
«cousait âana son i%âr, afin qu'on pAt voir quel était soa eib- 
nploi." Dans les JUille et une JfuHt {éà. Hacnaghtea , tom. I, 
pag. Sefl): ^ ^f yOj.ciJL» S^yjf ^jUmJ! (^hÇ*-^; ^ 
jMj^I vjLLât jjLà, ^AJt BEUes portaient des itâbeAs en bn>< 
icart, garnies de toutes sortes de pierres préeienses (*)." Ail- 
leurs (éd. Hacnaghten, tom. II, pag. 101): «.«SLaK^ mI «saIAaS 
^L^t »Sa mère s'entoura ta tête des isâbeàt do deail." Enfin 
dans un antre passage, déjÂ cité par K. Freytag, il est ques- 
tion d'une &1SÜ» ILuoct c'est-A-dire, je pense, d'une oafteA 
dont les deux bouts pendaient d'un côté (éd. Habicht, tom. H, 
pag. 140, ou éd. Macnaghten, ton>. I, pag. 208; traduction de 
M. Lane, tom. I, pag. 338). 

Dans l'ouvrage de Hoat [yaeArieiten von Marokoa, pag. 
110), ce mot est écrit Sjf-6 ^%éba, et & Maroc il désigne nne 
sorte de coiffure, ornée de perles et de ducats d'or. On vient 
de voir que ce luxe existait aussi en Egypte. On porte VJaéba 



■ Ibn-BatODtah {f^oj/aget, man. de M. de Gayangos, fol. 17 
f*) dit, en parlant des Bedjafas (sL^uJt) de la ville d'Aidhab 

«couleur noire, s'enveloppent le corps de müha/afu jaunes, 
»et s'entourent la tête AUtâbeha, ayant diacune un doigt 
»de largeur." Pins bas [fol. 268 v") le même voyageur, en 



(■} Vojci rar 1< Bot \jài mu oMa de H. QuMtmèn, SUt»ir« d*t tullaiu mam- 
lâmkt, lom. Il, put. I, pag. 270 et Hii*. Duu l'Bitl»ir« im Jtmen {apad Rnt- 
gm, Bittaria JimàHM, pig. 160) il cM parié d'un (joJÖiL* jtXJ^ *fm- 
»gnui, iacraMi de lùenenei." 
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parlant de. Vue, sfipdée AXÜC^i}, noa lôio de lara, »*ex— 
prime ea ces tennes: luJU Jl^ J^ U$^^ |Miil,l3il,M. LuJt^^tj 

oûâÂ^t mJjo 11^)^ Bt^j (}« 'ciUjXo »Lear aultaa viot vers dous, 
«monté sar on élépbaoL Cet aaimal portait une BOrte de honMe, 
«iiîte de peànz ; et le oostame du sultan consiatait eu an ha- 
•bit, .fait:de peam dé chèvres, dont il a?ait mis le poil, end»^ 
vhea i\aai aa tâte se trouraient trois iê^bekë en 'ame de coolenr. 
ftSaos-aa main, U. tenait 'uAe courte lance, faite de roseau.'' 



C'est, saivant le Xamotu (éd. de Calcutta, pag. 1917), le 
kUmàr .(sorte de vwle) de femme (8t-JJ ^Uàlt). Mais ce mot 
doit désigner aussi : une «sjjèce dt voile, m font», de réffau, fUt 
Ut Bédoun» portent mr les épaules; car on lit dans \^ Extrait» 
du Boman tTJntar (pag. 24): \si\iXsie uvUJU. tP^\ye- ij-.J 
jlJUl/I Jm» Uult élÀy »I1 se revêtit de divers habits (*} 
vusés ^ et: mit t****^ sur ses épaoles , en guise de répeaa*" 



Ce mot désigne la même chose que celui qui précède im- 



(>) ta mot ^Siy^ • «onTott ce Mia duu l«j MiUt t ntu l/uHt. On Ut, pu 
namulc, auu «t onTnge (id. Jhcoigbtra, toni. I, pag. 178): ^\yA\ Jifbâ>^,^t 
>n knt oïdaiiD* da ictcDiUHr Icar* habïu." It ailIcDn (tom. I, fg. in): ft* 
KÀ5L»a KJUltift >n lit ■«■ lotban al te* aatra haUtt." loattla {Biêtfi^* 
dt* Cbn^aartM dt MMtg ATçliy,'t h tn) tnJoît «MfMUM pu ftlnoürÜf. ' 
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mMiatemoDt, savoir ud -I ji- de £emme (faMom, édi deOaU 
cdlta, pag. 118). 



, te . 

'O nlot manqae dàni 1« ^tk>oaaâ% 

- Dana on oavrage de Btnckbanlt {JfùtttoA tAë JatfomVtf tMrf 
f^MÀabjp, pag. 27) en lili mAu Uea d'dn tmiianf 1» Anaxi* 
seattnmitt U coiffiire appelée Ae^ {jUimf^y d'nilé corde, faite de 
A^â de chameaQ, etacRniliée mkéh" ILB. Vrascr {fnxmU tn 
ICocrditkm, Metopotamîa, etc., tom. I, pag^. 228) dit de même, 
après avoir parlé de la t*iSAes Arabes de Bagdad : » Aatour du 
Msommet de la tête qui se trouve couverte de cette maoière, ou 
«tourne deux ou trois fois noe espèce de böorrelet, Kit de poil 
id« cbatneau brun (a wi^ vf hrttwH camel» AótV], et Torda 
*«a:|«Hie." (OottipAivz aussi tom. I, pàg. 940). 



. fH, ^, lui, iihi. 
Om Mob dérï^éAt, sirirant le famoa» {éd. dé Calcutta, 
pag. 1066) le Js-x roage, ou bie^ tout vêtement ronge (^j4i\ 
ƒ*»! vp J^j! ^*a.5»)- VojM au mot ioyt. 



' Öli rit data h Xi^aüs (éd. de Calcutta, pag. 1316): J.I 
jl|A«üJ «333^. u^ «C'est le premier vêtement qu'on met aux 
Bgaïf^." C'est dopctme chemise.; car^ qnaqd les enfonts 
des Bédouins ne. «at. pas tDtM^&-£ut nuds^ œ qai arrive 
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«me sOBvent, ik ne portent qu'ooe cbemùe. Melchior de Seyd- 
Htx {GrüiuRiehe betehnybmg der fFàBfahrt^ ftrf. 261 r») at- 
teste expressément qae les enfiüDtsdes Bédouins, âgés de cinq 
OD -fliz sas, àe portent que des ohemises, et sur la télé le 
jj^_b. Ranwolf (^^m/AioAe beachrnbung der Bayn, pag. 
.f^5)dit de même que le fils d'un prince bédouin, âgé de deux 
•ai, »ne portait ^qu'une petite, chemiae de coton." On lit dabs 
la Relation de Wild {Neue Rm/ri/etehyeUmng einea Qtftmgenat 
Güméün-i pag. 220) que lés ea&nts: des Bédouins »TOnt en 
«partie nus, et portent en partie ^ des chemises.'! Dans celle 
de H. Tumer (Journal o/a Tour in. the Levant, tom. II, pag, 
480): Les enfants des Bédouins ,>tBOct fréqaeoimeqt nus, et 
itqoaad ils ne le sont pas , ïb portent seulement une chemise 
neo coton grossier, de couleur blanche on blene." Le Kamotu 
ajoute: ^.f^"^ ü^^^S «( »<)n bien ce oiot désigné une cbemi- 
»se sans manches." It^Jf-X &uuJU sWW> ^^ ^j V^ S*^ >' 
QMyijUil vV^ )' 'h^^ <^' y? ^^ encore un' hatrit, onvert 
••or la pwtrine et qui n'est pas cousu sur les o6té8, dont se 
«revé^t les jcanes filles et qui Ta jusqu'à la ceinture; ou eo- 
s&i, il désigne, en général, un habit précieux." 



&^Uç 



'■■ Ce mot se prend dans deux acceptions, car il sert & dési- 
-ffuerle tuiiua dans toa entier: c'est-à-dire, laealotte, ou les 
calottes, avec la pièce d'étoffe roulée autour (ce turban entier 
se nomme aussi &^; Deêcriftion de l'Egypte, tom. XVIIl, 
pag. 108; Ibn-S«ïdj, «iptwf Freytag, CÂrettom. arab. gramm. 
Àiii., p. 147 (1)), et aussi la pièce d'étoffa seule, qu'on roule 

39 
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plusiean föii autour de ia oslotte ou de* o«lottes. La Aétaàt 
qn'on pourrait rasKmMer sur Ie tnbao, lOBpttnïeat oa Itrre 
entier; nom nom bornerons: drâic ici i:repi)Qd[ike' le»- reaUM- 
gnements principaux, en renvoyant le lecteur qui déûie dw di- 
tsib flm unples, à l'emitent artide de M. &Tw{aiet [Fo^e 
en Orient, pa^ ISA atsaÏT.), le meilleur, stassontredit, qài 
ait ëté écrit sur le turban; mais nous tioherotis fortoot, dias 
cet artide, d'indiquer l'usage ga'xm frit du turban. 

Le turiMa est ordinairODent Uano <t fait de monasdiliA; 
maifl on le porte aussi «à d'antres étotteset sa d'antres .an- 
leurs; par exem{^, en.eoie noifie à rates lUor^ en eaohdbûli, 
en latoe fouge oo blantdie, etc. <- 

Parmi la anciens Arafea, ImA ^^ «jsljJt ^«Xjülk. ae:di»- 
tinguaït par la beauté de aon turban (Heidani, J'roveràia Am- 
Men, tom. I, psg. âflS; Hovairi, Encffdoféàitf man^ 27At 
pag. 137). Lé prophète portait un turban auqubl on le ceoea- 
Daiasait, et qui portait ie nom de wl.^^Jt (/a. nuage); il le Ugoi 
i ili. {Ojfomn ai atikar^ mao, MO, foL 189 r"). C'est prol»- 
'blemeot par allusion i oé turban blano du prophète, qu'llut- 
Djobair (f^ojn^, jnan. 980 <1), pag. 83) parled* y_,fc LfUe 

s^/^ s^Lrf? L^iK" iwfj J^ L^iujiriU jj; ^^^( ^Lr ^^^ 

i_A»jJL; i^-iojt f^y de l'émir de la Mecque. 

Ed Espagne, comme au Magreb, on ne portait que rarement 
le turban (Hu-Saïd, im» Imud.); et sam doul«., il a'élaitpas 
adopté par l'aianée, car <« Ut dans No^wairi {Bi$tmn.ée.£»~ 

(') SilicMra da Sicj, ta reodint coopte, dani le Jaunai du Savante, de l'ooTngt 
d> X. FnjUg, ptBie ^*i1 fiat NiIiMîliier Sxl^C ^j^fr da» ce puHfii maii 
)t kqon S^ M iroim itm 1« atouati dc'Gofla (fol. <tS t<) qal, u> gteénl, cm 
W i n a r mu , H elta *M rMrfimfa ^r (■ «Anolgtug* àt M, it OaiAné. 
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pagm, 0MB. 2 k, pag. 474); «Jl ^<5l3> StyJI J^ ^ ^ 
^ Ija-^j aXj^ i)UA^ JjiÂi JjJ.1 ^|^Li»9 y« |>*«X2 ^t jkÜbJft 
idUM&ÜUbJ (5) ^9^ ^ L^ t^lï', fSi^ REoauite, ayant 
sl'inteatioii dé £ûre U guerre aoi infitMles, Hisqbftin hii or- 
»duuM de prendre hii-méme, aioai qm toute rumée, Ie tar- 
uban. Il Ie fit, noua les drapemi , et Vumée lortit de la ville, 
«en piMtwit Ie Mriiaaj c'éuit na apeotade inftme, puva que 
»cda jtait contraire, à la contume." • 

Les ^OB Ae loi en Espagne, partaient aisez fréqneniment 
Ie turtMn. 

. Au reste, Ie .turfaan des geus de loi éuit beaucoup. fJus graa 
qme cdlui des antres Arabes, et c'est de là qu'Us -portent le 
nom de LaUjJt Ç)., &«Us yA»L>a, jU&n OU mju<»{')< Toyes 
k ce sqjet, une note trés-intéressante àe K: Qnatremére {Miaiaire 
Jn amiltau mamiailu, tom. I, part. 1, pg. MS^ 246). ToiH 
les Musulmans, mai» surtout les gens de loi > font coosister Iflor 
honneur en leur turban. 

L'usage de laissa* pendre on bont de la pièœ d!!âU)£Ee. est 
fort ancien, et il existe encore de.nee jonrs. Ge bout porte le 
nom de ftjjk» ou de iAlù (^ et îl eat tellement génâ-al qo'no 

(*) L« cootiuM du gcDi de Icd ie K iklïngaa p*t anc coîSîire gcoMt on buli, 
m NtRMne dins rocddrat. Je lit dam nu nuaraciit Kollméut, fni tnthc du jca 
il» fckc* ( Ton t tckam^el, «amuerh ^^JUji-j^u ds ia BUisiUii« da Bttaliaait, 
II* 4B, pig. ai]: >Iki conjKX ncl u) ddu waiea ghtforaMrd: Twm ■■imd ont 
>Tui jana •— clk mtt eMon hoghc hocdc op iqn hoon." Coopirti l'titMDpc d>o* 



(*) U MM S^UÀ BUfiM 10 ce Hot doi k DictiMunfcei adi AI~lâkkui m 
[latit Ibii-Siïd (i^d FfcjUg, C%rartMMi(tta otoMm yw iiii. Urt., pag. 14B) d 
Sejootl (^«d de Smj, £lrM<MuUU« armU, is*. U, pig. SSI) TMopUeM ta ce 
•mi. Oa lit daiu Ibn-Balootali {Fai/agu, min. de H. dt Gijii^, M. 1>8 ■*): 

39' 
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poète s'est servi de l'eqiression SJU^ JV^ J^^etmque faùM 
' pmdre le iurtati dun eUté, pour eifwimer: Iwt dnht. (Tofet 
le vers de ce poète dana U Ckrtttotuithiik smUai de H. Ko- 
segarten, pag. 76). Le turban de Bagdad (&2<^ltUüJ'^UaJI> 
avait deoz de ces appendices (&^(X». Ve^ez M. Qnatremére, 
/l'iro /oudL, tom. I, part 1, pag. 133). 

Les Schërift, ou descendants ^o Proj^èle, portent aujoordliai 
le'tarban vertj anciennement ils attachaient une pièce d'étirfEe 
verte an torban, et ce fut en l'année 773, que le suUand'Egypte 
et de Syrie , Al-Helik-al-aschraf-Schabaa , leur ordonna d'at- 
tacher une pièce d'étoffe verte k leur turban. (Ibn-Hahib, 
liorrei-al-atlaA, man. 426, pag. 678, 678} Soymiti, Sotmml 
moAadAaroAt man. 113, fol. 346 t*). 

On serre diverses choses dans son turban, et les Orientaux, 
en fttnt usage en guise de poche. On lit dans l'ouvrage d'Ilm- 
lyas {JBiëtoire tTEgypte^ mac. 367, pag. 42D): jJoi.^ Zj^ 
J-i tf JJt ^;,K*II ^J* jJUü, ii«LJl J^ ^\^\ J* ^^lU-Jt 
mAa J^o ajt pa^} UU SaJUIt .t^t ^^ -y ^t ^fiyÀXt 
s3(X> wU sl^ «^Li ^yif ^ ^^LLJLJI ^ ftJ JUç, Jiyt 

«^(^ lU^ùy ij^yA y»y ^y Kwlj Jji yjjt «&tU» jk&t ^^ 

f^ù\ ^J* Ssiüt l4Ai \yO-^y a±«U» ^yA£i Uii ^^^ïOI ^ -^ 
«àdui ^ ^ LÀi i^t^ 8,LU SAet>l L^Ai Liljjl (jtXA.^^ 

^ s jje JUi ^ U f^ù^\ &xk2J( dUj ^ iJUj ^^UxLJI 

a;^tjÀ L^ iuUc kmK Ja »iA ^1. Bt «uiMn (bu. m. 177 i>)i 
«^ it UjU ^j bt^À L4J iyZ^KxA^y ijà*f v^ '^ 

^>âL^ ill portut de* bibiu bltau el nn luga lorbM, prai i'ao i^ti^c* foi 
■pcaiUll d'an ttki." 



>y Google 



S«U» 300 

»Le niUni se fïcha coüb'e Ie ktdhi Abd-oUbAsit, et il Ie fit 
•transporter de l'eadroit de Teoclos (*) où il se troavait , à une 
aàe» toon da ishâteaa. Lorsque le kadhi y fut arrÏTé, le wo/t 
-MUtca dkez lui, et après tiù. r^oir dit: »Ie sultan m'a ordonné 
Djtde TOUS öter vos Tétements," il le dépouilla des habits qu'il 
•portait SOT son corps, lui prit même son turban, et te laissa 
»nu. Le wali oitra, areo ces vâtementa, chez le snltao. Or, on 
•avait «censé sect^ement te-ltâdhi de porter aur lui quelque 
•olget^ ayant rapport à la magie. Mais, en examinant son tur- 
•ban, on n'y tronra qu'un morceau de cuir, des morceaux 
•de papier, 'sur lesquels de belles prières étaient écrites, des 
•bagues gravées en cachet, faites d'argent, et rien d'autre. 
•Le sultan envoya alors quelqu'un pour le questionner sur ce 
•morceau de cuir. C'est, répondit-il, un morceau de la san- 
vdale du pro[diète. A cette r^tonse , le sultan baisa la relique, 
)>la plaça sur ses yeux, fit remettre au kadbi ses babils, et le 
•fit transporter à l'endroit où il se trouvait précédemment." On 
trouve dans les Mille et une JVmtë (éd. Macnaghten , tom. I, 
pag. âl3): KiLaUc ^ kJu.^ LLify uK*^' J}^ ^~^JJ3\ j^li 
)iNonp-od-àin prit la lettre, la baisa, et la plaça dans son 
ntnrban." On met aussi fréquemment la bourse dans te tur- 
ban, et c'est à cause de cela, qu'en Orient les voleurs tâchent 

{*) Coa^Ki rar le mot rûj^, >. Honbnt, ^naltela araUea ùtàHUa, yk%. 
118, et B. Qulnmèn, BUtmn dn ttiUanâ wtamloulu, lom, I, frittce, pg. 
TIl — IX. It feni encore obtttm qoï ktitenlMcb {BêtckrHlnng dtr Bffu «Mid 
Wal^akrt, M. IIS v) écrit luut et ^'U eipliqoe te mot pu lOeiUr {cMtr*]. 
Dnu l'iiatng* intitolé flamttvt <if a Un Ttar^ B»tUUmt at TriptS im 4fiiea 
(p*g. SU) k mt imitk te inan upltfni ptr maittn. 
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aortoat de s'ëmpaier de» hu-baiia dea pauaots. (Teyei le^Miüe 
et une JVuüs, ëd. Macaaghleo, torn. 1, ptg. 201, et la oote de 
M. Laoe, T/ie Timsand and one Nigiit», torn. I, pag. 420). 
Comme Ie mot x^U* déngae'la pièce d'^to^, Boes loogue, 
qu'on reule aatour de ia téte, il ne paraîtra pa> étrange, que 
le tnrbaa serre 1* k lier un prisoniner. Ob lit dans VSiatoire 
eh la £<Ulalmh-at-tchodjjén (uptid Kosegarten, ChretiomaMa 
am^va, pag. 08): »U lia le prisoBiner amec aon.tàriMQ." Dm» 
Ici JUilte et une Nmtt (éd. Haeoagthea, tom. I, pi^. 180): 
&j^t ^ ^ ;5tU» ^1 L..àê «jy^^ «£'«Um *y^y a^J^I 
jj ,y,,ea£ »ietez-le pat-terre^ et lwE*le arec aon toEban; eo- 
«ürite tirei-le par force rers oioi, maîa lans qoSIkii «a ad- 
AvïeoDe aacua mat." 2* à t'attacker sm*m6me tur quelque iA- 
Jet, pour Tte pat UmArn', o» jmw «k mUre wntif. On lit dans 
les F^oyagea d'Ibn-Batautah (man. de H. de Gayangot, fol. 
4 r*): ^jJLmJS ^yU ^-j^^ \Jy^ iL»U*J [^"ià Jutf .^«JuCs 
\Jaüói\ i_r;---r oJe m'attachai alors avec nn turbsn sur la selle, 
«de peur de tomber, à cause de ma faiblesse." 3* à a'étran~ 
gier aet-mAne, on à étrangler tm autre. Oa troure dans les 
Voyagea d'Ibu-BatoaUh (mao., foL 167 f)i «bj J,\ J>mM 
jLüb ;3Iâi ^J^ ùUj «wkJt v-àât^ &«Ue iu., "Il eatra dans 
nsa maison, attacha un tarfaan an toit, et voulut s'étrasgler." 
Dans le KaHSx (man. 17, fol. 99 r*): lüUe ^ ^A ^ M*^ 
L^ sJLLâ. sits lui mirent son turban autour de son cou, et 
nl'étranglèrent de cette manière." On lit dans l'ouvrage in- 
titulé Ifarrativa of a ten yeara' reaidence at Tripoli in Jfrica 
(pag. 4): nUn jeune Hore se croit tout-i-&it irrésistible lorsqu'il 
nporte le turban, nuis cdui-d lui est quelquefois fatal. En efEet, 
»on peul en moins de temps tirer è soi un bout de cea turbans 
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»qiB entooreat-le COU de Ia- TM^iuie, qaïl D'en Kut pouv l*é&«D- 
»glM «ree )a oonle fbneste que hii eQf<iiei'le''Pai]fai/' G'«st, ' 
je peoae,: parce que le tmbaa serrait fr^emnxsnt ^ Arangler 
an ttomine, qae t'eipteanon jjLl£ j s£«U£ {Uaknzi , tipiid àe 
S»CJi- C^eaidmatMe arabe y tom. II, p*^. 91 do texte] àgai- 
fie: ii s'était somme; car, à mou avis, qd voulait iodiqaer, 
eu portant le turban autour du cou, qu'on reconnaissait au 
gnltao le plein pouvoir de vie et de mort. Voyez d'ailleurs an 
mot J^jLLfl' Avec ces détails/ on comprendra &cilement, je 
crois, les passages des'iiiftewcs arabw, ânBB'kgqu^s le 'tmlian 
ne sert pas à son nsage ordinaire. Je pnis encore ajouter qu'on 
lit dans Ibn'rBatoutah {Fot/agtt, man. fol. 228 r*): WXji rt» 
«yyJt \yù\^\ \ù\ JU^t JjbI 8t>Ü ^jJSj |V*Lj* ijUftI à citais 
»\\i i&îreQt' les' turban» sur k naqve des cbevatir; mv «elle est 
»Ia ooutoine des Indiens, torequ'ilï désirent nioùrir^ ^«si-A- 
dire, lorsqu'ils ae'sMfdétlidés 1 Taincré on i'-mourir). ' 

Il faut se garder de penser que le iurhan -illt jamais été 
porté par ks. fsmaaes. Cette- coi&ipe «sùnéserTée exclusive- 
ment aux hommes^et éa Oneot on wnilpte un turban sur la 
liienre JB^fralaalei'quaaii le (bia^ffa r«uftrtti« le oe^ï d'un 
rodindv'dii'ien'mateutig} on' peut distinguer ftacilËoioit de 
cette incaièra'Ies'-toaibemix'd'es'bombiAl'dtl'oéinE des femmes, 
car sur ces defoieos tm ïe^leune aAffore d« ièiBOie.* (V. Cag^ 
'pio, X« AiûAtr éU t^t^^iy 'pog. 248j Aarfvfwé ofutm 



' iOtxBit ataaifiù dans lé Bàetioaaaira. ' 
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Il parait qu'il dâûgne nue e^»èce de ooiffue éaiat ka tem- 
mes ea Espagne fitûaiest utage. Pedro de Alcala (f^aoabtJario 
£ap<mol JnAiga) explique tWo o iooa de tmtgtr par fiS,lI«;i 
«u ^ijviel (jjUc- Toea de muger se trouve copliquéde la 
mMe mauiâie, et on lit au mot XnHva: aXalnm Uxe de 
»alli Su .Il A sSjl^." 



, .Ce mot déàfos mue foiinwre.{le iCnwi»). 



'. Il' panait qoe oe mot déngoait anciennemefit tiae aorte de 
fifffyf^ de femme. Wahidi {Commentaire *ur Ita ftoéeie» de 
Mattnahbiy wan; 642, pag, 33), ayant. i comUKAtflr CQ.-fera 
de Koten&bbi: 

'.»La partie de son visage qui n'est pas.oouveite par le T«il«b 
■:est,blandiei ses y«nx sont noirs, m.gifi&vAe Fougea; et at» 
srtrewes noiresi," dit oe qui suit: jul^ ^^ I^Uâ: m. ^jU*tt 

^^tJwJI^ <±LwJI ^^ v4^' "'^ °"*' y^'^ ^ '® pluriel de 
»SjUèi et il désigne une pÜce d'étoffe que la femme place 
»sar la tète pour que iïfaoile dool die «e paifiune, ne •ouille 



>y Google 



•pos son kkimSr; mais aa aj^le encore ainri la milmaàh 
vawc laquelle Ta femme .ae pomre la tto. Si nous entcodoiM 
vpar le mot JUé les nnii»Ai«, it^'faut admettre que le poète 
Dleor attribue la couleur ronge , parce que ceUea qui les po^- 
ateot sont des jennes filles" (qui portent des réteveitts ronges; 
voyez mon Introduction, pag. 7); »le poète dit de même, en 
•parlant de jeunes filles': «Oet pwteat de» bijoux nmgé* (^), 
■odea djHàâbt (grands manteaux) reaigea. Mais si,. au ccntraire, 
«noua eideadoo* par le mot JUè des pièces d'éiofety il fiiat 
smttfpOBtf que poète nous dépeint celle»^ comme ronges, parce 
aqne les femmea-doot il parle^ font ou usage immodéré de par- 
nfoma, tds que le musc etlb safran." Je pentfe que Wabidi 
ptend ici le mot SMJut dans le sens de^A» qu'on pose sftr la 
têt*. C'était mie espèce de coïffiue pins large qoe la püee 
^étojffè ou iS-^ dont il parle également. C'est ceUe dernière 
ngnification qui est adoptée par Ibn-Djinni dans son commen- 
taire sur ce puiage de Motenabbi (man. 126, pag. 104), et ce 
oommentateor ajoute: J|^ ^| ^^^âJ (sic) UjSL&à j^i^ tiyBy 

J.^1 «-* 4X.JW jl wlj-âJI |J»L<J ^J-H j^\ ^j$ Cj\ySi 



(*) Ad lien ds l*^|i*- ■ il fan peat-^tte lin '--t^t Ul *■ Lt Mcondc tatnt 
in nAe ^Joj, atna duu k lui^m «fit U mfane «gnificalioD gne celle <j<à ttt 
propn i 11 première, Vojci lu Factiiat de Thulcbi, U. de H. Coot, n* 33, file 
Mmpte mdo de nt oorngc par M. We ij en, pig. S4. J'aïmcnlj mieildire cependant 
'~ 'I ** n * " ■* 1 11 rinqiiièaie tanm, ctr celle<4t lignifie $t far/umtr, comoM la 
fnutmx In èaa. aumplu inlruu, e«pniD><* t l'oonige d'IksJiloDiili. .Cet^Wtsr 

dit (M. «41 f): \y&^Ai> ^ S^jX^I &JIaJI^ ^jyâajeàxjy m 
■iOnm (fol. aW *•): JjJ^b f^^^If . 
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Mais en Espagne ce mot dëai^sit ansù tut boniul, mit m- 
lotte porêéa par Us komtiut , ce qu'il fiiut ajoater an Diction* 
naire. Al-Makkari on plotdt Ibn-Satd {ap»d Freytajr, CKrw- 
iomalJum arMo»,gTWHm. kùLt f»g. 147, 148), cyaot dit pri- 
eédemment qoe lea Arabes d'Espagne ne portaient pu ordi- 
nairement le turiian, et que cette coiffure était sortont rare 
dans la partie orientale de U pâninside, ajoote plus loin, après 
avoir parlé du ^^L»Xd> : l^*>jij Le La^ Sy-jeJ\ A^} 
ùy^Kj #ff*,-«** f^^U 'r'^^} t]>"" »Ils portent aoufeot des 
%giférah9 de laine, roug«9 et rertes; lea jaunes sont renées 
vaux Jaifii." Or Harrakisefai {Jl-moéfi6\ manoaorit de Ley^; 
ce pasaage a été publié psr M. Munofc, d«na.le Jvmmaltnia- 
/tfue, m* série, tom. XIV, pag. 40, Juillet 1842) dit, ea 
perlant de* Jutfe, qu'ils portaient J« <aMJSfP>\^\ yjM )iù>a 
jt^it^T o^ ^t >M Mà\y^\ L^jK i^yo çjM «an lien de 
«turbans, àm oalottea de la plos vilaine forme, qu'on avait 
»pris pour des bousafae de dtérani, et qui deacendaient jasqo'aa 
«dessous deA oreilles." Ceci, je pense, ne-Uitae aucun donte, 
que te mot LUèt cbee Ibn-SÎtidf œ signifie réellement une 
eatott^i et je suppose que les Espagnols donnaient le nom de 
S-Uè au bonnet qu'on nomme aujourd'hui Au Magreb Kx^Uâ- 
La iU&Lft est également en laiiie rouge , et on la porte or- 
dinairement sans turban. 

Le mot S^Ué se trouve dans le sens de calotte ^ dans le pas- 
sage suivant d'Ibo-Bassam {Dhakhirah, mao. de Gotha, n" ZSt, 
fol. 6 v"), où on lit: '^-»-4-l ^;^-• ^ y<>\yi 8Jl« ^Up ,^y 
'luXe udA&it 'ót~Sy ^lj>* ^^1 s*Jt Jui»1 "^ÂéaJI ,j_« ^^y 
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^yc«l, ^U* ^ iqà^ '*«i«*» ü;Uè, 'tXiyio i^yi yi iJÜt 
iJU '*s>>U».|j s>>lpi a^, ^j^ ^f^} *soLfill ^)^ J^ L^ 

"iJiXAil j-s_a. ,5^^^ 'jij-»ï ^.jj jjj^ yiym U* (OJ 
*'^3 »Uj y^ ^^, *^j ^^iûi4 ^ i;,lA«oi- Pour eow- 
preitdre m pasNge, il âiot saToir que Ie célèbre poélc eipa- 
gnol Ibn-Aamar était né de pareots oibsenrB, et que, forcé par 
la pauvreté, U arait parDOuru, dans sa jeunesse, toute l'Es- 
pagne, poor réciter ses vers aux grands et aox princes. En- 
suite, aprâs avoir été élevé an rang de vésir par son proieo- 
tcfor AI-Motamid, nn de Séville, U avait &it la guerre, par 
ordre de w (ninee, i Itm-Tahir, roi de Morcie, qu'il avait 
vaincu et mis «n prison. Le pa«age que je viens de citer doit 
donc se tradvire ainsi: slbn-Tahir a dit uo grand nombre de 
»htm» mots qui brûlent plus fort que des cbarbons ardents , et 
aqni font verser plus de larmes qu'un rocher ne firit jaillir de 
«gouttes d'eau (*}. Ibn^Ammar, s'étant rendu maître de œ 
N prince et l'ayant jeté en prison, lui envoya no messager pour 
»h]i présenter on vêtement d'honnear afin qu'il s'ao rêvé- 
»tlt ('}, et pour lai otifrir une'marqne de considération dans 
nie cas qu'il vonlAt l'accepter. IHaîs Ibn-Tahîr répondit au 
«messager: «je ne veux recevoir des habits d'honneor d'Ibn- 
wuAawiar (que Dieu l'élève) qu'une longue pdisse et one ca- 

(•) La BiDDurit porte L^JUSS- 

{*) Itt «fcudoM ^4^\ ^^ ^1 B( yiMJt ^^ jMi>t m» |mT«ri»ialti. 
La premiAn mi doUc pu MeiiUDi (n>jei ■. Fnjtig, PrtvtrÜa Aralntt», ton. I, 
pag. 403), tl, ti'jc mt nppclli bien, j'ai nnconuf ^elqaa paît la HConde dam le 
Katayid dlbn-Khican. 

(*J H bot ajenltr la Dietkawin qa* k ■nie J^—w, à la H* brae, w Boni- 
fie rien d'antre que \j'JU > tl qn'il m eoaattml >Tec l'aMmatif. 
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Mulotte grossière (*)." Ibn-Ammer w rappela ces Tétenents, 
»et avoua les aroir porta, en préseace de ses témoioS) de ses 
«principaux capitainea et de tes s(rfdata. nOoi," dit-il, oUaen 
unvue mon oostome, le joor que je me rendis chez lui, et_ 
»»moD extérieur lorsque je lui liàtù mes Ters. Glorifié soit 
Dvcelui qui donne et qui refusel qui élère et qui humilie sdon 
»»3a volonté I"" On lit dans Ibn-Hayan (optw^ Ibn-Bassam, 
Bhakhirah, man. de Gotha, fol. 232 t-)t ■_Jiji\ >i. U«. 

»qui étoana les hommes fut que parmi les d^xHiilles des bom- 
umes riches de Tolède, toés dans cette bataille, se trooré- 
arent mille calottes, telles qu'en portent les richea qnand ik 
nmetteot leurs plus beaux habits." Ibn-Bassam {apud Al-Hak- 
kari, ffittoiré d'Efo^ne, mau. de Gotha, foL 618 f) ditde 
m&ne: t^a^ U L^Jijst ^^ ff^T^' '''*^ ^ '^^ Ü^ O^i 
l«Uft *j}\ &KXJI wLJ ^ |v^t ttParmi le botla, remporté par 
»les Francs sur les guerriers de Tcdéde , se trouTéruit mille ca- 
«lottes, car ils étaient sortis de leur ville en portant des ha- 
■bits tels qn'en portent les riches." Ou voit par ces passages 
que les guerriers de Tolède-, ne doutant point que la victoire 
ne se déclarât pour eux, avaient mis leurs plus beaux habits, 
et qu'au lien de se couvrir la tête d& casques, ils s'étaient 
coiffés de belles calottes. 

Au Magreb aussi, le mot SjUé désignait anciennement la 
calotte qu'on met sous le turban, car l'auteur de l'histoire 
des Almoravides et des Almohades, intitulée jil'holtü-tU-mau- 

(*) Le Bot Juui^ n'iff ^a'imi: «aln toimt de Ju»' 
(') Vnyu pliu hul !>(. U7, Dolc {Â). 
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êciiyaA (maD. 24, fb). 9 t") compte parmi les presents, donnes 
. par le prioce Toosof-ibn-Taschifin à son otuÀe Abon-fiecr- 
ibn-Omar: i^Lxy ^s^T^^ U^* '^'-*^)'9 8»-<a£« &«L*e SSU 
8]Uè vcent torbans foulés, quatre cents turbans de l'étoffe ap- 
»pdée iotai (*) et cent gi/âraht (calottes)." 



S^Uw , au pluriel L^U^ 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Dans la liste des mots arabes, d(»mée par Breitenbach [Bê- 
tchreibta^ der £eg*a wmd fVaUfakrit fol* H6 t«), Toyvgear 
qui visita l'Orient en 1483, le mot Goffara est exfdiqné par 
mumtel (mtmleau). Eo effet, on lit dans l'bistoire de Hovairi 
{Miêtmre ^Egypte, man. 2 k (2), ^g. 161]: ^t ila-t (^ pj 

—LjJJI (') ^U*Jt LjJi^ ^ u**J^^ »H *>'y •"•' personne 
»qui n'eût à se plaindre de lui; il faisait battre l'on, il dé- 
»pouillatt P) l'autre de ses biens. Cependant Al-<amir-biahka- 

f*) SoM, «a Soonh, eu U aua A'aaa Tiilg, axait mt It liTige i» U ati, diiu 
k pminca de Toqît. On 7 lUnifac, mIou UiûI (M«^(JiU«, tam. I, ytf. 187), 
■eeiUin* Inrlw&i tuifaeli aa ■ donoi 1* oe» de InriMm de Sniueb." AUBekri (dan 
le* IftIUn tt Emtnilt, toa. XII, [ag. 488) et UaQ-l'AfricaiD {apmd Kum^ù, 
Naeig- t triaggi, ton. I, fol. SS t*) atteilaDt qa'oiM parti* dei habîtanU de Seaah 
mal i*t tÙMiuid*, et en rapport de Shaw (Rmmk etc., tom. I, ftg. 173), c'aat 
dani celte tille fae ae lient le marché piÎDCspal dn n^aanw paar Ia Unit de lio. 

(<) C'en le oan. 1 (naD. 2 {, fol. 68 *•) |ai nom offre la lirilablc lefon 
jjJXmÀ s le aan. A. porte ^^UC arec un £ an lien d'an &• 

(*) L'infiDitif "t ([^ TÓ diriptn Banqoe daoa le Diciioatiaire. U eil upendani 
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i>fDillah (xJÜI |Jï1a>I^ '#4^1} fnutit àe jour eo jour pliu de 
»c«s de lui. Soa oi^eil s'ea eufla encore daTanta^, et il eo 
uTint au poiat qu'il fit fabriquer pour soa usage, & Damiette 
»H i Tenoü (3), des habita qui ne deTateot aerrir qa'à lui «eol; 
»ils étaient faits de laine blanche, titsue d'or. Sn les portant, 
»il revêtait par-dessus ceux-ci des goffârah» de soie." Ailleurs 
(man. A, 2 m, fol. 86 r>; man. B, 2 /, fol. 188 t», éTëoements de 
l'année 648] Nowairi raconte l'entprisonnement de Saint-Louis, 
appelé par l'historien ^Mijit Jkjx ^-^^ idXja, le roi daa Framcë 
rt da fruMoa (*), et il ajoute que le soltan en éorÎTant au gou- 
Teraenr de Damas, ^3ft ^( ^«à-ittVj^ I^Uè t^UOt ^ «àou 

t^À lÜJ^ JjCa senroya , areo la l^tre, la gt^erxUt du roi 
»de France à l'émir Djemal-al-dto. Cdai-ci s'en rerétitj elle 
«était &ite d'écarlate ronge, fourrée de petit-gris et ornée d'une 
ufigure BTeo une rose ('} d'or." 11 semble que d'autres historiens 
arabes, dont les ouvrages ne se trouTent pas à k Bibliothèque 



MfncBt Vdju de Smj, ChrtëUmtAiê mrabi, ton. I, fwg. 37 do Uiu; Unir 
gama, Chrttlomalliia arabica, pag. 80; Htrnktldil, al mtdjU, mo. MS, pag. 
tSO, tic. 

P) ToHii» juit, pu M* bbai^M», oiw <Ib« plu ridiM rt itt ploa OariMantu vOlea 
d* l'EgTple. {ToTci ■. QiHtMMèi* , Mémairu giùgrafkifut tt kiâlaripi** êmr 
eBgi/pH, lom. I, p^. W8, aSO). Cette gnodc rillt, •mnfiù *dlni4i jc l'OrinM 
et d* {"OcvideM, m prteolt «gMnl^ai «ncoiu bibiUtioDl Sic tnodt glant anm^t 

(*) Hawiiii «ablt rpMiiirfr cm nwtt ittUeoi cobow It bob prop* da ni d* 
Fiuca. Le* Orinum Mmfaleai , poor U piopart , itui ij^vii Ici nsmi dea croiii* par 
lu luliciu, car ixa* pmfiK tooi on niHf^e la pnmndalian italitaBe. 

(*) Le man. V parle SJLCe* Je nppoae ^ne JuXt m U vMlabk h{M tl \at 
tXS eix le nom d'anité do mot penan JX ni« ro». Km rate, jf n'aiaocc oaci 
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8jUA — snU 818 

de Leyde, emploient le même mot A cette oecasicMi} je n'igoAre 
t>w que Cardonne {ad eaio. loioTiHe, >^m de Saint jMàà) a 
tndoil bomut dans les passages de Makriaî (pa^. 543),d'Aboa*l- _ 
nubAsin (pag. 649] et d'bhakt (pag. KSB); mais si les nraau- 
acrits de ces «uteurs portent également S-Lft-f , ce n'est pas 
8jULà , comme prt^btement Gardonné l'ft pensé, mais Sjûê* 
C'est oe qui est démontra dairement par le mesure d'an poème, 
rtqpporté par Novairi (foeo iamd.) et qni commence ainsi: 

Dapper (JfauAeur^ê Beschryvinge der JfrihmfMseke 6é~ 
f0««f«a, peg. 240, coL 3) dit que la Gaffarm oo G<^ara est 
on habit ample, fait de drap de couleur, et garai de boutoes 
adr les épanles. * 

Suivant le ^oMoim, -ob mot désigne ce qne nous tippelons 
m» tottmiuv; mats il-sêmble daigner hussi une s<^e dérobe 
de femme. Dans les MÜli ét wio 'Ifuitê \éA.j Ibciijigbten, tom. 
ni, pag. 181) on lit qu'oae femme fiiit mettre k ses amants 
les habits de son sexe, et le récit est continué en ces termes: 
&nUlt Bjkff JlJt, dUffUe, >*1jLJ Uâ.t ^Juu. Ij ftJ .sjJ\JSS~ 
J^5TJLj ^^à^ ^^ «i)L,(j Jw* gLuîf ( jue Jju».!^ =tJLûJî 

cU£5t. SJ^IUJI iyn_ A J . » Alors elle dît au kadhi (son amant): 
»ô mon maître! ôtez tos habits et votre turban, pour tous re- 
«Tétir de cette gilâlak jaune , et pour tous coiffer de ce ktn&; 
»nous lirons venir les mets et le vin , et ensuite tous obtîeo- 
))drez Totre désir. Là dessus, elle lui prit ses habita et son 
»turhan, et il se refétit de la gilSîak et du Atno." Et un peu 
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. yim bu iibid.) oa trouve: umjJI^ ^LuI^ «ji^M ^i&>l ftl «JU 

j,**.! tCf^Js. "Elle dit an *énr (le troisiÂiDe «BMot): ótês th 
sbabils et Totre g^os tnrban, et ooiflEe^TOoi de ce turban kigeri 
»U dta doDC ses Tétements, et elle le revêtit d'une ^'/â/«A bleoe 
set d'un tartour rouge." Le passage suivant, qui est très-re-' 
marciuable, se trouve dans l'A*4toire dSgypte de Novairi-(iaaIi, 
2 M, fol. 66 «", évéïtements de l'anoée 643): lUJI «llXJt «âuu 
8<>L^ ^, ■■■ •? ■ * t ^^ y^jJf ^;^4fco „^UJI ^3M Jt J-o^--! 

^^^ &}^^ \j»^^ lÔja. ^^^MW t^^ji^LaJI ibJl «ÂMlAi itl^f 
>aJU)l OJIj li Xaj ^ )^l Kf ^JL»f Lt Ut JUj j.4»!) /Â«l 
dû ^■'^ U; »Al-iiieUc-as-s4lih-IsmAU envoya k l'émir, le 
KsàbiD Hoïn-ed-dln- ibn-as-scbeikh , un tapis sur lequd 00 
«s'agenouille quand on fait ses prières, lûi vase et un bourdon, 
»en ordonnaot de lui dire : Toqa fiere2 mieux de vttus ooeoper 
sde ceci (>), que Ue &îre la guerre aux rois. lUifl le sâbib 
»IIoïn lui envoya, Â son tour, une harpe persane, un baut- 
«bois (^) et une gilalah de soie jaune et rouge, en ordonnant 
»âe lui dire: Quant i ce cpie vo^ m'avez envoya, cela me 
»o(mvient j i présent je vous envoie ce qui convient à vous (*)." 
Des vers, cités dans les XilU et une Xmtt (éd. Macnaghten, 
tom. I, pag. 167), sont conçus en ces tenues: 

(') Ccsi-à-dirc: de (oui lun inoiac. CompiRi le puwgt d'Ibn-Balonlili m bM 
ijl^, pu;. 18*, et Silfutre de Sac7, CkruttmatKù arabt, loo. in, p(g. 2BS. 

C) Vo^ci la figure de l'ùntrnmeal appeli ■''■''^ , diru on ODtnge de 1. Ltoe 
{Th» ThoaMand and m» Nightt, Mo. 1, pif. 2S8) cl eomparei mr U jA^ la JV*- 
dênt Egyftiant, ton. II, p^. 9t. 

{*) CkI T«at dini owDpes-tDW itt cImu dont nue cbmliow l'otnipe. 
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U^ sa! 

- ' nllle- TÜBt^' renètoe d'one giUlak Ueae,- d^ue cooleor qoï 
snuembhit iceffe da deTI Bn portant oettegilâiaA, elle mo 
»fit' voir la pMoeiIane de l'été j. mais placée dans oue des 
»naîts sereiues'de l!fairtr." G'est''>4*dire : Son visage resaem- 
bkit èi la doa(te!'plnaelahé ^^'ou Toit en été,"et sa.vobe au 
dd serein de l'hiver; le poite rapproche ces deux idées l'une 
de:l*àD(r8. ■'■■•• ' ■■ 

Aitcieniieaiat la güüoA KtràHe aïoit été presque auutam- 
ment jtsne; 'O'eat 'de là qnè les poètes se serveirt soaieDt de 
Yesftemàn' jA ■Sj'^kà^ SDeiist tn^vlB' ckns l'antbolo^ inti- 
tolée JsA'ifMA'fiiMD. S02, p^.i6«^. -Voyez atuqi MûtartÊiJb- 
badidarum, pag. 40, et le oommeotaire lur ce'paaeage^pag. 87, 
68). Da «en, rapporté par IbsrUiBttBD .(iTaiagid tü-ih/an,, 
man. 306, pag. 264), est oooQix ea.pes terSKs:. 

. -l^i**» ^3ltÈJr^ JI^U -.(Ji-IÖt)^^ 
■ ■■>■ ■■ '^yâ:&JâLÀ l^ 'p^UtÜI ^mJ 
'■:»lKHMpie'«ón-faeaD-front pàrut:af«e éclat aamffiéu des téo^ 
»bres, cellefrci^awaM^ent se revêtir d'âne ^^/lU^^de lumière." 
■>PlD8' mi' vers', rapporté par Ibik>Bhssani (ZMtuUtraA, man. 
ée Gotha, fet 2U r') on lit: 

- «Les gilÀak» do soleil sont teintes, en jaane , et les habits 
«Mrts.de la^ terre sont humectées pa&.U posée." 

- On voit qn^il est qoestioo -dans ce passage des raycms da 
soleil , auxquels les Arabes appliquent l'épithète' de jmniet. 

En décmaot la robe janné d'one jeune Bile, un poèie {afHd 
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Ibn-UiacBD, AUi/mai, omM. de P^tenbourgi toL 62^*') U iumd- 
me (^É»-i &mLfc «une gtUiaÂ d« ooakur. d9 naroùae j«iwe." 
La gJiOah lemble aïoir été vat robe trèt-^égère et tris- 
tniupirenttt. G'ert de U qa'Ibn-BidroiiQ (Cmtmmtain «ht 
/• jToftM» JHht-AiouM.,. maouacri^, em décrÎTaél on pitUIdd, 
bâti par an prinoe- de ïbUde aa milieu d*tlb ^^ et du CDm- 
'bU dnqnal «atait nue oiaoade hrtifioieDe, dont l'eaD eatonrak 
le paTÎUoo de tona oMéa, Vait aeni de l'e^preaaion: ia>-ïlO 
•L« ^>« inkÂ ^ &*£Jt sle pariltoD ae trouvait entouré d'une 
itgiUUak d^oas/' Oe U caoere daa expreaiieos «séUpbwiqDea, 
taUet que oeH»^ aJL^ K^U «^«b jjÇj (Ibn^Jucao* JKô/awiA, 
man. fisL SI t*), où il est qoeation An léger doret i]ai ooarnùt 
ka jooea d'im jfliiDe page, un poète (lyJ Abo*lhiiMm >. nata. 
fbl. 238 ▼") a'expriiDc en oai tsrBca: 

Je croia qu'on peut paraphraier ee rers de cette manière: 
xQae le vêtement léger dont Is jeooeaae a rerètn cette jeune 
«fille, aoit à ^maia ptM par dlel Qu'elle «atbdlecftpoilant 
BCeUta robe Kgère, ea péaa ffite et t^o^MBteï" 

Je cro» retroarer U %ï%h è Alger, et Diego daHaede (Jo- 
pographiadéJrgel, fol. 27, col. 2 et 3) èerit ce mot^sntfa OB 
goieyta, Xn parlant dn autnme dea Jemmea' d^UgcT) cet aateor 
atteste que, quand il Ait grand ïroid, etlei portent sur h se- 
conde lAemiBe anne robe (eeyo) en drap, oà obatèe (e dis eU- 
>ejla«], semblable à eclls de leort maria} dies la nomment 
ngomtOf et d'autres gtiejfla. Les torques et les renégates por- 
Btent bièitodlement sur leor ohamiae -~ une' robe qui ?» 
KJMqu'A mi-jambes, et qm est bite soit de quelque drap fin 
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>fle oooteor, «oit d'Aoarlite dt Taleace, KHt de satiu, soit d« 
«Teloon, MÏt enfin de damu. Ce* Uoà dernières étoffe* lOBt 
«toajODTs de conleur. Cette robe e Ie collet tris-échancré, de 
nBOrte qu'elle est ouverte jusque sur U poitrine. A la hauteur 
»de celle-ci se trouvent quelques grands boutons d'or, ou 
»d>arçent, tris-bten feits; «Iks tunaneat cette robe comme 
»W feiumea moreaqaes gMita," 

Je dois faire <riMerTer que, li en Bgypte la ai'^kt était por- 
tée ezchiriTMnaat par les Imnmas^ eomme les pavages, dtëa 
[doB faaat> me semblent te proavw, ceci n'éuil point lo cas é 
Bagdad, à Alger et en C^wgB*. ' lïo^miri (BùMr» dtt Mka^ 
«Mu, man. 2 A, pag. 168] dit ax geilant d'un Utalifll: mjtm 
&ALâ i^ '-'v^A fi-tiA ^ »Il se troQTa alors an bain «t il s'eafoit 
•ne portait qu'une j'i^dEJdAfctwmiBe)." Ibo-atXabbAnab (lyw^ 
AUMakkari, manuscrit de Gotha» SA. SflO v) dit en parlant 
d'Al-HoUmid: ii^J^ Ja üy ii^kÂ xaJL» ~ s-aS ^^ )-**. 
D'autres aatcun, on raoïmtant le même évéumast, emploient ioi 
le mot (jaa«2 (chemise), et , dans an peéote , Al*JIetanûd Ini- 
méme appelle ainsi le Vêtement qu'il portait ce jour-li. Eo 
parlant des hommes d' Aleer ^ Diego de Haedo (fol. 8, col. 2) 
s'eziM-ime en ces termes : sQuand il fait froàd* ils portent une 
»Teste on robe {un Êoifo) en drap de couleor, qui leur vient 
jvjasqa'an-deaKUB des genoux; elle ressemble à une petite sou- 
i»t«e , et ils la nommedt Simtla ou Ooimta; mais eo été lia 
»ne la portent pas." 



C'at, aainnt l« tammt (M. da Cdcotu, pag. da»), u^ 
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^4 8^ — ^Lii. 

Le^L Juu«Jt mmaXS dwxl Mïo. vétemeat noir, p<Hté par Jei 
sesdaves de l'ao et de l'aotre sexe." 



H. Freytag est le premier qui ait admit ce mot daa» le 
DictioDnaire arabe j mais il a eu tort, je penve, d'écrire ^l«ji^ 
areo on . ae lieu d'un y . 

Dana VBùtoire ^£ itpagne . à'M-TiahkaT\ (man. de Gotha, 
£ol. '624 T«) on trouve le passage suivant: ^^UoiJt i^aJ Wj 

i*i^ ^y w^ ü^)*! ;U ^twajl ^;UH i s*j^ Jji 

^g^t ,JU ^ (Xa»-' uJ*^^ Jft |«Jl^t vJ«>UJI <>\yl\ I4JU 

SJLt-a. ^t ^.bAi «JM ^ Kit ^Ô, SaiaJUuJI 8^1 ^Ui ^ 

ôtS-Kf-i ^jLwJ^t J<,+jUwt Li* /4^ 
)Lj-)Lj ^l—i^ I.^.JLJLr *-w^ 
(jjjJI ^Ju^ JiuU u-jaJUI u;^ UJ^ y;*«J' J-'^f Joe^Uuüt, 
«Lorsque les Cbrétiens se forent rendus maîtres de Majorque 
nà l'époque que nous avons indiquée, Abou-OtbDian<8aîd-ilm- 
»Hakam<al Koraschi, homme généreux, juste etérudit, se souleva 
ai Hinorque, tie proche de Uajorque. Il avait été le tieutenaot 
»du gouverneur Abou-Yahya qui fut tué, et il avait bit la 
npaix.avec les Chrétiens k condition de payer un tribut doot 
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ails étaient conveoiu; il »ait stipulé aussi qoe mil Chrétien 
«n'entrerait dans soo Ile. Il la gouTernait de- la plus looable 
nmaaière. Abou-'l-hasan-Ali-ibn-^ïd a dit: certain p^son- 
snage qui s'était rendu chei loi, m'a raconté qu'il STait éproové 
»de lui un bienfiiit qui le faisait désirer Tirement de demeorer 
»dans cette Ile solitaire ; car , accompagnant Abou-Othman dans 
vone promenade à cheval, celui-ci s'aperçât que le baudrier 
ade son épée i étant trop étroit^ lui avait effleuré le cou. Abou- 
aOthman ordonna alors de lui donner un présent et un xLuèi 
»et en lui envoyant ce dernier objet, il lui adressa ces vers: 

»Le baudrier de l'épée blesse (i) le cou de celui qui le porte, 
«surtout le jour du combat, quand il faut se préci[Hter, avec 
nia plus grande rapidité, sur l'ennemi. 

aLe meilleur dont .un bomme puisse alors faire usage, pour 
nfiiire cesser le mal causé par le baudrier, c'est de se revêtir 
nd'un ^Uié. 

s(U feut savoir que, chez les Ocddentaux, le vLjLè est une 
«espèce de vêtement grossier qui oeuvre le cou]." 

Je pense que le mot \UjLê est le même que celai que D. 
Germano de Silesia (pag. 276) écrit, selon la prononciation, 
(XJLk. ^ji^ jU»p et qu'il explique par CoUMo tùrte di vetle. 
^piietorium ex pellÜmt. 

Ce mot existe aussi en Orient,' et il y désigne -également, 
une e^èce de vêtement, mais différente de celle qui en Oc- 
cident portait le nom de sIaIâ. - O. Germano de Silesia (pag. 
227) exfdique \Ljlà au plurid ts^KUlÀ et vuUê par Garni- 
tetokt di Itma. SuiuaUa lanta. Ton Richter {fjTtUlfahrten im 

(<) Ibo-Utcui {nuttria Ahiaiidarum, p4|. KO) dit, duu on moi uuJogae: 
tJUu SUSal >U ptuntcni in U duloc lui anu de* bleMorti." 
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MorgaUaHde, pàg, 12a) awationne pami Iw hiblto qu'il 
afsbeu à Bfliroat, poor te reodre dans riotrfrieur de la Syrie: 
KOU Eatui , qu'on nomme ià XtmUu, <^eat-i-dire une IbngM 
>robe, d'une (MSa de demi-wie ond^" Plus bia (pap. 306} il 
dit: »ie me rarétis d'nn Kombtu dédsr^." Knfia cm trom e caoore 
Ie mdme mot, pag. %\i. Bnrekfaardt, on peot-^tre son éditear, 
commet la même ftate qne H. Freytag , car il éai/t la dermère 
lettre ., an lien de v. Voioi oe qu'il dit {Nótm m tké Btiimim$ 
oMd Wak^*^ pag. 29); »Sd été, lea hemmea portent tme 
MJwmiie de ooton groarier, aar lequel lea riqbai mettent un 
»AoM&>r, OU longue robe, cooraie on en porte duw let nl- 
tlet turques, en ét«ffB de toie et coton. Cependant la fdu- 
»part d'entre eux ne portent pat le kombta-, et ilt ne mettent 
saur leur oliemîae qu'on manteau de laine." M. Rapier [B»- 
w ifânem» * vf Sf/rùty iota. I, pag. 144) éorit i A umb aU , et il 
expliqne ce mot parp«/ù«e, portée par les femmea de BeyrouL 
Canes (Graimalioa, pag. 171) a tant doute, le même mot en 
Tue, quand il toit \Lai, ce qu'il explique par «teatenf bi^ 
gui «■ jutju'à ta mmtié tU la j^mAt. 

Sn E^Mgne aussi, le mot jLué s^nble aroir désigné «m aorte 
th robe, car Pedro de Akaja {Fouahuhrio X^MÛiol ^rMge) 
traduit ju&on ve$tido nuewt (ce tutevo tignifie-t-il id nn^ o« 
iMMowtu, e'ett-A-dire introduit réoemment?) par vLaXô, au 
plurid' vi^lJÎî- 



Ce mot désigne, sairant le Kamoutt h ivrbtm (&«U»)- 
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BoUmi {Smkih^ tom. U, nua. 366, jbL 167 ^ nous offre 
DO ^pitre, intitulé y^s». ^97^4 «LüÜt wlf- U ofaserre sar 
l« mot -p^i KiJU. ^ J^ aJ ^ jJt ^ JUü^ -L^t y)^ sLe - 
»_.wi est le méina tètement qoa le AoM; d'auMs dÎKOt que 
jic'at le Aai(2, fiando pu derriéro." 11 parait donc qae d^k 
da tonpa de BoUiu-i, on ne savait plosau jiute ce que c'était 
qoe le ^yJ~ Ad reste la tradition aaifante ett ra^xurtée daw 
le Sakih, sor l'aatorité d'Ocbah-ibn-Amir LaKaY- ^jJdÎ Jlj 
\JjMi>\ f$ lUkAjU j4y^ t^yji fX"^ tuXc «JDt J-^ xJUI J^M>«J 

«.h^U ijtarji \j*:t iSU fi ai ijbUl^ tJ^ju Uy M^ 

j4ja, -jyi s^ JU) «âMiJt ^^ uLw^ ^ aXH Ou» vCte 
«fit préseâit à VKuToyë de Dieu A'na fmrroiuff de soie; il s'en 
vrevétit et fit ses prières. Eosuite il s'en alla, et ae l'arracba 
•impétueusement comme si c'était an fegot qu'il portait (i), 
»ea disant: »Ged ne sied pas aux hommes pienx." Abdollah- 
aUm-JooBof raooote le même fait sur l'autorité d'Al-Laitti; 
»mau on antre a rapporté que let paroles do prt^>hète étaïenC: 
»»t« TAKBOvm dé nie ne sied pas aux hommes pieux." " 



•• ", 



8jja.j5î an pluriel^rj 

K. Lane (J%eTAmumd amd m» Ifigki», tom. I, pag. ASé) 
déerit ainsi ee fétemait: »La 1^^ est me cobe Bottante y 
D&ite ordinairement anjoard'lmi ae drap, i manches amples 
»et longues qui dépassent un peu l'extrémité des doigts, et qoî 

('] C'eA.A-din dm cbM de lil« pm da nlanr. Ced MMbU tee u« M tpftMJW 
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»ae BODt point fendues. Cet habit est porté surtout par les 
vperaoDDes d'une profession savante." 

Oo Ht dans l'ffittotre tf£gtjpte 4e Howairi (nan.- 2 m, fol. 
49 T") qo'AlrHelik'an-Dasir-Daoud, brsqa'il se troora k Bag- 
■ dad, reçut, parmi les habits qui composaient la hiilah, ku^jà 
^yVt c'eat-i^re': t>\me Jkra^U/aA de camelot ' ('}." Ailleurs 
^an. 3 tr, fol. :32 f) il est question d'une •XJj) k,i-^y-i 
{!• H'jJuLBjâ) 8^lXcA« ï^^-r\?,mf nferedpyaA . l^eae , fourrée de 
tpetib-tpis et Ixvdëe de castor (^)." Dans le MetaMt al ab-r 



(ij Le mot ^uitf doit Mic ijool^ «a DictioDMÎre , coudm diiîpmr l< camtlet. 
CcM uacUmcDi te wettit HmfulBfa, Mti* cymatfUs de* Litîu. D. Ginoana 3a 
ShA {pf. »M) Wpüp. ^^At yjj» p-ya {ob y u«a>e ^f^ "^ ^«* 
■De fente d'iniftebrian) -pu : Ciambrllttla ^ dtnffç. TeMs mmdttla t m- (Afin tfl'aa b» 
fat* pu 'fi» ^du* OoiM letlei U faot eobetitiMc ^w« i •*M?i je d^ erettir 
foe le BMBucrit B de Ifvweiri pone ^ekuent — ui«). On lit duu U Rektîoo de 
Coterie [Ilùumrium, peg> 4S(]: (Pneter Kiî«ai, te leneu gOMjpiiiugae tlien t% 
ipaano ejiutlili m nudoliTa (lambelloum niont Ititi) *e>tu bubint. la « capn- 
enuD pilii tonteiîtar et Adcj/u prBHrtioi [fou Dibi GtlitUs utj ImSit Angotl 
•nlgs diète, «gragiè hloiaMi, eiqne omnïnai praefUiitînbain lubiliu pu Dintiram 
«M pcbenabuduliwiBlidiMnlutiii.'' 

(*) Ob lit du* np eqtn ptMige de VBittBir$ tEg^tf* d« Aowiîr (qu. > «, 

M. lis yy oUçUMtj ^Juw ijhJJsI (I- tjiUaJL*^) tt^UiJUf «ff* 

8^t]aM■ It eltleun (du. I », M. U f ): ^UaJLJI &3k^ ^ {ütJL^ 
8^iUà4 S»*VJUmJ» &JUK'. Je nliUte.pu â «DbMïlau S^tU&O Uu BoU 
SjJlàSa et SttXXJLe fn*<A«iit ea meoiuETlU, eu M. Qoeticmim {fftÜBU H 
EtitraiiM, toa. XlUf peg. SIS; nyut euil p^. Bn) a pnwt, detii bk ^cellrala 
qotr, fOB leiputîdp* yiJJLl en (jmOuLÂiO «Ignifie om^hI iê/ourrMrti* fVTt 
«t fs'il dUie do npt ^JUS on \j'Odî fii dtfgw J^ «uter. Bn,o>iii^aaMe 
j« Itadoil le pnmin peuage de Kowniri, qne je fieni de citu : . ac'ftait on htgUdk 
(de (atîn madini, tuant de petîl-fiii cl bordé de caitor." Et le aceoDd: •lu habit 
•dlwmein' toaiplei , pria de h «rde-robe da ralian, ttmti de pelll-gib et boidé 
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»ar (Noticet et Extraita, torn. XHI, pag. 216) il est égale- 
ment question de nferedjiyaha, hotàées de castor," portées 
dabs l'Inde, par la masse du peuple. 

On lit dans Soyouti {Bom ai moÀaMaraA, man. 113, fol. 
349 I* et y*, ^énements de l'année 827): y "^t ■>- , I I ^^^ 
yjby I^LcuU. ig^^j-i SjlUIÜ yàA^liJ-^ ^U» uur^ ^iXJI 
dUd f^ J^i U JJ »Le sultan fit présent aux scfaeikhs qui 
«assistaient, dans le château, à la lecture des traditions du 
■prophète, de feredjîyah» neuves (3), doublées de petit-gris, 
)»Ge fiit la première fois que les gens de cette Aasse reçurent 
■UD tel don." Et ailleurs [opW de Sacy, Chrealomathie arabe, 
tom. n, pag. 287): JO^^I a«yJU {*) *'$y» ^yà j^ \Si\y 
-f . li 'F f fj* T 1» ^ N loCeox des kadhis et des docteurs 
•(oUJU) qui sont d'un rang inférieur, portent Xafered^yah 
navec des manches longues qui ne sont point fendues (^]." Dans 
les Mille et une Nuits (éd. Habiçht, tom. II, pag. 34), passage 
cité dans le Dictionnaire de M. Freytag: sm\ S^-S ^ O-.ioÂi 
Muw uuWUi iU^liy <£A3lf^ if^^yi (5»;t^ /4<^t ^^ ^y 
jJl£> uitLu^t sJjB Wa^ Vy^ v^<^ ')^J^ S* j .wJL« Luo&o 

(3) Pour ûuUfiM' m indacIinB ta ta puMgi, U d'oI p*nt-Mn pu loU-i-liut 
îiuilJU, fM je cita id OB punc* du Fojag** d'IW^Djobui (B«n. UO (1), pig. 3J 
o4 on Inmx Ot Jlj .yJa^l^ «LaJI S^i bl> Ja- ■ItoOi finwi prariiloii du* 
DO port i'tta ftMa, de boii el di flnM." l'glMtnc ceci poar foc l'ok m nit pu 
enclin i pciuu, <[aa j'nnU 3a Irtdnin liùÂ pu: jtîl ïnirodaîât la cnninoïc ponr 
•Im Khalklu dfe porter etc." 

(*) SilnriiD de Sacjr a imprlné 'ilióf mtit »ïfa^ e*( It lefon de nM dmx na- 
nofcrib (naii. A, i» IIS, fol. 8M t"; «an. B, n° S7S, pag. 480}. 

(*] SÎInitn de Sac; a Induit: qui w'Ma poiia nniDi. 1» /meffljàh ait Mns 
luale fendne, c'esl-i-dire, ^n'elle e>t oafeile Mr le deiant de hiot m bai, nai) Ici 
nnti ^yi2 j.fJtJ M apportent aux Banehei. 

42 
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330 »«^ 

D«D8 1'^tipD de MaCDoi^tea <lom. I, ppg. 161} oa Ut kï 
tout fliosplsspeot: at^^ m^\^ yj^ ^^ «SM7* t^i> ^ly 
<iJ^'3S 9 JJB I4AJU Çy;Ct v^ö )^ l>>j ■ n i ^ - ^« tnduw 
aiofi Cf pawage, cfuniDe il se troBve dAw l'^tvH) 4e 0a- 
bidil: kB 9e rendit T«re U ArrM O (f^uul nwuol^) de iw» 



«[Jkalioa a^.pu brai-irjaji «i«cu, Z< ««I S^ d^pn* m £g7pte cl w l*r- 
buie 1* MM «or'« ^ grand HowsMf, oa jJaiAt on tn^ foiuinidi lur ■■> 
loattoH. Ob lil 4fBt U Rilirion d« Tdcbcr da narubc^ (r«r«»«Aaùs dtr P*yi, 
(bl. 108 f): >A[*it aroir in umi de cciic mot, dooi dodi dirigilmM «n dm 
tSittekkta tris-brtltinle , I U^nrlle on donac aiud Ic nom d> Turti/: oa neamt 
mU b i^polMn <* ivdfitc himaf ^idt^ (jM^(> r^)> **^ ""^ "^ 
aVnt w |l7<4«nd 'fii OTtk &ït M<r <•» U^eklfia og TWrfy trb-a^gaiSgar, 
inr J»ïn»Ue#n p«wr«i» èfd" Juumcwq) d* cluiw." pii^ cfUe df BflSndi fCur- 
(«*r lumil wokrlk^^ffr Barickl ■«■ dtr.Bejtt, M. SfO *<): all faat aarair ^c 
alti grandi acigneots — ac font cooNtnirf , bon de Ia (illt, de giandea BaÜMu oa dn 
xégliari, dana Ici licta' oA, apiia Icar nori,' ili Tinlcnt tin «Dlcrtiii ils Ugarat i 
>«a MiG<ca 'catt^EBl nrimu (^avlts *yii)nuim), daitt bnnnnip de pnmn ank- 
aduanu lia ttvamtat «n <»}«• J* «iflülv» Tirfà/' l^>M Afo^' « Vw*< 
aaea aa«fa|if en <*^w, daaa Ica aDleori -inbfl dg Tigjjflr^ ^•^ .l'oxr'Vfi* m'itolt 
AórraiiH e/ a tên yian' Btridtaet at Tripoli t'a ^/nca (p. S7f, Ic mot Mr- 
}(i)t «l conOBpoa n fmrtar! l^nrtenr fc rrt tanagc dit tfat t^tM )p 'MiGcc na- 
arodtlant i una moifafc, tt dam It^d ac IraDTant laa IdmbrsBi 4(1 nealiiea de la 
baOla raf^B. ^b foaï ob^wat^-f ftiMt4, fu iaat £e>l* 'tt^ltpo aiglaiaa la fc 
final 4e« aola vfbn (^) «M fm^i MUtainaeH oaroMpn M r; aiuii au 4ieo 
de aJl^a (R à ^i»), 00 r Ut aftt^bf/ aa lien de ati»iU {S^^. ffuior,' au liep 
de tulurah (S-ï'ju), taaAaror (pag. 4B): an lien da ^^hM JiM^U)> 4^*fr 
(^g. O»)). Cm Imritht MtTtM w«i da. bMu, 4« caniuDc^ii, t^r m fit aHk°n 
dana l'oaTnge de Belffiicb {ItX, 890 fjf Bl>Vt DfIwHi f« W*Me. pv '^ Jfoa* 
aCiia (^jU»)j a l'entour Ü f • jplnsinr* WÛioiM «ü dfNcOnnt de* Aorea ft des 
amaichanda. Pris da celka-ci il aa troue) en odIto, ploaïean iwtioiis ile ifaofncrm 
»[Katiffliâiutr), on logent lei mnhaodi ^wig'n qni «iriienl ftf ka Ctmaaft, 



1 
I 

,Goo«e 



&S^ Ml 

npèrd, passa parmi te* tombemn, et ptaçÉf le pan de sa ^ 
«nk^ffywt sar sa U*e C). Of Mftret^îymk était aoe feredjîyah 
»de desitu (B), garan dâ boatond, feîH de coton, oroée de 
ffpienreries (*), et dans laquelle oo avait lissé aoe Invderie d'or; 



•et qni ponenl U non dt TurUe. EUe) tant fondiu par lo grnidi Migneara qui 
■ lu bot Ulir pour qnt Cod h iOD*ieDiic d'coi iprt» Ictrr nort. lUra m ^difim 
ibabCMip de paotrea rc^irciil Mtil Icnv Donrilatt." 8* «il éiwMtiirt. On til dm 
kl JMb >t «w An'ti (id. Itcn^hten, t«ii. 1, pag. 7B): j ^^ Jt *L^ 
KiJÜI h ri 'Il Tint à dd tombna ■□ milita da dmctièic." Dant la vajagc de 
Ktahobr (Am'm >«r JrùU; lam. I, pag. US) lu aeti 7WAM aijidif h uwinM 
«(pliait 1^ Ut fmkiHb» dtê Jn^. 

O Ceci «M tradail kIod t'iditioa ie l«ciHghl<n tpù tient lieu Iti de coDUB«ntiiir. 

(■) Vnjt «a Bot S^Li^. 

(■) le Bs aail paa Inp bien ^il f«nt Indahe _f-il^'' par (roctd for', on <WHi 
<!• piarrtrim. ■• Lane Mabie étr* de la première 'oj^ian, car, qoaitd on lit daoa le* 
Mitlé el KM* Astfi (M. KacnaglMïa, toB I, pag. 807): * J'* ^^~ ')^)) UJ^ '^*4 
^r -^8,11 ^L«£Jl^, ce iannt(ne7%«MaiidaiNl(HM ^V^Jhta , toB. 1, pag. US) 
iradnil: *t«^ ûiervetuii laifft f*M. fhuad an lit aillean dana la ntme otrrrage 
(éd. >Maaghltn, toa. Il, pag. »•): ^j^LJI /ij^U '^T^} /^' <â« jiÂt 
i_^VftSll,« HStfi*ija> S- Uac («*■ U, pag. 4M) indail: «rnam*ii««i< l't vaJA 
NM gtU imd fittr Ihftad. Pomi moi, faijienit mkai. (radoire ,.>.ifl.&i« par 
•r«d lia fM-rartat. La éM .^uâi Jja^ dm fitrrmitt, * dana qnalfiM pa#- 
Mgia, coam» par eaaapW dani calol qn'oa Kl dana noir* intf , il oriHe palpable- 
■ant lUM uatokglej al Fob u«dBiiv.Ma&a par brtchi fer. Je mit tfa'n mf^' 
j*clara fo* le «ant (J&^) <i'"> la dirolar paMage du JHM M wm IfwUi vgiûBr 
I f Mktr im. Hib je HmvI obaemr tp» , dam l'onmge ipe Je «iciti de «{ttr, le met 
y&ï<\ M «gailt f«clf«IMa riaa d'mire qn'arair «ujV^XpMMtM. On y lit (ton. 
H, pag. MX LU^tJt A^J VJ«J^ a^Jt j&ïj^ •'Il o(t.> oagni- 
«fianiMtM Ira eanidita (de ta bomlfDe) d'or el de piicèi d'étoffe de raksr." \Svjn 
aor le ■<■( \J\ an ploriel Okisi ■• Fleiarhtr, Jtglatiis ffaiiehtianù,p*f.9î). 
Au raate, od lit dana V/Kttnn J'SgypIe de NoWairi (mtn. IS B, fol. 30 i"}: ,^1 
«■fiu&M ^jw.»ai>-l3 ^u» ^M^ai^Js aX^ >9Î k antlan donnait en gniar 
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332 a^ 

»sur cet habit lea Ten snivants étaient écrits etc" J'ai rap- 
porté les adjectifii i^htm — in-.mf<if i l'habit laî-méme et nos 
pas ans boulons, parce qu'on Ut an peu plus baa, daos la 
même hishûre (éd. Maciuighten , tom. I, pag. IGS): SM^Jiil 
%_*ieJJb Sa-j-màJI. Pococke {Betekr^ving «wi Met Oo^em, 
tom. I, pag. 327) parle de cet habit; il écrit _/fen'rf»;t et il 
ajoute que ce râtemeat est ftiit, selon la saison^ de drap, dk 
CA.nLOT, ou de soie. 



Ut kkilak no tarAmkatk, KeilB-cd-An lonuit mmm Udiah u fréatkaA «né 
>d( ptiTcriM." Plu bu («ti. 10 B, M, Su *•): ^^..aJLJVI J^^ «J^ 

i_J*(.^j I r fT*" ijiw^aOJs (m points lojtllti tt troarml dam 1* mniuaît 

aati^nplM) >il donni à «■ dtni bomBci comnw kkilak on tardçmluiih oroi de 
■pkmiisi et hnchi d'ac." Umi l'iTùmVi tEgypU d'Ibo-Iju («n. SS7, pag. 
S77) il ot ^edioD de i_j.JiQiB ^jtJUct iULA ^^^L»J ,^ ^ >â pn pri* 
■qnalK-Tingl piicci d'étofis de Mtin tirai d« plemtEu." Diu lii XitU tt n* 
jr>{|< (4d. laouglitai, ton. I, pag. S08) une fcmnc dtmaads; iJJ^JLX JulS 

(±-19 l^-iafi" |JM»1(>J9 ÜjLxiaiiÏ. dHBDC It DlDl J^vJs M d«DM ICI 

aucun «eiU, U Ciat j nlutilon prnhiMtmrnl ■ 'iC *J'- Paru ^iw j'ai en oMuian j« 

"^^ *' 'Z I '' 

paritr du aot iri-nff*] je parlefai (neon iddoBot f,^ •n^) aa plu. ■— ' <-^^- 

On lii dîna Ica ISiUt «I km A'vât (td. lacnaghtan, toM. I, pag. S7S): iLUik ^j 
J^-j>yt ^^ ««Liai ^âJJj /*^^' v^JJt ^ Jl^- >■ !"« 
(rfca 7ï«WMld «nf MM Nigiilt, iom. I, pag. 807), dant noa nata au c« pMaae*, 
aTooi qu'il îgBon ^1 eat ici là hw da not >Si\Ajo£'t il conjecture eapeudast ^'U 
doit lîgnîfitT «iJoiy eflùtdriaat btadt. Je eitài qoe cetu coqjaetaie cat acallmla 
pou ca paaaaga, mai* le dIrm not rignifie auM «aa Itpiàfpt., de la borne iadü|Dia 
pat M. Lana, m je lia dana t'onnige de Dowam {Hiitoir* ^Egj/pt», Ban S », fbl. 
IIS ••}: U^} a>L*.â£f (?) jMÛUt ^cLuJ ylïL^ idd acUnfc, toornt 
aaenf fDii intoni de U tète — et garni de honppei de brocatt." Or, de Imjn (KtiMn 
etc., pag. SIS) dit en partanl dn tnrbaa dai Aiabea an Caîta : aon mile i< nie noir, 
iliua i nie* d'or,' et om^, pmr la [dapact, de boappet de la M(dK aoie." (Coai- 
pnrei la Bgare w SO). 
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ht» fertilftyai» fiiitfle en Egypte, semUeat avoir acquis 
nne grande répalation, et même on les transportait vers des 
pays loiotaÏDs. Ibn-Batoouh (Fot/aget, man. de H. de Gayan- 
gO«, fol. 246 V') dit, en parlant du vézir des lies Maldives: 
'•£*«JI ^^ }jj ,vi^ Sa»>^ Wj^Ap» »I1 portait une feredjîyoH de 
vla febriqae d'Egypte, faite de laine ('*>)." 

En déoivant te costume des Turcs d'Alger, Diego de Haedo 
(Tt^pographia de Argel^ fi>l. 20, coL 3) s'exprime en ces ter- 
mes: nAu lien de manteau, tous en général, portent une autre 
»robe en drap de couleur, et [dus ordinairement en écarlate, 
»ou en drap de Loodres, &ite i la mode de Venise, qui va jus- 
» qu'aux pieds, et qui est ample et ouverte par devant. Cet babit 
Du'a point de oollet, et il se nomme /ei^'a; il a les manches larges, 
»et plus longues que celles àajalaco et du tajeian (1. cafeta» 
"■jUftr*)i car elles couvrent les bras, et, en tout temps, les 
•hommes graves et de réputation, portent cet habit sur le 
r>tafétan; tous les autres le portent quand il fait un pea 
•froid; car quand il feit chaud, ou quand l'air est tempéré, 
»cenx-ci le jettent communément, |dïé en quatre, sur l'épaule 
•gauche, comme (chez nous) les voyageurs en usent avec leurs 
«manteaux; et de cette manière ces' gens vont par la ville." 
Dapper {JUaukeurige 'BetcArijvinge der ^Jrikaentcke gewe»- 
ien, pag. 240, col. 1) parle également de la Ferauya d'un 
des ambassadeurs du roi de Maroc, qui vinrent à Amsterdam 



(**) U Bot 'y^y/l *» tram aOHi aUlcoit dvu l'oaTiaga d'Ibn-Baloattli, cvaaa 
diiignuit UDC urU d'iloSa (fol. IN T^ 140 k; SIS t°). H pmdl ijat t'en ont 
élode 3» laine, eu on lit ùUcdti cbu m ivjtpat (foL S9}, dani nu trticU mr U 
rille de aàni\a: vj^t ,j^ L^t Kj^miOJI yUUt A«J L^^ 
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en 1669; tnan selon cet nrtew, cett uo fêteoeof i demi- 
TMlKties. 

l£ ft^lvJ (car «"'M ■fM* ffuVio ^crit «n tafc) de Gonstaa- 
Unople, Dft difière pn de U S^^yi ^^Üenae. On peal eo 
Toir h description ààm la Hd^a de PMtra deAa VtHe 
(Fiaggi^ ton). I, pag. 190); daps cdle de Tb^enol (JTeAz- 
AM iTm Fofogg/aét ait Letnuii, pa^. 69); dans le to^ge 
de CoradUe de Brnya (Jkùm etc., pag;. fSl) ele. ■«■> dans 
«etK yîSé , eet habit est porté ^ledeat f»t lea fÊUntUt qaaod 
eUes sortent (ntéWDOt, pacifie; del^ya,p(t;. 192], ce qui, 
je pense, n'ert pas le cas ea Bgypte, ni m MagrfA. 

Le mot tare soAyi a passé dans le grec moderne: S frqit&c. 
Je peAse que le mot italien /»rfWtio/d n'est que! le dimiiratif 
italien do mot tore «>.tji, et que le terme espi^ool ktrre- 
rueh dérÎTe de ce mot itaHen. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Au rapport du «apitaine Lyon (Travdt t» IfortAêm Jfrù», 
p. 0) qof ionxfrtmda, il désigne, é Tripoli en Afrique, uod 
Dgilet & larges galons d'or, oorert sur lé devant, et garni de 
»bOölDU, mais sans bontonniires." On porte ce gilet sur on 
antre qui pcn-te le nom de )b«JLtf (voyez ce motj. 



Ce mot manque dans k Dictiowisire. 

En déerivaot le costume des dames au Gairci M. Lanc (jVo- 
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dfTt Kggptiimt, ton. l, pvg. 68, 69) 4'expriiop en ces teiv 
om: vLft wtlEaiv consiste ep «ne «^Uï,,:an ^y^Jo, et, un 
»0Qh)i «irré,ga'0Ji aomiQe i^^jCj? et gni eit f^U de mow 
iselipe iaiprimée pa peipte, «a bïep de .crépe- Oo l'attaebe 
pi^troilieQient (utoiv de U téte, et l'eQtgmUe de oette coi|^ 
»s'«ppelle ft&^j (*). Deux ou plus de ces fichus ét«wQt généra' 
jtlement eo usage, il n'y a pas longtétnps, pour former le tur- 
• ban de dame; on s'en sert encore quelt[uetbis aujourd'hui k 
«cet effet, mafs dans ce cas ces fichus sont toujoars aplatis de 
» manière â former une coiffoi^ h«utp et platte, ^AOfi^ qil'flle 

»diff6pe.keau(wv du loriMB dw hoiïii»ef.,'i . 



Ce.not que je chwche vsinemeot dans tous les. Dlctioonsi- 
res, tant arabes qup peraeps, doit désf^er me torie de càf- 
Jvre, car IbAr-BtutotHah (f^&yag^y oata^ Aa IL.de Gayaifgios, 
ff^. m f) ditt danB lu descriptiod do la tfUlede DbUit ^(>nti 
(MfJwt il^t) Ji'u^t)'^) iSUtlj |»J>) «LJLÜt Lójl *iiXi ^j^ 
^^L*^ -iJliaJj). sk^^ J>ity ^<^ U?/' VaiateatDt, il k'agit 



DucTiptiim <U fEfOflA, i<ifi.,IVIU, j-j- UJ) f|ii .iep)c|><V)| fflll m^-.ft^ 
tmbli dt la toiffiir». le boI &Ji^\ 4^^I>* cnene : tmt^ialltf un .pagutt^ Idn 
lit J.ni 1m Milbi M 'ui, ma'u (éd. lâmiglitin, loo. III, jmç. 177): y-dO 

VuUbjI 8(Xe ^Xo JF-V^y W^^ '-fl^ «Le wcbud ocdoau â IV 
■tUf* d( loi appartCT duc bâtie de uie quî le troDTiit Jan* te rond de U bODti^iie; 
>rnclm l'ayinl appoltje, li Birchind roairit, tl il >d lortît un gnnd noaibre 
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M8 ijjy* — ir* 

de savoir si cë mot est magrebin on persan: c'est*i-dire si 
IbD-Batoutali veut indiqDer qae ces gens portaient ane co'rf- 
fbre, 00 an bonnet, qo'oa appelait au Magreb '^Jyyii oa si 
c'âait Â Dehli qa'oD lui donnàît cè böm. Gomme je n'aï pas 
encore rencontré le mot ^»j-i ailleurs, je né puis décider 
cette question. 



Ce mot manqae dans le dictionnaire. 

On sait que les Turcs à Constantiéople, nomment le bonnet 
qu'ils portent sous le turban, ^J^J^, ce bonnet emprunte son nom 
de la ville de Fez, et l'on peut comparer la description détaillée 
qu'en donne H. G. Fesquet {F'ogage en Orient, pag. 183, avec 
la planche). A en' oroire Niebuhr '(:ff«MAr^'vtn^ miè Arabie, 
pag. 68), il porte le même nom en Arabie. (Ce voyageur écrit 
FAm). Mais Niebubr nous apptend que lea Arabes portent dix 
ou quinae de ces boanets i la lois, dont quelques-uns sont en 
toile de lin, et d'autres en drap épab, iMVcbé de coton; ce- 
lai de dessous est quelquefois brodé d'or. (Je n'ai pas trouvé 
cette particularité ailleurs). Pour la plupart, il se trouve sur 
ces bonnets là aeiit|pce kJLH Jy«» 0.^^ xJlft ^t «Jt V* ou'quel- 
que autre verset du Coran. Le colonel Scott (Journal o/are- 
tidence inOtè Emailla of Jbd-el-S'ader, pag. 6, 6) affir- 
me que le bwnet .rouge et.b^ut, appelé^, est porté par 
toute la milice âe l'empereur de Karoc. . - 
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Ce mot manque daos le ttcUooQaîre. 
Um-Batoatah {Foyagta, mAD, de M. de Gayan^, fol. 68 
V) dH, en parlant d'un scheikh de la Hecqae: ^jjL» bM Ûm^I 

«vUj^f (jâju t^ l^Ax-tJ^ ^J^ ^Lk&jüLj «Je l'avais iu alors, 
Krevétu d'une djobbah blanche et courte, faite de cotoa, et 
wa{^ée ,l.tafif, qu'il portait quelquefois." Serait-ce 'peut- 
être le mot tare ,jy„lj? Je n'oHcrais. l'affirmer, car œt habit 
n'est porté que .par \ea femme» (viiyeE le Dictionnaire de Me- 
aioïki, et la Ihteription d» l'Egypte^ Xota. XVIII, pej;. 112); 
et .d'àiUèiira il me paraîtrait aisex éloanfut de trouver déjà 
des mots tores, 6m|^oyés i la Mecque, dans le XiV* siècle 
de notre ère, à peu prés deux siècles avant la conquête de 
ce pays par les Othomans, 



Ge mot manque dans le Dictionnaire. 

Ba Espagne, une espèce de coiffure portait ce nom, car Pe- 
dro de Âlcala {P'ocabulario Eajxmol Jrabigö), a[wès avoir ex- 
pliqué vs/o o toea do muger par SJi,_«c, dit vélo axai jJaJïJ, 
ao' pluriel J^L&X 



Ce mot manque dans le Dictionnaire comme désignant upe 
sorte de coiffure. 
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Go[^ia {Le Bouclier de CSurope, pag. 220) dit en décrivant 
le costume des dames du Caire: »Leur tète est couverte d'un 
yfingean qui est une sorte, die CDUvreohef de carton d'un pied 
>de haut doré ou peint adoQ ia cooditioD des peisoaoea, et 
«quelquefois couvert de feuilles d'argent, su haut de la tète il 
MBort de dessous le courrechef une partie d'un mouchoir qui 
«descend jusque sur le front et cacha toiu leurs cbeTeux par 
«devant." (Voyet auMÎ tiiV., pag. 248). 

J'aiooe que Je n'ai pas tffWTé ailleurs, aoît daps un auteur 
arahe, soit dana un TOyagear européen, le mot ^LaUi em- 
ployé en os sens. Cependant Gofi^io est ua Toyageor si eiact 
et si respectable, que-, qiUH^tie peu connu, il mërite bien plus 
de confiance, que plusieurs royageiin mpderaes qui jouissent 
d'une grande rotation. D'ailleurs, il n'est pu da tout im- 
probable, qu'on ait donné de nom -de ^.IdUJ i une sorte de 
bonnet Le ^^LaI^ est une tasse à café (compares H. Laoe, 
Modem £gj/ptiaH9, tom. I, pag. 206) qui, si on la place le 
haut en bas, ressemble.assez, pour la forme, au can^&ef, 
décrit par Coppin. Ce que j'avance ici se trouve, confirmé , je 
pense, par le passage suivant de d'Arvieux {Fo^mg» daxa Ut 
PtUeUine vers le Grtmd £mir, pag. 211): xLeur oroonent de 
»tAte [des dames chez les Bédouins] est dd boonet d'or ou 
«d'argent, feit comme une maniere d'ecuelle on de oobblkt." 
Je ne dis pas que d'Arvieux parle du ^LdiUi : c'est , selon 
toute probabilité, la SaS^ qu'il a*en vue; mats quand un 
voyageur européen compare une espèce de coiffure à un go- 
belet, ne se peut-il pas très-hîea que les Arabes aient appli- 
qué le nom d'une Uue* Â une coiffiire semblable? 
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Si)J, dimiaulif &LJli (')■ 
SUrcstiv d6 Sacy (CJtratomatAie orafe, tom. I» pig. 195), 



f'J Ie domM ici ki (UEtraDlei êtttfllomt daoi lufoillci j'ii nacoMii jojfD'i 
pifuni Ic mol SiiOyit ptodinl Ic conri de me> Itclarti. Ellts BunqDCDt dani Ic 
BicUonnain, linii qae 1« diflïrcDlti iipècti de t^lemcDli qae ee mol iodiqoe, et 
ifa'na ttoan deni Ie teile. Le Del Ju9«i déiigne l" ui» nrvitfti. Ibo-BelonUh 
[Vijagt; BID. <e ■. d> Gajtngw, fol. IBl *>) dit, cd parbM Ju n) de Dekd: 

(5^ Jjtat ^,t i\ju ^lyt ^-^^ \jy^^ /"^ ^rt^^ "^j*"^. 
|kjJt ijju \jJyS jrt'jS^ SJoyi V^^ «Qatiid c'eil h nte da BCriÜe*, on 
■■{iporte >D Hiliui DD düuan qu'il Me nte ane Um, t|^lia [<m p«i*i] «ùrt, 
■tpcii t.t*it ■!* Boe eenieHa mi wi babUi, pmi ^e ie ung ne lei tonille pai." 
Aillein (Ban., fol. I4S t*) Ie Béae lojagear dil, en parlint dci BDtgirei da VDl|[a; 

iuj' iJJ ^_fc i»»U5 XjuU^ j»^l «k« yBj ^j^UJI ^^Uiy 

j.j_Ai Sj>*i ' fl^ * f aAlon fient Ie gnnd icujer tiauchanl qa'ili nemment to- 
*r>Nrf/>', levêlQ d'liibilt de nie, mr leiqnels eil ittacb^ nne tenictle de loie." On 
Ut daiM let MiUi il iin> Mii'li (éd. Bacnaghien, torn. I, pag. 678). SL^JLo SJLw 
^•»t ^u* &l»^ij inoe taUe, esaveila d'mte aeniette da »le." 

iM oMktea partaient erdioiInBeiil «na Kreielte, luPjJi i !■ cdnlan, lonqoe la 
■ittn prauU »■ dtnec. (Cospwci la JKIU tl in» A'w'ft, id. Uabkht, tom. III, pi;. 
SOO). De nee JDOti chaton m aert d'aoe iü?«i oa iirviiili (napkia) pendant Ie diner. 
(>. Lane, Modem Egyptiani, ton. 1, pag. 213). En Egypte oD enploie aojoard'fanl 
Is proTtrbe >^M f,t-^ '*" ^> ^wtjJ^ i^^l q"' Bnrcliliirdl {Jrab. Prv 
vtrtt, n° 4fla| tradail de relte manière: «anevrrietle aree de (beaiu) twrda, et rien 
kdeuoni." Burekbirdt ajoale ; >Ce prorerbc sisniBe: beiaconp de brmit et pen de beiofoe 
t(Puffwitk»titraatîlg). On place mment lel pi^Dti qn'oo oEFre aDi genid'aae rondilion 
*£lcTée,*arnne planche on miette, et on les coQire de lerriel lel DU maacboir>,jalimentt>n>db 
*{&^ki)." U mot sioyi AHsat 8° un drap da Hl. On lit dam te Vegage 
dtau ia Palulinf twri Ie Grand Emir (pag. 19) de d'Artieni: inn antre gnnd 
■dtap do toite el de lin rtdée da bleu et d* blanc qa'ili appellent Ftlla, deioit ler- 
irir de dnp de deuoiu." Or, on lil dini l'HiMoin d'Abon-'l-liaian Ie boofibn, qai 

43» 



>y G oog ie 



340 aJéy . 

cité aussi par H. Freytag, a déji donné quelques détails in- 
téressants sur ce mot. 

Le mot iÜ9*J, d'orig^ine indienne, soivant lea so^lioBtes et 
les lesico^aphes arabes, serrait originairement à désigner nne 
sorte d'étofie, apportée de l'Inde; mais, dans la suite, on l'a 
appliqué à diverses espèces de vêtements qui, sans doute, étaient 
faites dans l'origine de cette étoffe. Il désigne donc 1° une 
e»pèc0 d« caleçon, ou plutdt un» pièce d'étoffe fwe ceux de* 
Arabe» qui ne portent paa le caleçon proprement dit, emploienl 
pour «e couvrir let partiee naturelles et lea cuisses ; un pagne. 
Ou. lit dans un passage de l'ouvrage de Hariri (JUaAamat, pag. 
264), déji cité par de Sacy': KkjaJü ^jUUmI, c'est-à-dire, sui- 
vant le BColiaste , il portait une petite fouiah dont il s'était 
enveloppé les cuisses, et dont il avait attaché un bout A sa 
ceinture, en le faisant passer entre ses cuisses. Ibn-Batoutab 
{yoyages, man. de M. de Gayangos, iuX. 106 t*) dit*en par- 
lant des habitants de Magadoxo (|1Â(JJm): y^ S^y fV^'^i 

xLeure vêtements consistent en uae/outaA de filoselle que l'on 
«attache A sa ceinture au lieu de caleçon, ^car ils ne oonnai»- 



u trooic dint l'édition , donnée par Uibichl , du Mille et taie NiÉit$ (tom. IT, pig. 
171) fdc «1 b«aiB*, en ffigniiitdc Boorir, enjoint f u ftmmi de le cearrîr dVlne 
femtàh de nie (yJY^ ilOyi ,^£ ^«MJLiJ. On coaTrail donc «ncienneiiieDt 
le) mDH> d'nne Joulah, c'eil-i-din, je pente, d'un dnp de lil.ll eemble réraltn 
d'âne noie d< M. Lant (lom. II, p^, 378 n<> 17} rar ce puuge, foe celle nntBBt 
ne ae prtllqne ploi anjonrd'Iiai. 

Dn mot ilcy^ l'nt fiumé le verbe iùyi- On tronr* dam lea Mille et «ru Ifuitt 
(éd. Mamashieo, tom. Il, pag. 46}:^^! |jjO &Je*jb tiou/y ^ wlî 
%,j<JB jJL^ kuijsye all lai mil , i la ceûliTe , one ierTielte de aoie, brochée d'or." 
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ntNit pas ce deroier fétement." Le même Toyageur dit ail- 
leon, en parlant éa roi de Hinaor (ja-u») dans l'Iode: (!SLAj. 
iÜpfi rh ■ ^< Aa rapport de Shaw (Beiaett door Barba- 
rytn en het Ooslm, tom. I, pag. 324), déjà cité par de Stcj, 
les icmmes en Barbarie ótent leurs caleçons, quand elles sont 
chez dles, et lient, autoor des hanches, une pièce d'étoffe qui, 
tant en fiarharie qu'au Levant, porte le nom àe/outah. Ces 
/mUahê étaient iàites de diEEËrentes sortes d'étoffea, car je lia 
dans l'arlide d'Ibn-^toutah (man. fol. 250 y) sur Sumatra: 

*^<>U J^ J^^I^aJI ,jiy^ L^ &ity »II prit de la ser- 
■Ttette trois yôu/aÂ« ; la première en soie pure, la deuiiéme 

«en soie et coton, et la troiaième-en soie et lin; alors 

»je me revêtis d'one de ces foutaA», au lieu d'an caleçon, 
nselon leur coutume." Dans l'oorrage, intitulé JgSm Akberi 
(man. pers. 13B8) l'étoffe, appelée &b^,>est comptée parmi 
les brocarts, l^eafoutah» du Jémen semblent avoir été fameu- 
ses; du moins on lit dans les MUU et une /fuit» (éd. Mac- 
nagbteo, tom. I, pag. 360): tltj^tj ^4^ J^ ^)^^ ^sm'U 
l4Jü)l-w \sfy^) O^f' ^^9 ^^ ^r' *^ J^""® ^"^ "^ 
■leva lentement, prit une /ou/aA de la fabrique do Jémen, la 
ddoubla, et êta son caleçon." Ce Têtement semble être sur- 
tout en usage dans l'Arabie proprement dite, et les voyageurs 
en parlentj'Car je n'hésite pas i croire que Niehnbc {Seacirif- 
ving van ÀraUe^ pag. 60) n'ait en vue la fotUmh, quand il 
mentionne ala pièce d'étoffe, qui est attachée autour des ban- 
Dches et qui retombe jusqu'aux genoux/' que portent les Ara- 
bes du commun. C'est sans doute encore de la fautak que parle 
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3«2 iioyi 

Barckhardt (Trat/eh in Jrabia, töOi. I, pag. 880), qliadd 
il dit: «Ed été, tes hommes du peaple oe portent ordinaire- 
«mont qu'one chemise, et, auteur d«s hanches, une f»ëce de 
snaidtin janne dea Indes, ou de lin rayé d'Egypte, au lieu 
»âe caleçon." 

Il paratt que le mot ih^à sert A déngner 2* une espèce de 
hirian, une pièce d étoffe dont on s'entoure la tfte. Je ne me 
rappelle pas d'aroir rencontré ce mot en ce sens que dans 
Makriti (apud Silrestre de Sacy, Chrettomàtkie arabe , ton). I, 
paff. 66 du teste], qui rapporte que Bakim biaairillah pwtait, 
pendant ses promenades à cheval, des sandales aux pieds, et 
une foutah sur la tête (&*>(« J<x &i0>i>)> 

Le mot &£>ki désigne Z' «ne pièce d étoffe qu'on place aur 
le do9f pour te garantir du soleil. Ibu-Batoutah (man., fol. 
109 r°) dit en parlant de'la ville de .U^ (,j>*Pt '^^r^^ c") 
^tU^Jt ^^I Jj*.U J^, toi 10Ö T"): y»y ^jJiSJt |V^LJj 
uAjft l*4l5Uj» ^ JS^! i^jyi^y *U^I ûikj ^^ f,^ w-M 

j^âxtl SJl& ^ »Les Tétements des habitants de Dhaftr, ta der- 
xiuère ville du Jémen, située sur le bord de la mer iodienne, 
«sont faits de colon qu'ils tirent de Tlnde ; ils attachent les fim- 
*tahi à la ceinture , an lieu de caleçon , et ta plupart d'entre eox 
«Kent ose foidah A la ceinture, et en mettent une autre sor 
»W dos, poor se garantir de la chileur extrême." 

Enfin le mot lie^ désigne 4° le linge ou tablier qu'on aitacka 
k au ctMure, «r entrant dans le Bain. Ibn-Batoutah [foyages, 
ro»D. tfA. 9t T°) dit, en décrira'M les bains magnifiques de Bag- 
dad: (lia. WtV*l) Mtî^f V^ ^ Ü5Ü JfULi ^U J^ 
15^1, a»5^ tUc L^ j,^ tf^îK) 'iyi^'i ÙSaX^ y^ 
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stX.M«^ ^J» -Uil (e^ontei: L^) tJ^AJ^ »0a doone i ebacuo 
nqui eoUe duM Ie baia trois ^mi/oAx ; oo se sert de la pre- 
Bmière ea gaise de caleçoo, en entrant daoi Ie bBÏa, de la 
«seconde quand on en sort, et avec la troistime on s'eûuis le 
•corps." De la Motraye (f^oj/aget, tonj. I, pag, 107) donne 
A ce tablier aon -Qom turc EtiiàmtUe (c'est-i-dire JUji&j), et 
il dit qu'il eit fait »de toile de colton bleuS ou biune." 



Il ràulte ëvidemment d'un passage de VHiitoire ^Egypte 
de Nowairi que nous avons publié an mot .Ljt^ , et par un 
autre que nous allons doimer tout-â-l'heure au mot «^ qu'an- 
cieoneiiDMit la Ji^^U^i n'était p^irtée que par le« kadbis. Mais 
après la conquête de l'Bgypte par les Othom^ns, il n'en était 
[Jus ainsi. Jfi pense que le mot S^UjJ désigse une «orle 
de i^^i car bu lieu des utpts qu'on lit dans l'édition de Ha- 
bicht des Millt et wtt Nuri9 (lom. II, pag. 7)), p«isage cit^ 
piar U. Freytag: la^iSyiy «aAm^, ^;J^( J« k^U ^ój^j 
«Ceci est son tckânh (turban), placé sur la cbnise (*), et toMÎ 
i>«neore son poignard (^) et 9». fauk&Ayah" l'édition de Mao> 
nagbten (tom. I, pag. X78) porte: (^Sy^aJl, i^UJI. j»lj 

(t) U Bot ^wj^^qni n liMi*e l^tfOcaBcnl, m c« ttta, dut Ut MUk tl*m» 
Itiâtt, ii»igat nq> cUn ^at ntt ■iclniitenual A j phnt la toilwn, peaJint ■« 
unit. C« m<abla itf^Ut uyii ^l,«jajl ^«wpT 1- I^ne eu ianm nu deKiipti** 
dJuUIie diiu Due de Kt belle* DOlw *ar u tnduclîoB isgUiw de l'onnage ^ne je 
Tiani de ddhhdct [Tk« Thfusand and mu T/iglUi, tam. I, pig. 32S)j «t il en pulc 
^Itmtnt dam «* Moiltrn EgypHam (tom. I, pag. 47J. 

(■) V«yK fx le nol SLA*i K. QtutRiiièn, Mstriri dtt aitUaiu mamtmtfu, 
tua. f, put. l, fg. 171. 
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m &A3üy — Afj- 

Lk^Jdl jJtA» »I1 prit le tcASsck, le tarbmuek (bennet, ca- 
olotte) et la fereàjîgaA" En outre, ou Ht ailleurs dans le 
même onvrage (éd. Habicht, tom. I, pag. -34): Miu^-ji ic^jU 
SL^isJi oUl^y Hais s'il y a quelque diffiÊrence entre la !U»-i 
et la SùLJùit ce qui ne me parait pas improbable, je dois 
arouer que j'iguore en quoi elle consiste. Par le passage de 
Itowairi qu'on va lire au mot uü, il pourra sembler assez pro- 
bable que la SjùUjJ est la Sjifv- Au reste I9 ïm^ ne diffère 
pas, pour la forme , beaucoup de la S^a-yi- 



«^, au pluriel gLulî- 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Dans la liste des mots arabes , donn^ par Breîtenbach (^Be~ 
»ùÂteAuMg der Jteyae unnd fTatlfahrl, fol. 115 .t°), TOyageqr 
qui visita l'Orient en 1483, le mot cobetA est expliqué -par c<q>pe 
(calotte). En effet, c'est la calotte qu'on appelle aojourd'hai 
' en ^7pte SmAJo ou KaS-Ai et qu'on met sous le bonnet ap> 
pdé J^^Jo, qu'on entoure ensnite de la pièce d'étoffe, pour 
former de cette manière le turban complet. Si, dans l'édition 
de Hacnagbten des Mille et une Nuits (tom. I, pag. 172) on 
prouve: ,jj^ ^ ^ ei^lUSlb^ U^a^J^j LaJU LLâ \^^tiSt 
l'édition de Habicbt (tom. If, pag. 63) porte en cet endroit: 

'On-lit ailleurs dans le même ouvrage (éd. HabidiT, tom. II, pag. 
29): iUa^Lâ o^ uuS ^ ICja- l-^lil^ «Il cousit le papier, pour 
nie bien garder, dans son kob, sous sa «cAof cAïyoA," c'esl-â-direj 
dans le ktA qui se trouvait sous son bonnet on jboJ?* Plus 
bas (éd. Habicbt, tom. Il, pag. 60): «j». ^oa^Sj ^ U s'était 
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dé^Buillé de ies hoJhili pour w nMtlre an Ut, net nfavait gttiU 
aqne Ba ohemiae ebsoaiai," et un pen plus loin» dans la mAOe 
liiitolre (ëd. Hàbîcht, tom. 11^ pag. 62): «^ xjl» ^ ^^ 
iM UÓA*!} iJ;)! i5Uife- I^ nieti: ^^^t ^\Jaif ^ signifient, 
-sans doute: un Aoi bleu, fait d'étoffe de Khatai, c'est-i-diie 
de sde de Ghiae, car on Ut égaleasent dans Hirkhond (St*- 
toria SatdteUUtlanimy pag. 11): iflii^ um£U« i/oUâ )(, 
«JuhÀdi .t u «jUâtj^^L^l^ »n lui fit présent d'habits pré- 
veieux, choisis parmi les plus magnifiques du royaoïoe. de 
ixiKibatai," c'est-inUre de la Chine. Le passage snirant se trouve 
dans l'jlitimre tP£gypte de Nowairi (man. 2 o^ fi)l. 103' r" et 
T-): Ju^j UMJ ii)ytUtl\ «J,i)JI i ijl)^ ««Is •i>^ 
i «lU. „4ül, &ÜLJI JlTUÖj j ^L), J..ÂUII Ji'lfJLs 
ia-JiA: is, SaJjÜI ul^ >tO<>'J( il y.'^ u|l Jl W^ à^"^ 
■J^.i 0* mauiacrit porte: Ul^Üy) auLiyi^ luUc »jü^ 
«.»,< » «Jys. I,^U, a<Llt •^311 ^Uu i^U ys, ^Jd, ^ 
^•j\ ukLJI ^b .U. |>3 dlJJ aJUi ,.,>^^ ^^^ ï ^, 
^«)L.j iJtu Ij^aX sijje ^ ys, ^U>ys ^tlJI ,jl..^ 
U.,<JUn '<!'-> <)^ (Ji^^ u^* i^, ^^ Ltl «l J^ s^ 
,j.f Sdlj^ ^Ud-Jt ïsj^, ^iLfttU ,:t4~I^ lil, ,].« ;5 jJI 
a^ ^ SaLmJI, sI^I SiXA, ^l_LUI Ijicys, a; v4.£>.U 
•MW ,y^ (5<J>'I /sïl IJ^ v:^• i5>li«l ^jUsJLJt ^ J 
(iL>l IJus ^LJ Jl ^y »J Si^, sjJU U U J« ^.Uvt, 
^b «_Jlj >r^} "V*^' "^ ''"^' '■''4^ >f '''^ li' £f;l} 

au-e ÏE,I)JI t.Jv.a ai ^*^, kàïUj Hihln.H »0n présenta au 
»kadhi-al-kodhât Malékite, Zain-ed-dla-Abou-'l-Hasao-Ali, la 
acharge de rézir, sous le règne d'Al-Mansour. Il ne voulut 
apoint l'accepter , s'en excusa de toutes les manières , et la re- 
ufiisa avec la plus grande opini&treté. 11 désirait si ardem- 
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»aunt de r^Knuitr Mt trfbe, qu'il m tmaUt ven h «He à 
»l'«atr«e àia chltem f ). H mît M (>) «n AiAtAi (ink 
sqai couvre les ^niat)^ mm ^ptn^ tbrbÊa-Cühoaitas de loi) 
»flt M/MkAttyaÂ (robe de kadhi), et Ü ne portait qn'ua U& 
•(calotte) et va Mk (Téteniélit de moide, ooiopoaé dé km- 
»beaux de direnes ootàean)t Gomme il ae tenait ddMmt, ki 
vémira se levéreat umi et l'eatourènot ^ ne aaeiunt pat h 
««ou de u tnanièM i'égit, Qognd donc le Kadhi était babUlré 
ade cette manière, le TÎi3&-nii, l'éinir HaBAo»*edHdia Tarantlai, 
«eatra ; it moattri une douleur traB-Tiró,'et déBianda m UAi 
npoor qaelle.raisoa U se trouvait dans «ci état. En arrîlantde 
BmoDpays.r^Dditflelai-ci, je n'avais quedesvitettientsseffl- ■ 
ablablen â ceux-ci} nuisj après avoir eu leiiOiifaeiir de jouir de 
avotre amitié et de aervir le abltan, j'ai ga^foé pfau qoi je n'ai 
«apporté ici, car j'ai acqaïaoe taiUtâm^ cette <$wUbA et ce gros 
atnrban ^ duir((edekadfai)..Si donc wiu vooUzm* pnaaettie 
»de persuader au sujtaa de'm'excoser de ce poste qu'il m'a of- 
aSert, et.de me laïtter dans la conditian où je ne trodve, je 
«n'estimerai lienreav ; mais ai voua ne veniez pas me \o, pAimçt- 
«tre, je ne mettrai ploajaaaia «es habits ddkadlil} et j« retour; 



(>] »Eiln Akwitu îo codGdId nbilHlil Bth Zmitat, Snitui cutiaa în oiantii 
•dons coiuiracliUB riiiiat, food «nistniîbiu al nlti* nnnifiiai daeniB, (JLgtatEi 
•«aiigM paUliif ntortetna, th. fttttcA iMoM pttcN," dit Ltaa-JFUùak. Ifit- 
n r if tla jffiùà*, pag. 7O0). On WM*<'d*M h Selition 4b Vojaga de nn GIdrtct* 
{T Ttgagi ••■ Mhar Jom oaa GhitUU, pi(. IM] ^*îl fiimt punr pti onif «a 
iht caoïi, porM M allci, pom iirifir an lien <A it tioQT* le mluii. Jo pcucdooc 
fiw pu l'nprtBQon iÜLÜÜf vW >l^tXJfl " ^' «ilcpdn Id la fttmiàn da 
«a coon, poctea at nlle*. 

(*) La Tcrix Jj D* prfMnUDl idancan KiupUiuîblc, jelia: uUuJLJs ^*^} 
*JÜU3ljyj a&>U*j 
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»atfait«B'Ce«iwtafn«i-4ft,Tieniiwip»;ih AprétwdÏMoun, Let 
)iémin.ft»Biinnt<li plourer ét firent au Imàhi les phu gnnds 
»baidMMi;.le YiAB-nf lui doasa m» preyrw WlMts et lui pro- 
«lOh^d» Ikire pa Mite qa'ea ne l'impertuntit pbu du rézirat." 
-.:14 l^ncielHAa mpt «Iji «avoir ttUjiT> ae troqre dans la Jft- 
aàltk mt-«t*ur (wf» Jfttinê al Extrmttt tom- UUi P^K* 
Sie) tt iMahi ihteripliim 4e fKgvpte de lUtrizi (ttao. Il, 
M& 472, pa^ 364). Aittwn (hw. I^ maa., paf. &6t) Ma- 
kriti pade do ^^^^i^Lrït ^Jyé,^ mak, en ovt ewln>U, U ne 
dMÉe aocm détdl b« r«apèce de viteawot dost awa ventna 
departerC). 



I«i 'u*^* jf Ui:ixMBnfii ee Eg^^o» piffnoBee ^«a oudibu- 

aéDMi AiqDllld'JtoÙlVUl^i «Mkt, «HT«Vt V. J^W) (JfoderH 
■J^l^ant^ hm, l^ {Mg* <ei,M4)Ü)S:vVd«il}>o^,: 9B patina, 
»AfiB«t ofriunvemiabl: iftfalte & Maf pptwes d'é|é^tioQ« et 
«omes pour k:plup«n de neon At 'perleii, w d'^rsent, ;«tc. 
■M]be8<bûSUBa«il'«( leg ..{«gançf «k fuit : itoMJOniv o»^ 4«W lea 
nèainaf . -naÏA jfa 4aami hw portât .MMmeot dans Jlopn 



't*J. A^ H^Mk, If wat;. ^3- déiipw /■ upMA» da (jtoiw -n \ïl^) i'ui 
^ Du|icr (TVouAnirif « f ((cAHjiùj* dn- J/nkatntekt gfwttl«n, gpg. 140, col. 
a) l'iiieMe txpnuctmtM. UiaitKoi. Oifgodg lomifSêtaHen dtt Ckèri/t, pi;. BB) 
Jcrit caiiiR. — QiuM ia mol Ua* qai denait laÏTra ici, cl ^ cM Ie Clwldjea 
'S)}1p) j< n*«Ï pq l'admciln Jnii It Iratc, piice ^iii jufn't prttenl, je dc l'ii pit 
nncoolri daoa onanUnr trDbe,el qne je doals qD'eHcclÏTMntDl tt* Ar^bti aiem porU 
ciltc coifTiiR. In Child^a '3'ip dte'gnc hpc «dt)i! dc (nrbiD (rnfci Ir Ptclioaiuire 
d« Bulnrf),*! Ia Kamoiu tiplifiu ÜluS por \^iiji- 

4i» 
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■maisolts; qaelqaes-imes ne " les' porteflt' qoe poor: «nr- 
xpèoher les paas d« leurs habhs de tnlaer; d'aotra^en 
Dfbnt usage pour se idonner une Uitle üaneée." BarcUiardt 
(Jra6. Prowrit, n* 14d)' dit^ en rapportMit Ie proverbe Jfj^ 
iïLiIa^ ^j-o «ïHIlmL^ JulA >iLjUL& «ïLiAff '<aa lieii O-ide 
marcher sur des luAkSh*, il fimdrait'ÖMr |ea Umbeaox (*}de 
TOS talons): nX'abkait soDt des ëehassesoo des molea de bois, 
•ayant quatre ou cinq' ponces d'âëvation, sur lesqueHedM 
»ferani6s mardieut dans les bains, et les dames d'une eondi- 
>tioD noMe daas leurs mâisoni. Ges'danières'portentkiiiA 
■nhdtkahê, oroés de différentes espèces de houppes d'aügeiitj'ét 
smarquetés de nacre de perles." 

On peut Toir la figure de cette singulière espèce de duua- 
' sure dans l'ouvrage de Belon (Obëervatiotu , pag. 234] où l'one 
des dames porte ides patins hauts eslevex de terre." OopJiHn 
(Ze BoucUtr de rXun^, pag. 220) dit, en pariant di»'<âi- 
mes au Caire: «Elles ont une sorte de patios de sixoawpt 
«pouces de haut, qui ne sont pas si bloa hita qoe ceaz-d'Itsiie." 

Nous retrouvons les wjI£a} en Syrie. En parlant du oostmne 
des habitants de Tripoli de Syrien RaavoU {AigmÜiijke b»^ 
schreAaig <ier ^<a^n, pag. 50)s'exprimeaice8teraies:»I>Mste 
«maisons et sur les rues, ils portent aussi souvent des souliers 
»de bois {Jïol%acMicA). Ib ont plus d'un demi-empan de hau- 
»teur, et sont écbaucrés profbndémept au dessous, au mi- 
vlieu, entre les deux morceaux de bois que touchent la terre; 



(') "JttXj l'caplois, diiu le Ungige trabt de l'Egypte, «D Un d* \S<Xi- 
Ilote de Bnrckliinll. 

(*) 1>SJûy»yJt Ml m auge, An le* ^jpticni, poar déygner un tawA»am 
>(•> rag) el aani ponc daigner; uni ctVe tahpe (a vth êhity" Rmi de lnNAtH<4t. 
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«ili abnt amd peints joUtoeàt de plnsieurs ooaleun. Les ïéamiéa,' 
»]/» p«rl^t de mtow." Oa voit par l'oaTrage de GomeïHejdo 
Broip'(i?M9m, pif. 362) 'que dette ohaossure était anssi portée) 
par les dames d'Al^. Ge Toyageitr eo dontie Is figure (b* 189)i 
^toorede'-nos jours, elle estai iisage dans cette Tille; cairro» 
RieUter {H^m^àvrtm ÙM MwgeiUande, pa^. 2S3) dit; «Dans 
isledn-flaauaas, ItH'fiidimeBm»'ohent sordupétins (^àAweull»* 
nke») Ayants,- marquetés de nacre de pèllet." <■>''■■ 

Les -ùlfÀi sont aassi-en usage en Arabie. - Les.Attibes ka 
poneat'aoïwent dans leuts- maisons, au' rapport de Hiebulù 
{BMehr^vii^ «on JnMet pag. 60) qui en-donne la figure (PI; 
U, A, B, C.) 

ConuH ev'j^snre de cbanssore a pluaienn^nces d'élénitioiij 
U ne^poraUra pas ^range^e le Loni'qiiiy au témoignage'de 
raoteor do MvaaUk -al-abtar {NoticBé' «# MxiraiU, tom. -XlUf 
pag. â31), marchait sur ane corde, en portant des (.jÜUI, reBr 
dit les ^lectateurs stiq[>é&its, car en Sgfpte et en Syrie, l'art 
da ftmambole n'était pais encore arrivé à œ' pcrint de dérêk^ 
pement' extraordinaire auquel il est arritS ptmâ nous. ' 

Je M retroure o^te clianasure ni an Maereb, ni dao* les 
contrées orientâtes. ' Il semble cependant qu'on s'en serrait eo 
Sipagiie,ov Pedro de Alcala traduit faneo d»faio jMr \JlJ^. 



ih^, ^"Li, yi^, j^ 

Ce mot manque [dans le dictionnaire. 

En e^gaol BopiUa signifie eajtaoAfM ;> W a passé dans"la 
langue, des Arabes. d'Espagne, car Pedro de Alcala {yocabu- 
taria Eêptmol jârabigo) traduit étrilla de capa par kjUuf, au 
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Mi)ftM«« à «tqmcieit} Cetfnmw (/e«or« «fa: Ai lai^iw Cm»- 
MfafWj Madtidf ISIU fMi<i<i^ f'ff^'w- jpar «ta oOt>ierU a 
kU JVorilos, qo» 8«0Mi>eQ loi jag^ de «(Mtaspw libr^a, de 
«DHiriet» f CapsUar." Eo ^(„let JBoros.d'ftspa^e wmbkm 
«TUNor poilé le «ipoEbrftar U «<info<a« «it .1» anciens «at^uos 
«■(iBgaf^ paritot vMvmt <L« fc^ .«maHot« ; aapeUwrn'' 409 por^ 
Uient les cavalienaiiabean (Yoygg -jfrwiMMWfrc rfa fl wwa i i pt a Jfo- 
rOcM.pae.ep, )30i I3U U7tifîpMrrav rtnAw «Je Çramioj 
ULi«Xf^ 1?6 ?% aOO Vy 227 rf). A «n croÏMiu anneo 
CDBinuitiatcarjdeajA(«rn^ c<»7e« {fol. KU);"), le ^aok wyl far 
désignait an npetit mantelet à la Turqae qui s'atuelu d«UOtu 
sJQilvH4<rotct.:'.,Daiia la Jhot» Jklaéint» ümgum» pat Titfor 
(Ceoièie, 1606) ^ ainsi ^le dana le Tetoro de Odaar Oudiii 
(Btmetta, IfSiih )a mobn^fof «a tjvdmt pur oivnAwM aCr 

,.,Oep«Mlaiit daivJe:lAitgqge amlw ï^M^ien EqMgne^ l».i«i» 
J)LNÎ4*inUQalHtir.détigoéJA 94V>w4<mi;et;<i)0ti.paH:lfi(aaiite«i» 
carPedre.de AWk traduit jrq|»>MeaBt f i<h ir g (capndbo») , par 
^jk^» au pluriel ^ui>1^&«î, et iULuK fMUtilt «tfoir ai employé 
dand.lewqa de<«4mf«wtÀ «it|w«A<M, sac raulcvqae j4in«aa 
de eit«r, uaât^i.fugmJUit ion .wpeUe^.^. aJU^ fh>r..4,^i^ 
Au Magreb au contraire, yk^jt était employé pour désigner le 
mantetm à eapucAon. Diego de Torree {Relation det Càérifi, 
pBg. 86) dit des habtttiïits de Horoci, »Lie» iiabis des principaux 
usoDtde soie, ils les npnteieQt eâpeitare*t<(fû aoot' cDmnur des 
nnwoleaoz longs, aveo leara «aputfOiisouda^t {ü^ytiiE âu3bot 
-»^] de (Oye-et de IfùoË." Hâfmol (fiiter^eimA 4ff'^* 
tom. II , fol. 102, col. 7) dit qu'à Bcz les ouvriers et d'abbM 
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penonnea du commnn, et sortout les ftntasniu, les fosiUien etks 
arbalétriers k cheval, portent sar l'habit qni TraisemblablemeDt 
est Ie cafiân xdes manteaaz qu'ils nomment cap^area (') âe 
«drapUeii Ouâ'aoti««éulémi^' On lit'daiü l^rticle<de Da[tper 

S40, Ó6L aj'sör lecoMotue des ambasMttettnr Mnrocains ^i tol- 
rent i Amsterdam «a' t«((9 : HL'smbwEMdeVf M*fl^»d Pina- 
' »^iM]^Dr(aft adsuftffiràpediPâs seuMableoae ÜAm^fwAMi^ 
ftdarambaBsadear TStaMm />u^, malygantiÏMrderrièred'tH) 
>c»iRnilM)Q qui avait aae bonppe m boàt, eoiMn« oo 'peui4e 
»Toir por ta figure d-jointe. On nomme eet hatift Bârmim 
»[y»)Jjj] ou^omM[^jj]}inais il '4tait tont-iMhit fennépvr 
vderant, éti Caase de cda «jBelqnes-vM nomment on tel htltdt 
«foMenur OU Saàiàiët. La bonppe do capuchon, quipMid 
ven arrière, est ftite habitoellement d'âne autre étoffe,' par 
«ezetbple de poi) de thèm ou de brebis noir; son mdj)' en 
»anbe, est fafnóMon i^ardbà (^)iila tp^WéM leeaptmlMD 
»f(jA ÏjuJ}, mais il est rara qo'jl» «'en semnt ponrV«tt''ooa- 

BTrir la téie.*' . .-.■.f.- ■■■■ 

Jâ n'a! 'pas relrodVé le mot i^aHènm- ûSimni'^je M^pOle 
que JToMa est l'espa^ol eopa, mais je ne puis ftéêtnWr fto- 
eoDe coojËetura sar Ik deratére syllabe tmr. '• 



(■) »*Atraati o va/tUart»." U bat «bmw.gna ^tu lupol, b NbMniif 
<[ol nît « «t «Mei UDTaDl le non, dosai pu Iti iciîdcnU, à l'objtt dont il ptil». 

(■] Etlicbl et ■■ rieiMsher M unt fut U guerre lU le mol S^t«»w< VajM 
U GlcMin nr le IMI. l" ia KilU M mm IfutU f i» gUitU BaUeUUntt, p^. 
SS; Pribc* da lont TII*, Mg. 8; Pr^fice du t«Be U', pag. 14. U Unoigmee 
■tpdi da Happer pioara ^e B. Fleiicher t niion et fne &^'y^ ilgiiiA» AwjgM, 
^•OMi. — U nol XckMiia n'tff bcooini. 
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A en cnwe M. FreyUjp, od link dan* Djeohiri: sTooica 
jtTirilis ezterior, pec. Persica: qate sub axfllû per obUqanm dn- 
«(riicator." HalheQrenKineiit X^hari oe dit met de tint cd*. 

Le seul voyageor earvpiea qui m'exfdiqae ce que c'eit qne 
le p^Ljf vm Aubm est B^uvolf, qai parcoanit l'CMeitt en 1573. 
U'dit, en d&Tinnt 100 costume poor partir d'Alep i Bagdad 
{JigaUlieh» httekretlmMg der BagM, ftg, 195) que Idi-aiéme 
et ses compagnons, se firent &îre premièrement; «des Caba* 
nblens et longs {blawe lange G&i&n) , qui ^taieid fermés sur le 
vderant arec des bontODs, et toul-A-fiit AihancrAi aq ooo; ib 
•ressemblent assea mu babâts des Arméniens {dfir, Armm*^ 
»mY vngUif^y H se pourrait qae oe fôt te même babit qne 
œlni dont il parie pins haat (pag. 49], en décrhaot le 00s- 
tome des halûtants de Tripoli : »Ils aiment les habits j<diment 
«colorés, quand cela ne leur conte pas beaucoup; ceux-ci apnt 
vpaasablement longs , et garnis de bootons sor le defant." jSous 
cet habit ils portent la &a^. Le i«6â TeiQpUçait donc la t^^ 
de nos jours. (Ce que Cotovic, ItùarmriMm, pag. 487, écrit 
Guio est, sans doute, le l4»,et non pu le Ui^ An contraire, 
deux passages de YEittoùré du Jémen font penser que le »Lü 
est le même chose que le caflân. Or, on porte le cafidn moub 
la iM>. On lit dans cet ouTrage (man. 477, pag. 298): J^ «JL^ 
^UJ( y^iWjÜÜt Ja.1 y^ 0) iX^ UXb. — ^5H. Et aiUeurs 

(<) n f>Dt ^*oat«T la KDi it wuigttifiguê ^b ridjictif Juu3 > foclfatAn, >d 
DictioDBÙR. Od lit uUcnr* dus ï'Hittairt du Jiaun (bu. pig. 303): I , a^' >«t 
Uaa3 SXxa^ M ordonu It trai iaaatt nn julieat awj^niGqu." te moi J>m 
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(P-B- SI»): UH ^jM UiuU ^MSaJi ^ ^^1 ^ ^ 
(^ -iflL^I- L* raiion qui rend oe peint aaaes (moer, c'«al qae 
depuis plm de ileax siéelea, ee jrdianeDt n'est ploa jnrté par 
les Arftbcs. Les «aeieitt antmn do cette natioD ne dtotrent 
pas on chjet qui, de lear temp», éoit géndralenieDt conno, et 
les TOyageun eon^iéeDs ne poarateat dAaire oe qni, do temps 
qu'ils TÛitaient des pays arabes, n'existait plos. 

Le i>.LaI était dégi en osage do temps de Safaonet. On trguve 
dans le SaMk de BoUiari (tom. U, man. 966, foL 1S7 v*] dq 
dupitre, intitolé ^^ r-^T^) "''^ '^^* *^ ^ ^''' i^-^ 

CçA a^ iuj |j^ SAA't pX», luju «juf j^ jOJt j^ 

|JL.^ luXe tJJ\ Ju0 UJI J^ jr Ll^ {jXiai\ ^^ iipi Juu 
Jdpf ^^ J^ jlJI ^^JtUi JU dU t Jk# <^L& JUi Lfüt tLl 



M pnnd >nsl diu ta Kn d< iM^pMM. On lit ^oa l'oamp 9* Mimlbdl {JU 

Modjih, min^ S4S, pig. lig): 3ILla3 »UJ sUlIi iBcnlsna ocja «om nceplt.'' 

.(*) U BDt fit^jiO qui oMBfDc diM l> KMiaDDidce, art luu iMto d» ptaiM i* 
St.. i' -^ 
jyOya» MTut 1* DkÜoaiHln, m ont tfgnifi* grand, H a ne MnUsi'^yUjn 

3>'fn julut' ^ daauns b I'm^ ^'oq ■ « — i « 15^^* 'i ^°i* fi't 9* j* 
a'û (M nacentii tïllcni* le b*I wAviOt am plorid ^iù\yiOt Juu h mu d« 
asfatllfi», fa'îl ■ MU doole ici; uli je (cni otunrer ^a le aol n^^ ^nl 
M n iteDTC igeltment iu» U Dicliaimùra, que ÀatiM la ku de gtmtd, axpriaa 
Mtftant Itdja da mi^-n^fKf, tuftrht. Ou Ht dani fBittair* di$ Jimtn {axa, pig. 
il): B|.b.* Jl^jj^ jcJ^ ^JUk. AOlati» (pag. Bl)i (]U£ yAJt^l tj^(> 
t»*tm kîjje ^ UjLû K^Jbf &Ut- Plu lain (ptg. US); S«Jj^ k)^ 
» I ; t^ * Kl ancoK {ihU.): sXi» 'A «J UaL» l^U» ^UU» (J^. 
Kl aoin (pag. tU> RJL»^ ^ |>^l ^1^ (jÜLifl K^SlO' *— Jk^tXi 
^^ïft^ SM (>AiJt) j.^} >*Afabe. Dana MakcU (ajwtf S. 4a Sa^ 
Ckr»ttmta\iê arahê, (s«. II, pa{. M]: "1;*'"' «3\U(^ \Si^lf* 
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354 Aft 

•L'EoTOyé de Dien dùtribua certain jour des AdUr, et ne donna 
»rîea à Kalthramab. Gelai-d me dit alors: 6 mou cher filsl 
»Allez'aTec moi ven Vftifoyé de Dien. i'tUai donc arec lui. 
«Entrez^ me dit-U« <t demandes-loi de sortir afin que je Im 
«parle. Je le fis ^ et te Prf^hète sortit, rerdta d'an de ces 
nieMi, C'est pour tous, dit-il, que j'ai gardé ceci. Aussitôt 
«que l'autre vit l'habit ^ il dit: Hakhramah est content." 

Au rapport de Makrizi (Deteriptûm dt ^Egyptv^ tom* II, man. 
372, pag. 360)» les ànirs, les soldats et le sultan lui-même 
portaient, «ous la dynastie circassienne: - , g * ■ .1 (j^a^ Lt( &^ 

iides kabât, soit blancs, sut rougis et biens par dehors (>}, 
«ayant les manches étroites comme les habits des Fraincs d'an- 
«jourd'bui." Plus bas (pag. 361) le même ëcriToia nous ap- 
prend que le sultan Al-mansour-Keboun abolît la mode de 
porter les manches étrcntes ((^IidJt p2\ ^^ lyJUaifDf et que 
son fils Al-melic-al-«schraf-Kbaltl d(mna i ses kkâttékù et à 
■es in«m1^wilf «des kabâ» de satin madini {*)" (,jiJLb^t SaaI M 

Les kabât étaient faits assez fréquemment, i ce qo'0 semble, 
de satin. On Ut dans VBiatoin d'Egypte de Novairi (man. 
2 «, fol. 49 V*}: J,y)yA^ ^^J^\ U» uJLe «^ »0n lui donna, 
i>comme kkilcAt un hdtâ de satin, et un tch^rboittck" Plus 
bas {xHd.): dy^S ^fJUst \^ vun kahâ de satin noir." AUlenrs 
(man. 2 «, fol. 26 r*, événements de l'année 681): ^^i uÜ*« 
9^\ ,^4^ «il^ S2U „..*&, jyU^ uUI ^UtJLJI ^J^ 

(■) U Ban. 1 piKta »1 ««M W Sy ^dx; k «ot ■ giii < BUfM Jim 11 DietiDfr. 
Mira , Bû jt enü fn'il dWp* fa ]MrM« acUrUmm S!wa habit. 
(*) Vojn plu htDt pip SI M» (S). 
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(jft^rjyt vuUyLCt^ ^yhiij ^^l ^JLIsVI »n fit present aa 
Mollni d« miUe Amkralu, et de eiaq cents autres Hamlouki 
«qui étaient revétiu de Aa6éê de satia ronge, garnisde bbidi 
»de brocart C), et qni portaient des calottes de brocart." Bant 



(*) La Bot \ySp m troon duu na puNgt if Âmumlu d'Aboal-Ma (ton. V, 
ftf. 80) tt duu oB tatn d'Unt-KhaUonn , poblii pu SÜTsitn drSuy (Cirt*!»- 
MoKUa oraft, lom. II, pag. 118). 11 mio^ dui Is IHctlaouiin, et H. Woqen t 
dMOgd 1« Vj4? ^ *** puwp) M jvB| duu soe da «ca boIci nt la BiHtria 
Jtmamat d« ■. lalgan (pg. lU). litD fnc li mot \ «19 at tronra dtni la IKctko- 
naln da Riehudaon, dau la tan d« htri» ir«dh am omit d'un Ttttoent, «e n'til 
pai Ie tioioignig* d'un Diclimnaln ^B Ant oppoaa i l'oplnioa d'an aannt, d jna- 
Umant cdèbra, mli dca paMagn noBbniii d'aolaon. Lai ralci. Ja lil duu l'Sit- 
toù'é iTEgyptt d'IliD-Ifaa («uiaaail ,' pg. laB): t,^fiù \J^ »Ii>uh Site 
■nna ^attak uobe ateo du bord* dV." Ploa bt« (p^. t4S); vtt>ww Ki^t^ 
n&5j\ Jyl^ *"" djallak ooln nee dea bordi' da bncul." Suu l'Eiêtem it 
TaUtMidu de üombl [«an. S h (9), pa^: 11): (^i^l B^O tX^^t laüT 
(U»l y)jJl# ^1 iUi (3ijJI ^ Uli Jj^llJf 4;>* «i-l ^j 
^LûX^I JLi ^ ^UJI ^ u^y^ uT^I aAliatd aMit b pAra ponr U- 
■XowaSdi, et fit tter >ob dob de* lord*" (bnddl daa dnipeanx, je poue; coapans 
SoyoMi Ofud 8. d« Sacj, Clirt**«ma l k U arait, tam. II, pag. S68, où — '' -flp 
doit ae tndairc par draptaux). iCetla DoDtctle hant purremia a Xl-HowaSih, 3 0(- 
idcoiia d« {atmancer la aulMictioa lor Abncd-UiD-Toiilonn dani tmtei lea nllci {in- 
■jettea i Km enpin)." Dana nu muiiiacrit aulegri^ika de Howairi {Bitlair* tEgifft», 
B»n. itf B, bU U f ]: u&^Jl J,Jïf ^4)>««Jt (/JÜs^t ^^ aU doa. 
auait, coa>a kkilah, une pièce d'éloflà de aatio wuidimi amc dai bordi de btoutl.** 
Ailleuta (fol. 3D «•): ^^ LüJüW ^Jüof j»^ X^t ^l>A4Jt J>A aU^ 
^5j\ >11 dama i leur ctiaf, cooma Utilak, lue pUce de aalia w^adini anc dea 
•boid* ds bfocait." It eafia (loi. IM i*): yJof (C^Ji" (juJLiat ■ ^S-fr^ 
g&JN\ ana eltaBant d'hoaseiir, btt de atin maMtd, tfee daa faacda de braaut." 
Baai taw ce» paaagaa ha BaaoKtita pcalant biaa dirtartawan» \Je at —a p«« j Jp» 
t» mon 'ymJfi aipiifie encore: rfr# èioffi» lU 'bncarl. Je lîi dani VffMrin 
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1m MUk 4t UÊU Niùtt (àd. Maenaghtm. tout. II, pag. 169): 
^«a.ïN uiJÜvW ^^ Uf dltà J.£j »Get bomme portût ub 
»AaU de Mtm ronge." . . 

Le »Ujf était «uii Ibarré ^elquefeû de pelleteries (H^riti, 
^etertption de PEgypte, tom. II, mas. 372, pag. 36â) ('). 



tEgyftt de Homiri fnu. » •, fol. M f^: ^jt^jJt ^^t ^j JwMoJt ^.^f 

tyjbà UaSt^ t_^ jJI ^ JUi U j^\j ^^i ^UbLJf 

^M^\ ^fO^ *0a p«cU la MiHC <itn l> duciui dn lallui , «a l'oanii , cl oa na- 
imiiia l'or qall rcolsnuil; «n troan ilon d» cclntorci d'or f( de* brourU d'or." 
AiUtM (.«D. » g, M. 110 r*); tp^t JyUlj y^J^y* «W^ÎI^J^l^ 'j*^ 
lU) M |K«mnièreot 1 dwnl, poiUoI dci caloitM de bronit, et mltiu d'JtoSci da 
tbnxut d'or." DuM VBUtain d'EgfpIt dlbn-Iju (MiDomil, pag. 100); lX»a« 

v^kAÀ i)ai\y^* U^) }r^ '-S^ ^^ «>ilCwt (jadXA tXie kJ 

s JLc L^ (>• 1 ^ l)^4^^-^ *"" *">■■"> T»'!' **■>( dépoti , chu ctiUîn hoant 
>^ cicrfait la métitr d« cotdoiuiiai , iti acrrittui nDfciaMnl dt* piim da fcrtmrt 
>d'oT, du ccintOTM d'oT, tt d» hoiuKi îmKmbiBUefc" Li MA taflsaJp ae tnwTo 
dam k mfma accaptka Am IbD-latoqtf^ {Ftfafm, duo.' da ■, de d^ingw, fol. 

107 1*): ^}L.J.t L4JT^^y9^ j^^ wAjJ ^ ^^^ ^5*"*^ ^4?-y 

>tliia/tr«^yyah de l'jtoflé ^'oo noaui* ^miJÜI, al an deiaiMU da ccUa-d de> ha- 
>biu de U fabrifiM d'Egypte, et da bellta étoffe* de brocart de ce paji." (le bm 
I^Éii(Xi dont l'jljBologie et k firitable ugniGcattOD nu wot incoiuiBet, ae rencontra 
dam tni» aatrea paMa|ei d'Ibo-BatonUh, cooiae dUgnant ODe urte d'itefié. On lit 
chei cet.tnteu (mu. fol. lU r°): ^^JlEJIj V^r»^) «-ÀJLJf y^ UU3 
UbjCH^; aOlem (M. ISO i*}; ^^wJlJ W^^* ** "^ C^'- ^'^ ^> J^} 

u ml oKI Jp a U Btaw lan. Je lia 4ana Hafcrin {Dtmriftion tU FXgyptt, 
10». It, «an. «7», pas- Ml> yfi^^l V»l)t^JlJt^ U*-^>-" 'SfïxkXS' 
|jm5CjJI g&^jUjTfL lie* cdadat de fciocttt, lea pUaea d'iltAa da brocart d'«c^ 

I pMNf* i* laUa dkM «w «Mûr, pâte faH 
diTtiM* eqiicM d« paUdarfea, en h^* «d 
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Od Ut dan* VBUhire fSgyptt d'Iha-lyss (maa. 967, pag. 88): 
y^ fAii (Ie man. pone: jjyi,) j,^ y'ÇJi» /<;-■ -U 

liypte, «HU II djQutie circtMMiine; SjUf. »1^t bHo Mi ^jXw a^ 

«rf* üj»/ z*'^' '''J'*" r^' 4 Or-" 'j* j'^) r« '-^^ 
jj^uJI JI41 »"j/ iM- uXi^J' ^) ir^' v-l^' v^WI 

^J^ 4X*tf ^ U)^l r^^t ^J^l ^jLkLJI iJjhU ^UJU 
Li ^;^~» ^LkLJt .1^1 iiija ti-f ^ iV^Ï ail ^^ 

iXi» y3ll Jl, »^i, ;;«vJI u 
^ «^ ,^l ^_ »^, 

■Ic* ttbrlfiuiiti n 1(1 Tcodeon ie pcUetirïa dcncDrinnt duu cc mirchj ^i cB- 
ipcuDU d'eux na non (^^MjlySJl lEufJ- Do tcnpi d'Al-mclik-at-lluIiir- 
iBadook , il n troaTul dun ca nwrchf dinnei urtM de pellcicHei dont Ie piii 
■itiit Irtf-élerf, et dont la Tilcnr éuit portée >a donblc, parce ;ne ecu goi n 
itroDTiKiit à U conr, nToir lu inin el ld mamlDak*, Abuent il frffiinDiiiinl 
HUigc de fbanoKi de lilicliiii (a), dt loop-cerriec (i), dliemiM (c) el de petit> 
•gril. Aapannnt, cea foamuti duient romplén, fooi la djoulic tur^e [Euhuile], 
>pinai lel choui IcJ plu nrtJ et fn* perwnne na pooTait w ptocoier. Vd tel m'a 
■rarant4 ^a'oa IicHlTa paiml W. idecaaalaii d'un dei tmin J'Al.oelik-vi-nuii'al-HaiuH' 
>ibD->abaMnad-<bii-KaUaan (loltu) bahaiitt), nn JbiM me bdc fenmre d'hermine; 
lie aulna paan qna eet habll afait M dm poaaaailan CataeiiM paar eet hmaine, el 
>U An iloniH; pendut leofMBpa, il ni«mitalt Uojimn ee hit, paicc qoe celte 
■MpïM de pdlatmie dtut «loi* ai r«n et aa^liifig asddaiveaaat psoi lei hakiU da 
•RlltaD et de lei femaei. Enaoile , lea dlHrcBtci anriw de Gmuwh dont j'ai puU, 



>y Google 



U8 *Ul 

oàijt ^.Üulj s^ó )Jv ""^^ ^"*^ ^ "^^ violet, fonrré 
«d'hamme, brodé largement aux bords d'or ooddu sous le oom 
»d'Ilbogavi" (du sultan Ilboga). 



■M «ccMiniti npUciaait, At nrto ^« )ei princ^pmx ^cuM Im gm d* I*«k4«, 
(le* piindpiiu Ufiï«j et bunconp de fatticnlûn porUMtnt UiibcIInc, il ^'il n*j 
Mdt profile pu d'ipouM d'an beomu d'me conditloo «iite , qui pit k puvr da 
■fonmiTM de abeliiie etc. De no* joon aiuri oo porte tita^MToit dee ibanom da 
*Mtl> e^ice et d'ntnt.'* 

{af Le Bst 1] t — BinfiM duu le Dittioniuini anlM. De Brajii (Btitnt etc., 
pif. 13a) «pliifiH Samfur pu mUMiu (Saitl). Tb^enot {Rtlatto» d'ut rnyï^ 
/aAoHXeMafp. SB), dii demime: iL'hlTeTililafbiitdotiUei [leij(^t-i] de nchei 
■faainmi, et ceu ^ ont le ao^n, dipeueat Tolonlien foitie oa (duf ceoi 
■pUitrae pou nidr nue doublure de ZehcUiitt qa'ila «ppeUent Sarnuir." La iccï- 
Taiiu inbei iainal ce not ualAt )**«»* et tastAl jvA'fl* On lit deni lei Ffogu 
d'IliD-Betoaleh (mu. de ■. de Gajrufoi, fol. 14S r"): dU^ uJ)*^ )] l '" 'fj 

j»^U ^l4 1^ j^ ij^t tUc |v4^t>y^ 'ijoL» 0^\yS\ (Ui-I Xbi 

l^uiijjula >Ia lilMliin eit d'iiD prix moiD* Qari ^e l'hennine (|«JiLul]> 
>et une peline de U pttaïin eipice Tant fut» ccnti dinarâ et ooini. Cei peenx 
>aDt pour prepriélj qae It Termine a'j aatra pik Lee grande et Ici prindpau de 
>U Clilnc, an Mettent nne mile pean, attachie à kon peliuri, intoor dn con; le* 
■■•reliandi de Peree et dei deux Iiaki en uent de mtme." Plu bai (aan. fol. 147 t°): 

> Je létmi* qoantili de cberani , dlkabîti et de pelînu de petil-pii et de libclina." 
AïlUüi» (nan. foL 10« r*): «mm. 8««Âf ii' *S*J*i >KUc n'enTi^a nne peÜMS 
>de ùbeline." Et plu baa (fol. IW f): ^y~l^^ i^y~S ^jlIaJLJt ^Uwt 
tï-Jl Ja.3> «Le t-^AUjbj ^Uei> SjU ;5jL4*J lia «illan m donna un 
■paliiM de abcÜDe,^ Talait ceM Haart, Je la loi ■*■!• deMudét i caoae dn froid." 
On traoTi daM l'SüUir» d^Etpagn* pu Ai->iUaji («an. de GdÜw, fi>). 77 i*): 
(rie)^^tUj>>SSU. (Veyu.uü>M.,M.«t^. IlM4]p.(ffM(Mnf Bnp**, 
Ban. se?) écrit yy^M (p^. IS, 48, lai, etc.}. 
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Ge qu'on appelait f^jükt^ Us était le ^jXSgtXkf. Voyei ce mot 

Le Ls semble aToir reça l'é^thèle de ^^Lwt) car on lit 

dana l'Eûtoirt d'£gyple de Nowairi (man. 19 B, foL IdS f): 

Jj jiLâJt^ «5jJj3t, 8w3u^t s**]«W vV A ^ 

g y n I *l *^--n*( SdLb; l'auteur du Mtaalik al-^abaor et Ma- 
krixi (Toyex Notice* et £xtrait», tam. XIII, pag. ^lA, 295) 
mentionnent paiement tes SAx^Lutt Luili et ces auteurs en- 
tendent sans doute par là des ha&âa, taillés i la façon arabe, 
pour les distinguer des Aa££f t^tars (voyec ibûi.), eelaria (S^^^Li.), 
et autres. 

Les manteaux des cheTaliers chrétiens sont qudqndbis ap- 
.pelés Uj par les aatenrs arabes. On lit dans les MilU et une 
Nmta (éd. Hacnagbten, tom. I, pag. 3S6): pcXSjt u^UJL \'d\y 

UiJà Saoj) «jy ^y — u«JJef u^ (j;)' '■^ u^^ r«*^ 

..hkH )>Le chevalier qui les commandait, était rerétu d'un 
lAo&ïbleu, &it de satbj — sur cet habit il portait un haubert 



(i) La nuit li^* BUDfoe fgalaawnt du) le Dictietuuiic. In loi domunt 1* nu 
ie latip-etrpirr, j'û min Icniiuki. tl te Uoare MqnenBant duu l'onrimp dlbo-Ipi. 

(e) La mot «JU dJngoe bien eciUlDenenl rjUnaJM, or od lit dan* la Vagagtt 
«•IbvBUaaUli [Bm. de I. de GijaDgM, fsL 14S i*): ^yi\ ^j,**»! yB |»jriJÜtj 
L^.^ \^^y ^U^i> e&fl tU^Jt O^ KJL« Sji^ÜI (f^ûjj »IJÜt 

^«fc* yjt,** iUcf. ^^ yùLJt SAiô^ j^pj tt>r-*^ Ü^^^ 

aJU. Jk£ S^yÜt ^ KïyC^ (J^^ k^^^ />^l <J^ Â *'^ i"'<» 

iippella #^UI "> U plni belle eeita de fimiiare, tl noe peU>* de Mlle e^èc* 
>nat, dent l'Inde, «îUe Hmart, et ü l'on cLuge te ^ttcM poor dt l'er," [mb- 
pua poni ca tuii dn bmi i^jjO Ibn-latontah, b1. 140 i*, lîll t*, ete.J, tan 
mçoit deux cent dofunte dùiart. Cette Iciimin ttt blencbe en phu hiol itgii, 
»et eue ttt faite de la pcaa d'u petit eiÛMal, long d'oc tvpaa et ^ a b fWM 
•lengM. lit Uitemit ealle-et dant la pelhte, dent ton Aat Mtoid." Cette <kMrîp- 
tka de l'in^il fw imku noaMU ktiti iu i, ait atte* exact*. 
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«dont les aiaflle* toient étroites." Al-lakktri, od plal^ Ibo- 
Siïd {afüd I^ytag, Cknttmtathia armUem, ip»g. 147) dit que 
les kab£ê des Arabes d'Bspagne, étaient fiùta d'éearUte et m- 
BCmblaient aux /utb£a des Chrétiens. 

Si nous a'avoDs pa iodiiiDer qB'imparfaitemeot la façon dn 
Aa5£ arabe, nous eonnaisBOos, aa eontraire, i meTTeille Ie 
itoM des Persaos. Voici la deacription qa'en donne Chardin 
(F'oyages , toÂi. III, pa^. 67, 66): »Vne Robe, qu'ils appellent 
» CWiai , qui est lar^ comme na cotiRon de femme , mais fort 
^étroite en haut, passant deux fois sur l'estomac, et s'attat^ant 
»sou8 le bras: le premier tour soos le bras gauebe, et l'antre 
«tonr, qui est cdo! de dessus, aoos le bras droit. Cette Robe 
«est échancrée de la manière que tous Toyez dans h Figure 
»qoi est k côté. Les manches ai sont étroites, mais connie 
«elles sont bien plus longues qu'il ne but , on les plisse sur le 
»haut du bras, et on les boutonne an poignet. Les Cafaliers 
«aussi portent des Cabai à la Géorgienne, qui ne différent des 
«autres qu'en ce qu'elles sont ouvertes sur l'estomac, avec des 
«boutons et des gances. Quoique cette Teste soit fbrlgjuste A 
«l'endroit des reins, on l'attadie U de dem à trois eeintarea 
»par dessus, ptiées en double, larges de quatre doigts, riches 
«et propres, ce qui fait que la Robe fiât aur l'estomac une 
«pocbe ample et ibrte, où l'on serre ce qu'on a bien plus s6< 
«rement que nous ne faisons dans □(» poches de haut de 
«chausse." La description suivante que donne Thévenot (State 
^ ^oy<'g« à* Levant^ pag. 173) est encore plus détaillée: 
«Par dessus ils ont une veste, qu'ils appellent Caba, qui est 
«ordinairement de toile de cotlon très-fine, teinte de ronge, 
«jaune, vert ou autre couleur selon la fiiataisie, et tdlement Usée 
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sqa'fl&e pemlile ét «atia ; oetta icsto est eotono^ st püqoée » 
net Tient jmqn'i my^javbe; elle est £art échancr^ pu le da* 
»nBt, et )e otHé droit •'«tend juste sur restoroacb > et vient 
»B'attacber sous l'aïaseUe gauche svee des cordons, et le cdti 
»^aohe s'étead pardeuns et vient s'attacher ao cbté droH 
«avec qoatre cordons, et il en reste un qoi ne s'attache 
Kpoiat, mail qai pend sur les antres; de cette manière ils 
»<wt l'estomftdii bien couvert et bian soré, car cela est fort 
»jaste sur le corps jusqu'à la ceinture qui est fort Aroite, et 
udepuis la ceinture elle va toujours en élargissant, de maniere 
«qu'elle semble une cloche par bas, se soutenant en rond, comme 
•s'il y avoit un cercle de fer, et cela â cause du cotton dont 
uelle est garnie. Les manches sont justes aux braa poar la 
alargenr, mais elles sont beaucoup plos longues, o'eit pour- 
»qa07 ons les plisse afin qu'elles ne passent paa le poîgneL 
nPluaieurs les portent fermées et sans bouton an poignet; mais 
Jkceox qui veulent estre plus commodément , j mettent des bon* 
ntons, et A présent plusieurs tant Persans qu'Armésiens, se serrent 
»de cette commodité , qu'ils ont aiq^trise des Franes , en effet 
»oda ferme la manche juste au poignet , et empeadte que le 
«vent n'y paase. Ordinairement oei oabaê sont de tnle peinte 
«d'une couleur seulement, souvent aussi les gens de qualité «o 
«portent de satin ou de Zerbaft [aiil^jv] , qui est le bnicat de 
«Perse, et en Été plnsieurs les portent d'aledgia, et non co- 
»tonnée." Thévenotdit plus bas (ibidf pag. 176): »U faut toù- 
xjours avoir nn valet pour nouer les cordons du eaba: aussi la 
nplnspart n'en noilent qu'un et laissent pendre les autres. — 
«Afin d'estre toujours propres, ils se dépouillent aossi-tost qu'ils 
«sont an logis , et changent tous les jours de eaia , et au bout 

4fl 
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i»de nz moia reprennent un de ces eaia» qo'Oé oot d^ portes, 
»qae l'on croit neof , parce qu'on ne se sourient pas de Tiroir 
»<t^a Teu; ils estiment on homme à sa propreté et anx beaux 
Bhabits." Toyei auaû Tarernier (Fcf/age*, tom. I, pag. 628) 
qui écrit Co&iye, et Fraser {Jounuy into ^Aonmtn, pag. 08} 
qui écrit Kabba. 

C'est du u(HD. d'unité persan (;5Ul) qae les HoUandais ont 
formé leur kaham, qn'ib emploient poar désigner me tip6« 






Ji^ 



. ,.i . ,1;^ ^tiIi'vT•* *-*jï** Ü*^ ^'* '® Kammu (éd. de Calcutta, 

■ '-y ^ ï/ûui paff< 13S0). Or le mot aSIS'on jüfljT désigne en penao, soirant 

•^ "jhtt/ft 7*V* ^ Dictioimaùe de Riefaardson: »une courte veste ou chemise, 

■--' I ^ ]»p(Htée par les femmes, qui prend sur les épaules et qui va 

jLJb'/4/fMUf «7-/-^ sjosqn'au milieu du corps." Le mot persan ^iTsemble aroir 
le même sens et te diminutif dl^^ désigne: vune courte che- 
»mise qni Ta juste au cOTps, avec des manches qui vont jns- 
vqu'aoz coudes." Les poètes arabes font assex sourent mention 
du lJ^I^vS de leurs maîtresses; Toyes, par exemple, un vers cité 
par Iba-KJuIlican, tom. I, pag. 304. Au reste, on sait que les Per- 
sans imKionçaiait anciennement le % final plus fortement qn'an- 
joord'hoi , et que les Arabes re^^sentaient ce son par leur yj. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

n désignait chez les Arabes d'Espagne, une sandale avec la 
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•oneUe èe lié(|;e, et od 1q retrooTe duis t'eqMgnol aleorque. 
L' etymologie du mot ae m'est pu claire , et les terous qui en 
arabe serreot â désigner le liége, et qu'on ts lire, manqoent 
dans le Dictionnaire. GobarruTias (TWoro, Madrid, 1811} dit 
au mot alconto^pie {jllcomofue, corttcÀejCoriicA. Alcala]: «Los 
»LatÎD08 le llaman suber , es una especie de roble ^Boble ar- 
*bolt cÂirguW, chirq. Bcbie arbol y madera ^ cAirquCf chirq. 
■Alcala], que assi en el fruto como en las b()jafl se parece a 
>la enzina [Etninadt gratta o eoicqja^ cAlrquCy clùrq. Alcala], 
«aonque no es tan poblado de ramos, y tiene la corteza mu- 
Dcho mas grueaaa, esta te quitan, nna y mudus veies, y na- 
Btnraleza socorre luego coo otra. Es nombre Arabigo:. Al dorqoe,' 
Hy Taie tanto como el desnudado, o mat restidOialudiendo a lo 
»que tenemos dicho de la corteça , que le desnudan ddJa , para 
ibaser calçado a las mugeres pequeüas; y sobre esto earaive 
smuchas gracias el Doctor Laguna , en le» comentarios sobre 
nIKosc lib. I, cap. 121. De dorque se dixo corqae, y de alli 
«oorcho \Coreho o eoreha de 'al eonorque , corllcha, cor/ici. Al- 
»cala], y al-KXHipie." Et an mot atcorque: i>geoero de calçado, 
Kcuyas suelas eran aforradaa en corcho, que como tenemoa di- 
»dio, es la corteza del alcornoque dîdio en Aralngo corque, y 
»oon el articolo al-corqoe." 

Les mots arabes qoï servaient en Espagne à désigner le liège, 
dériveraient-ils du latin quercuë? (Voyez encore au mot 8.tlf). 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Il désigne , suivant Burckhardt {Noits on tkt Bédouin» and 
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^oAnÖy* , pBg> 28) Ie mèm« olijel que celui qa'iodiqoe Ie OMt 
J^i c'e«t-Ji-dire &o fidio qae les Snnme*, ches lea Bédoaias, 
porttut Mr la téte; La jeuiies âlIcB le portent rouge, et let 
feounes AgéWy noir. 



uUâ 



Ce mol mtoque dam Ie Dïotioiiiuire. 

Doubay {Gramm. Ht^. Mauro-Jratncaa, pa^. 88) trediril 
(^LÂj pkr indurium tine mmüi»; o'eit probablement le mâoie 
mot que eelut que Höat {NaohrieAtsn von Mar^ko», pag. 116) 
écrit kwéb ^ ... < Cet auteur dit qœ «"ett une chemiie de laine, 
niu menchea, qu'on porte au lieu du caftan, Tofee U PI. XVI* 
de l'oorrage que je vieDs de oiter. Lempriere {J Tonr <« Mih- 
rtcûo, peg. 39) parle do eathove porté par lot Bédouins, hom- 
mes et femmes, de Maroc Le imwAovs est, s^a ce voyagsor, 
»na babit long et grosùer, en laine non teinte > qu'on eeÏDt 
•autour des reins. Les Üemmes le portent de manière i en 
«former un sac sar le dos, dans lequel elles portent lean en- 
>iftnt8." 

Ce mot n'est probablement pas d'origine trebe, et je ferai 
observer que chez les Handingos le mot hu«hù signifie miM- 
tttm. {yojtAjA.V^tAxaityGramÊiiiir oftktMamtùtgolatiguage^ 
pag. 41). 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Pedro de JUoala (F'oei^ario XiptSiol AnAign) tradait 
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gmmhtt par jbLÂI , lu (rfuriel tjr ■ jl * », et eoi^ada com dê 
gumOtê jflLU)! joo^t caiçatlo am ualüi. GaOea (/Mmmorio, 
torn. II 1 pBg. 204) ex|riiqDe égalemeot gmaUta par iLàI (sio). 
Le nUt arabe lai-méme fait déjà penaer que c'ect ua gant en 
forme de rëieau, un gaot-de maiUea, car (joU, mot qoj m 
trouTe dans le DictioDcaire arec le aens de retieuiarù et de 
amta tan», signifie, par exemple, ud panier dit des branches 
dn palmier, tordues ensemble (Barckbardt, Jrab. firoveris, 
11*310; M. Lane, TAe Thoutand amd ont Night$, tom. I, p. 210; 
Novairi, Bistoire tTEgyptt, man, 2 n, fol S3 r*), et -Xis qui 
probablement est le m£me mot, signifie un époarantail fait 
de pièces de bois minces (Burckbardt, a° 164). En effet, Pedro 
de Alcala explique aussi mantpta armadura par ,jcUS, au plu- 
riel (joaILU. Mamofla signifie, comme on sait, un gantdet 
de fer, de mailles. 



iJA^ 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est l'espagnol cataet , qui a passé dans la langue des Arabes 
d'Espagne, car Pedro de Alcala {f^ocahuiarùt Etpmol Jrabi- 
go) explique ctUçat par LaIÏ) an pluriel ia»LâJU, et e a ï ç ad a 
cota dt ealfat par is^LoLUI ^hJ^L*- On sait que catwa si- 
gnifie: cAoHCMt, patUalatt. A Malte le mot yoA^aSS a le même 
sens. (Toyez VassalH, Lanem Meittense, col. 401). 



nCet objet," dit H. Une (TAe TAouaand and tme Nigkta , tom. 
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I, pag. 223) »est décrit si rarement par les lexicographes ara- 
»be», que je na puia obtenir nne idée précise de sa üxtae." 
Ces paroles do plus grand coDoaisseur des moeurs et des coq-, 
tomes des Arabes, devraieat, sans doute, me faire tomber la 
plume des maios ; d'autant plus que ce mot n'est mentiirané, 
h Bia connaîasasce , par aucun TOyageur européen qui ait visité 
l'Orient â quelque époque que ce soit , et que d'ailleors mes 
propres recherches, dans les auteurs arabes, ont été assex in- 
fructueuses. U me semble pourtant, bien que je n'avance pmnt 
du tout ceci comme on fait incontestable, que ce mot désigne 
U boimet qu^on porte août le lurbcm (la pièce d'étoffe), et qu'il 
éqniTaut au terme ^&o-^, actuellonent en usage. Voici com-> 
ment je suis arrivé à ce résultat 

D'abord, je ferai remarquer qu'à ma connaissance il n'existe 
pas d'autre met, dans l'ancien arabe, qui pourrait désigner la 
calotte, ou bonnet, qu'on entoure de la pièce d'étoffe, pour 
former de cette manière le turban complet. Or , il est plus 
qu'inTratsemblable que les anciens arabes n'aient poiçt porté 
de calotte sous la iUUe- D'ailleurs, le voyageur magrebin 
Ibn-BatOBtah (F'oyagv*, man. de H. de Gayangos, fol. 162 f) 
dit, dans sa description de la capitale de l'empire byzantin: 

tj^J j ) okSli JUù- Jj^^ (XJJI u-3ikiî L4*i£ iSy^ \à^'i)i 
8i>l.uJI ^- »J'entrai avec le Grec que le roi (l'empereur) avait 
«désigné pour m'accompagner, pendant mes courses par la 
nville, dans un monastère, traversé par une rivière, où se trouve 
»une église avec environ cinq cents vierges qui portent des 
nhabits de poil. Elles ont la tête rasée et portent des hUan- 



>y Google 



ntowehs. de laine. Blies sont d'une beanté qui dépasse tout ce 
«qu'on peut s'imaginer, et elles s'occupent constamment d'oeo- 
»Tires pieuses-" Plas bas {i6id.) Ibn-Batoutah dit dans son cha- 
pitre, intitulé ^Mu>»jA> ^^JéjCfclt lîULJI Jù (sur le roi (l'em- 
pereur) George devenu moine) : J.^ U^Lo vdUUI ti>~^ IdU 
JlJ SyMiXs a^U J^j «p-r*^' "^^s ^t^ *^^ '^> (cetem- 
Kpereur) marchait à pied ; il portait des vêtements de poil, et 
Mur la tête une kalansoweh de laine." Je crois qu'il paraîtra 
assez probable que les nonnes et les moines à Coostantinople 
aient porté des calottes. Le voyageur que je viens de citer, dît 
«wore dans son article sur le Ktptchak, noù les femmes sont 
«reines (»)" (iol. 141 r» et v"): Lça.^^ ,2^4** SLJI ^ ^jK* L^^ 

■Souvent le mari se trouve avec une de ces femmes. Hais en 
»le voyant, on pense que c'est un des esclaves de la femme, 
ail ne porte d'autres babils qu'une pelisse de poil de chèvre, «t 
nsnr la tête une kalansotvaA d'une éto£Ee semblable; ils donnent 
B i cette haiansovitk le nom de ^jt " Zamakbsdt ari(Zeancon Jrab. 
Per»., part. 1, pag. 62} traduit S^mOIs par s^et on trouve 
ailleurs chez Ibn-Batontab (man. fol. 83 v*): ^JA iuu.âLa c*ó 
3lü3l ^^Sé^v^ y^ x-^Sy »11 f>^ de *tt t^ la aekâtcKtyah qu'ils 
«nomment ^kiC" Le mot persan s^l/'qui se trouve dans ces pas- 
sages, désigne une calotte on boimet (compares une note de 
Laoglès sur les F'oyages de Chardin), et le mot achSaehlyah a le 
même sens. Enfin les auteurs arabes mentionnent assez souvent, 
que les bermitesou moines en Orient portent la Ao/ansoweA. Or, 
on sait que la coifiEure de ces personnages consiste souvent en un 



nppcllcn le bciD poènE du poèlt de l« Fnnrr , îMitnlJ Ai Wûttalgit. 
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aimple bonnet ou calotte. Ibn-BaUtutah {f^ogmgtt man., fol. 
lia r") dit, en parlant dn aaiot oo hermîte (^.) du mont 
LomAn (^^U^): JoJ IfmJJs^ i*Sjs «JLe^. Nowairi (SiHoin 
tCEg^e, maa. 2 m) rapporte, soua l'aimée 810, la mort d'un 

saiot trèt-iUustre. U dit (fol. 22 f): ^ y.*Jb 31 Jiy 

^Ul OJl^ „)•« S^mJÜÜï^ |>üll y^' ''^* "^ portait qu'on ba- 
ubit de coton oru^ et une kakmaoweh de peau de cbérro." 

Aux preuves que je viens d'arancer, on peut encore ajouter 
que les MusuIomos portent souvmt deux bonnets ou calottes 
(SAJiLb et (jt*j^i etc.), et qu'lbn-Batoutah (man., fol. 120 v*, 
121 r*} dit, en parlant des Ka^^I ij^ï^' (comparez H. Lee, 
Tke TrmMla o/ Ib» Baluia, pag. 66, 09): (j»j^ ^^^ J^y 

Jyk ^ \^ iiyùyJI MJlioJI iymjjjt J/ lïUU ^^1 ^ jdAf 

t>>i,H jUw^ hLw* ^lih'i^vJI itlls portent sur la tête dee Aa- 
»ianiùMieAt blanche* , faites de laine , et au Bommet de ohacuoe 
nd'elles est attacfaée une pièce d'étoffe (3), longue d'une coudée 
»et large de deux doigts. Quand ils tiennent leur aëance,ohaouD 
«d'eux Ate une kaimuoweiet la pose devant soi, mais une autre 
nialaïuoweÂ couvre sa tête; cette dernière est &ite de soie 
«fine ou d'une étoffe semblable, et elle est belle è voir." 



(*) T«l M le NO* fot pnnd «oanM la Bot SmioS- Vi^n Howuii, IKrtMM 
i'Egyftê, BU. 10 1, M. M I*, ft lu MitU t «m Awi'U, H. Iicugliteii, 
(«D. II, pg. 40. Lu ouU MlaAif >a plarut *^Uü', et Ja£jt ont le mliiie 
len*. Oo lit du* l'nUlnn d'Egypte de nomiii {oian. 9 m, fol, 904 f): (jm^^ 
^JjcMhm «xiouS «cinf [Nice* d'jloQé d'&ltx4iiJriei" et dini 1» JVillt tl utu 
Nuili {ii. Kacntghlen, too. I, pig. tll): fi'j^ ^bSl^ »l» >II ipponi anr 
■pCk* 4'«0Sr a* nit." 



>y Google 



Il se peat que la 3uhi_jJLj retooibe quelquefois d'au eAté, 
oa eo arrière, comme c'est le cas avec le ,_^o-i9, actudle- 

{') Le mot .«il^i^)} ** troDTc aiuii dut dVtUiu puagif d'Ibn-Bêtontalk, luu 
la (orme f '" h- \\\ - 11 dil (iiuui. fol. SIS r>), m parlant de dita cliaiiMaai: 
IA*XJU yjixut Sj\j».ù<\ ^^ i^iA^Jl^ U4J VuJjUf-y (Le mot xX» 
ilgoifie une heuttti Ibn-Batomab dit aUlcD» (oan. fol. 14» f): JJL,^ i^jày 

^JtjJ\^ ^M.S^jJ« j-i^ *M?t)* ^T" ■"" ■"• P»^B« il" '"J'S* J»n» 1« 
SonJin Jb cet aatenr, tradnit dam le Journal ariaNqua, 4' i^iit, toot. 1, pag. 20B. 
Jb croii nlroaTtr ce Imna arabe daai la tangne eipeguote, Kioi la tara» tartahan. 
Eo atlàk, Pedro de Âlcala ( Facaiuiano fjpaâoJ AmUgg) tnlait Mr«aA4W p« 
^W(>\\* C'eM eneoie i l'aide da terne «ep^nol fat aoat fooTooe nplifui le 
tenu aiabe. Seton CoUnnrUi (Tnon de ta lemgtia CiutMtna, Hedcid, 1810, en 
mal forfolan), le mol «orxvAon (00 Mar»olian) rigoifie; «ae eorf* 4a ttiafini, 
/abriqtiia Jiar Ut Morti ef nmm&lant à du tafetiu. 

pDÙpie j'ai ea l'Mcuion de parler da aam d'une MdDs, qnî nou ul «ipli^ pu 
l'ctfagnol, je dini eocon faelqna mou nu on amira tei«e anb* fu oonKoleBeal mu* 
■M «i]dîf ni par l'etpagnol , ■mI' qoi iitiit de cette lugnc , et ^ a iti ■>! tnlnit. 
C'eM le not i|maJU ^<k j'*i m «aa. Oo Ht dau Ibn-Batsalah (mn., fol. SU >•); 

rt --. H ' _ t , ~- , ce que H. de Slane (/(mma/ aiiatiqae, loco land., peg. 100} 
tnilDit' de celte ntanlèie : on rtccauiode lei oatm i eau , et , aapièi 1« avoit 
■rMii^iee de noaTcea, on le* cood daoi de* ttntlM dt ftuüh» d* palmier, pom 
■euipèclier rftapanlioD*" U'aatrei paisagca d'Ibn-Batoolab d^aolceaL,^e celte tca- 
daclieo «t toat-à-fait înunletiablc. Ainii , î] dît aillenn (iud. fol. SS t*J: -^f ^ jif 
ihmJUC iÙUaÂJ Sjyti! S^yiuuï L«l^,t JÜLUb> (Le tradactear portagau, le 
pin Vonia (lom. I, pag. 863), tradail iti awi «acieineiit tacade d* laptte). En d^crt- 
lant le denil à cidk de la mort da fil* dn roi d'idhadj, Ibi^Batoalah (mao., fol. 80 t*} 
e'eiprine en ce* tennei: ^L^t IXU^ ^jUxLuJI jli> jj-^uO ■-■|V ~-| * 
t^ Oui) dlL^^t, <^l;,^^t, h^^l -U;!, 4^UJt ^ ÜUftf, 

^^l5 v'y^' 1*4*3; l5** 'yW *^î v'j**^' J^^ U-*I^I' 

Il réinlle ^ideomcnl de ce pawage qoe le mol (jit.jyJL-7 doit dMgncr nne aorte 

47 
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ment eo usage en Syrie. Du moins, à l'occasion du prëceple 
dans l'ouTrage, intitulé Molteha al obÂor (man. 1211, fol. 

164 1-): ^1 j03 Si jL?yu J^ :iy ^_^\ ^ »l-aJU J^, 

JUJtf /uLst »Il est permis aux femmes de se rerétir de soie, 
»mais les hommes n'emploieront de cette étoffe que la largear 
»de quatre doigts, par exemple pour un bord," le commentateur 
{Madjma al ankùr, éd. de Gonstantînople , tom. II, pag. 256) 
fait celte observatioa: y„l^ •$ g^^jJU)! oJs ^ JiM^ dUJkS^ 
^Lol »^y yôS Ji Ijf »J, et plus bas (pag. 269): SjiiJf ^y 

lUUiJt o>d£ oJIT^Jj* Par les mots Sj-^xlâH vJJs dans le pre- 
mier passage, il &ut entendre, si je ne me trompe, le boutfiottant 
de ce bonnet. Les derniers mots du second passage qui signi- 

i'iutk. ta tStl , Dombij (Gronm. Hmg. Matro-Arab.) induit ivti\}\'^ p<r tapt* 
varitgalmM, et litcim* «ralw n'efl ip'nae altintion dn aet upagnol tfrHa, m 
frauftii trttUit, linlnlcmtnt tUn à trait hattt. On ritm it raîr qoe It loM arib* 
^jit^^Ju «i^ifia ■» ftipM grvtntr d JtBtrttt etuUttr: Je Uobk la lomg n^i^ml 
(n-A* cmplojé duii le méat ko* Auu lu ren iniratiu , ittifliaé* m ni Philippe IV 
(CmwiKa 4t ditpantt* dtl Bey Onu Ai/an*», tt di la manç BaraJadu de an 
Ipgeolo detU eortej Jonadk 1): 

jSu TÛlo, fu ta cl Bitao logu daade 
Bordado uIdto tl ciilUtino ttlo , 
Un bordida (erlii de eicuclu, J J'to, 
Hiie ^oe el cimpo de teidot n nondeP 
An leele, û je dJtÎTe le mol yiaxJÜf de ttrlU, ce o'eit point nne canjectnM fne 
j'aiance, c'«t hd fait bien conitali; car Pedn di AJcala {Focabvlario Efaiat Jra- 
bigt) traduit ttrUf ttaida a tnt Uxom pu (jxyuU, an plnriet {jmJÜ^LI- 

Bn Egjple on donne aujonTd'faoi le nom de ^^mJLJ 1 nn ne noir, on i raîe* 
bUntbei et mniu, Ait de poil de chiire, dont )» pijnni lé Kirenl ponr porter lew 
bU eu aanhi (toju Bnnkbardt, j^rat. Pret. p«g. M, «7), el de U ■ nne mente 
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fient, je peiue: ^uaitd mime Ie bonnet est iuut-à'/ait couvert 
et eaoAé par Ie turban, semblent confirmer mon opiuioo que 
le mot ^twnkf ne désigne rien d'autre que le bonnet ou la 
calotte qu'on met êout le turban. 

La SmhXU était ea D»age en Espagne, da moins sous la 
dynastie des Ommiades, car je lis dans X'Hittoire dEtpagne 
de Hovairi (man. 2 h, pag. 478): S^mJJU fty^U v^*^' l'-^S 
\s««~uU kM.ts M« JjAUù nlie HAdjib donna le signe d'Ater 
>la AalantoweÂ de la tête de Scbanschoul^ ce que l'on fit." 
Je n'ai pas troavé ce mot dans le FoctAulario de Pedro de 
Alcala. 

Ce que, de nos jours, les Coptes appellent glZ>!^. ou îjuvJu, 
n'est point du tout nne espèce de coifFure, mais une bande, 
large de quatre pouces, et loogoc d'un pied, qu'ils attaclieot 
sous le tarban , et qui pend sur le dos. (Voyez M. Lane, Mo- 
dem Egyptiana, tom. II, pag. 354). 



Les Orientaux portent la chemise par-dessus le caleçon, et 
non pas , c^mme c'est la coutume en Europe , par-dessous le 
caleçon. En Egypte , la chemise des hommes est faîte de toile 
de Venise f Jijub MiUe et un» Nuits, éà. Habicht, tom. II, 
pag. 62), de lin, de coton» de mousseline, de soie, ou de soie 
et coton i raies, mais tontes blanches (K. Lane, Modern 
Egyptians, tom. 1, pag. 3&). Celle des femmes est &ite de 
soie {Mille et une Nuit*, éd. Macnaghten, tom. I, pag, 874> 
Lea Foyagea fiimeux du Sieur y inédit Le Blanc, ^ tom. II, 
pag. 139), de toile de colon très-fine (Hantegazza, S^atione 
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det Fiaggio di Gietusaleiitme, pag. 80), de toile de lia, de 
moosselioe , de soie et cotoo , ou enfin de crépe de couleur et 
quelquefois noire (H. Laue, tom. I, pag. 66). «Celle des per- 
»80Diies riches est d'ordioaire oroée aux bords et aux ourer- 
sturet d'une broderie de soye à l'aiguille," dit Gopptn (/e Sou- 
dier de PEwnpa, pag. 230). On lit dans les Mille at mua 
Jtuil» (éd. Hacoaghteo, tom. I, pag.600); ^t^ l^t^l smJÜ! 
v^JJf jjt yju j-kc *|Jlj oAitS i «Elle ôta ses babits de 
ndessoB et l'avauça retâtue d'une chemise fine, brodée d'un 
»bord d'or." AilleuM (tom. I, pag. 82g): ^JOj ua>^ ^-H^y 
(j-t;^ «yfjj JaiJI ^I(Xaj yiSjy y») s^*>JI ^ tj^)^)^ ^ 
t»ûf^l Bjjo JtjJU (_>wJu9 ^j^IOl »Etle portait «ne diemiae 
))de toile de Venise très-fine, ornée de deux bords d'or et des 
■plus belles broderies; sur l'extrémité des manches ces vers 
«étaient écrits etc." Les docteurs .permettent aux hommes 
d'avoir la boutonnière et le bouton de la chemise faits d'étoffe 
de soie {Madjma al anhor , éd. de' Coustantinople, tom. Uj 
pag. 259). 

Quant à la façon de la chemise, elle a les manches très-am- 
ples, qui Tout jusqu'au poignet, et elle descend jusqu'à mi-. 
jambes (Goppin et M. Lane, locia laudalia). ^ 

Dandini {Foyage du mont iàhan, pag. 45) dit, dans la de- 
scription du costame des habitants de Tripoli de Syrie: «Leurs 
«chemises aussi bien que leurs autres vestes, sont sans collet, 
»et pour l'ordinaire de coton blanc. 11 y en a qui en portent 
«de bleues avec des manches fort larges, de sorte qu'où leur 
BToit presque tous les bras nuds. Le bas de leurs chemises 
■ n'est point fendu; du moins elles paroissent cousues jusqu'au 
«bout estant hors des calçons, et pour cela ib les font larges." 
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D'Arrieux {Mémoirt»^ torn. TI, pag. 42S, 426) dit, en par- 
lant des femmes d'Alep: »GUes porteat de loo^ caleçons 
«comme lei hommes, snr lesquels elles mettent une ton^e et 
«ample chemise de mousseline rayée , ou d'autre toile fine, qui 
»ne diffère en rien de celles des hommes." 

n parait par l'ourrage de Pietro deUa Talle [f^iaggi, tom. I 
délia Turchia, pag. 750; comparez tom. I della Persia, p. 101] 
qu'à Bagdad la diemise des dame* était ordinairement en soie 
de ooulenr , et qu'elle arait les ibanches très-amples et très- 
l<H]gues. (Mifier (f^otfage dana P Empiré Othoman^ FMgypte 
et la Perte, tom. IT, pag. 327} dit, dans la description du 
costume des dames de cette capitale: »La chemise, qui est au- 
«dessDs (des caleçons), est de mousseline, brodée en soieoou- 
»leur d'or; elle est ourerte en devant, comme celle des, Eu- 
■ropéens." 

Chardin [F'ùyagea, tom. III, pag. 70] dit, en parlant des 
Persanes: »La chemise, qu'on appelle Camis, d'où est peut- 
nêtre venu le mot de chemise, est ouverte snr le devant joa- 
nqn'au nombril." 

Host (Nachrichten von Afarokot und l'es, pag. 114,, 116] 
rapporte que la chemise des Hagrebtns a les manches ouver- 
tes; chacune de celles-ci a quelquefois cinq aunes de longueur, 
et on les attache souvent sur le dos, de sorte que les bras 
restent alors découverts. Autour du cou, cette chemise est 
presque toujours brodée de soie jaune. Les uchemises de 
B toile ," portées au Magreb sont mentionnées par Diego de Ter- 
res {Relation de» Ckérift, pag. 85], par Diego de Haedo {To- 
pograpkia de ^rgel, fol. 6, col. 2; fol. 27, col. 2) et par 
Mannol {Detcripcion de Jffriea, tom. Il, foi. 102, col. 2). 
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Si je ne me trompe, le mot ^JaAtS est le seul nom de vé- 
temeot qoi se tronve dans l'Alcoran. Cet babit était porté par 
Mahomet (Oyoun cU athar, man. S40, fol. 188 t*), et il était 
~ feit de coton blanc ('). 

Les Orientaux semblent'aroir attaché une grande importance 
à ce que les manches des chemises ne fussent pas trop larges; 
car Ibn^Iyas (ffiatoire tC Egypte, man. 367 , pag. 74, 7S] rap- 
porte, sons l'anaée 793: ^_^Lj y*iA£i.%'^ y'i\ i^oli ii\y& ^a 

JJÎ \yS^y ^L5',.U5'b (sic) UâLA4S ^^.jXS S(-«l ^ ^jl tj^ 

SJ^ i^ Wt^ (V^ ^^ Â N^fti^t »DaD< 'fi Qiûù de Schaw- 
Hwâl l'émir Kimischboga, le lieutenant pendant l'absence du 
usultan, fit proclamer qu'il ne serait permis k aucune femme, 
nde porter une chemise avec des manches amples, car elles se 
«conduisaient en ce point d'une manière infamante (^) , et elles 
»araient passé an delà des bornos de la bienséance." Soyouti 
{Bo*H fU mohadharah, man. 113, fol. 348 t") rapporte le 
même fiiit en ces termes: \Aa£,]S yt ,^*mlhJ> <ài'i-i &m> j,, 
i*tt.\^\ ^Lû^aJI ^LthJ ^ «UuJI «Lij — — ^( ^^-^^ v^^ 

La chemise de nuit se nomme ««àJI uoa+J* Gomparet les 
Mille et mu Nmtt (éd. Uacoaghteo , tom. I, pag. J82) et 



(*) lÂ'*^ y^S '^i'-^^ '-'A^' <)'* '« Oyiw" «I <'thar. J( DC paU dM- 
dct quelle urlt dVloflc notlt de Ii tîIIc de ZoUr, inib ^«^ diùgne bico «ârc- 
DUDt n» étcdie de cdiod blanc, car je lii dan> le Mtratid al ittila (min. SS5): 

^ oU3 Ljio Ji^ ^^t ^^ Sjy ^3» »^|^ ^l, Jjd? 

(*J Ajonlet « wni de 1* qaalriime forme de mm» aa DicUoDnaire. On lit ail- 
/ Iran diiu I'oiiti^ d'Ibn-ly» fpeg. ISS): >^£^ ^ y* — ^' ■larpirer cnn 



>y Google 



l'esUmpe dans la traduction anglaise de M. Lane (tom. 1, 
pag. 301). 
Od sait que le mot [ja^ a passé dans les langues romanes. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

H. le Comte de Chabrol (dans la Description de l'Mgypte^ 
tom. XVIll, pag. 113) l'explique de cette manière: 'iiPiéce de 
*» mousseline qui fait plusieurs tours sur le tarbouch [des damea 
«égyptiennes]: elle est en deux parties; celle qui reste en des- 
usDs est FODge ou d'une couleur très-vire:- toute la coifEbre 
• forme autour de la tête une espèce de bourrelet saillant, que 
nl'on orne de perles .ou de pierreries." 



fiUs) AÜl«, UdAg 

Les mots.cLui, «i&c et mâm désignent: une pièce t£ étoffe 
[un Jichu) que tes personnes des deux sexes posent sur la tête. 
(Comparez ibL^A et ^i^S)- On trouve dans le Sahik de Bo- 
kbari (tom. 11, man. 356, fol. 168 r") un cbapitre, intitulé 
-iSiJt v*^' "^û ®° *'* ™ *ï"' ^"''^ i5î^' p-7^ U-W* cH' J^ 

_- •" * iju^l JLï^ «Umh» JUiOA luJU^ |«JLfj xJLc xJUI Jm0 

D»J Ea^Ia. )u»K J^ iJUj saJLa ftJUI Jua ^^1 ulbn-AbbAs 
»a dit: Le Prophète sortît, coiffif d'une fiActh (i) de couleur cen- 
)>drëe. Alors Anis dit [par plaisanterie]: Le Prophète s'est coiffé 
»de la lisière d'un bord." Dans une histoire qui est racontée, 

(') Dm9 le IdU OD lit &>l.i^, «ai* Hir b mtxffi on uoars <>; -ftr coobi 
coTKction, eu ^P 7 CM ijonlé. 
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dans Ie roéme ouvrage , sur t'iatorité d'Ayisoha , oo lil: JLjLi 

[jÖfiJii'iuMlJ^y luJU JÜUI J^JÜUI J^MjliXff Jo^^ JüÜE 

L§Ai UaSU w>J^ fj &eLu ^> On a tu pltu haut, par ua 
passage des Foyage» dlba-Djobaîr (au mot Su.»)) <[ue les Ai- 
no* formaient une partie de l'habillement des Bédouins. Ibn- 
Batoutab(/'oy(^ex, man. de BL.de Gayaagos, f(A. 143 r*) dit, 
dans Boo article sur les Boolgares du Tolga : 8jJ\*JI (jhK ^^a 
U4f LlJL* f*yMj (5^V^^ '^^T^/^T^ R.».^.l-*,t.*-^L^tj 
»La vestroA et la k&djihaA pwtaient une miknaàh de soie, bro- 
Dcbée d'or aux bords, et ornfe de pierreritt. Ceci leur servait 
■de coifitue (>)." Et ailleurs (fol. IM r°): oLJU i .^u^ 
&JÜ& L4«>U J>.«j &.^t> oLa^ L^JLg STyol »A U porte, ooe 
afemme se présenta â moi; elle portait des habits sales, et 
»étaît coifiée d'une miknaah." On trouTe dans les M^€ tt urne 
Nuilt (éd. Macnaghteo , tom. I, pag. 820): le jeune bomme 
dormait ^^v| i5^^«-« aâax il.»L ,^_e ^J^i. »et sur u tète se 
otrouvait un mifaia bleu, de la fabrique de Merw (3)." Ailleurs 



(*) Ui mou I I 1^ ^ Lm^aJL" u dnaTCdl bdocaup floi bu, ipi^ lei nou: 
ijy^ jf S-ài ^1 wijeô <>ƒ•* (dt* «rruna] JJ-fij» 6tX»tj JkTjûjl^ 
' I g,' LubuLt (>kC ^■V'i ™ ■!> préMDICDI un caatre-KDi, cl oA >l n^ ■ pu de 
niioii poar amploycr aa dacl. Or ce dnci dc pcot k troaitr, dam tonl k pusagc, 
fM d*iu U phuM oà n ctt f aentoB dt Ii S-JVa tl de U Sac^L». Prababtntmi, 
EM mob taroot M tnav^i pw le «opiKc tmt It >uge d« l'enDipluiB ^tl caçiaii, 
(t II Ui aon iuirct mal ■ propM ■ du eodnit foi ne Uor cooTcakit point. An rcttc, 
je ccoii f nt lu mou ^ t j ; LimaJL* m* éit ^ooiü par IbD-B«lottuli, poor laifa wn- 
lit ta tectear ips U mibiaSk Mmil de tI teneot de Ule , de coifliin , 1 rea femoM*, 
et ODQ pu de Toïle. Duu nn uiln puH^, il dît eiprenteent ^oe lei femme* chei 
les BoalguM da Tdga ce parlent poiot de Toile. — Le nol, cipriDuil Onii, qai 
de>ut ftiMn JDy^L , >nB qa'oB aain nfaOulif , DBt M oai) ptr k wpùte. 

(') Il iliil donc fait probiblenieal de l'ilaOe qa'sn ipptlli fi ^ "■ Tofei an 
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(torn. in, pa{f. 161) ane aTentorière hit prendre A ses amanU 
des babits de femme. Elle dit aa premier amant (le kadfai): 

k_»j,^Ajf^ J^WW j^àd ^^ tiLwlj J^ gluJt ti\« Jjta.(^ 

filUÜI. »0 mon maître) ótes va» habits et votre turban, re- 
nvétez-TOns de cette gUâlah janne, et eoiflei-TOiu de ce làn&t 
«afin que nous irions venir les mets et le vin; ensuite, voos 
uobtiendrez ce que vous désirez. Alors elle prit ses habits et 
MSon turban } et il se revêtit de la giUUak et du kinâ (*)." 
La difEérenœ entre le eLü> «t le «Ji&e est située, suivant les 
Dictionnaires, en oe qae le derniv n'est pas si large qoe le 
premier. 

Le mot cLut (et pent-étre aussi aU« et Kaia^) désigne en- 
core: vn vûHe de vûage dont ae. servent les ftanneei H. Lane 
{The Thmutmd and tme JVig/Uay Um. I, pag. 210) le décrit 
ainsi: nC'est une pièce de mousseline, ayant un aune ou phu 
ude longoeor, et un peu moins de largeur; on en place une 
«partie sur la tête, soos l'ù^, et le reste en retombe, par 
«devant, jnsqu'i la oeïntare; il couvre entièrement le visage. 
»)'ai souvent vu des femmes arabes, et surtout oellea des Wabhâ- 



«ot Sm^j note (S). Sor le mat i^jjy' '>° P'"^ comatler Itn-KhaOIkui , Wa/ayâl 
al ayin, tom. I, ptg. *. X. Lam (Tkt Thansand and me KigkU, [om. II, pag. 
SB3) n'a pai taiii It miu de aJÜUl dana ce piuige- 

[*) Ou M trampcnil en traJDiiaiit diiu « pasuge cLLI par veilt: V parce 
qna l'oo ne poile paa de Toile, quand ao te tronn dana une maiton , et qn'ota *a aa- 
rfitn à m futio; S* jmite foe, lelon a pauif», le sLU doit mnpiacer le turtan, 
et «oSii, S° parca ^s le tniaiiae nniant (le ritir) at hitlt^ i M rtittir d'une fi> 
làlak blma et d'no tartovr nmge. Or, comme en l'a ni plaa htat, le Bat larl«ur 
dUgng bien lâremetit ddc roiffan. 

48 
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»bis, portant des voiles de cette espèce; ik étaient £sits de 
nmonsseline peinte, et cadiaient eotièreineBt leurs traits ; mais 
»il3 étaient d'une fabrication assez déliée, pour ne pas le* em- 
Dpécber de voir lenr cbeoiin." 

.!« fiUs était quelquefois fait de soie (comparez les MilU et 
une Huils, éd. Hacnagbtâa, tom. III. pag. 177) et broché 
d'or. On lit dans les Mule tê une Jfuits (éd. MaCDsghten, 
tom. m, pag. 176): ttlj^J-t i^Ô^ gLiltt ^jJ-k^f iJ iJJ 

*y^ 3Ul^ ySI>Jy ii 

Il faut ejouter le pluriel Sü^T (de eUx) eu DictiouDaîre; 
on le trouve dans le passage d'Ibn-I^obair, que j'ai publié 
aa mot SSy^- Pedro de Alcata {Focabutario Hspanal Ara- 
bigo) dit aussi: ioca de natger o tticadù ells, &jólf. Dans on 
aateur pemn (Hirkfaond, Bittoria Seldêchukidantm, pag. 164) 
OQ trouve iullü, employé comme un pluriel de miSüi. Ou y 
lit: ùyi ^j'-^t ^.^Kij» ai" ajÛjA» udS^ ^t-w ^t-£»i> \s*-^ 
sjo^ xAysnt acbeté pour les femmes du Sérail des vnàmu 
»et d'antres choses qui leur convenaient."- 

Le mot fiUj était aussi en usage en Espagne (coinparei! Bit- 
toria Àbbadidarum, tom. I, p. 61, ligne Q) et c'est de lâ que 
les Espagnols ont formé lenr alquinal. 



{>) L« oiot f,ymyj» ùfniCe trtcki. Od lit dan* le Fogogt d'Iba-Ujabiir |iua' 
KO (1), pig. W): ^yJC jk^ Lbum» oIuh W^ UïkJ^ «Il porUit dd 1u1«( 
■Doir, brecU d'or." La mot jaymyO, ligDÎGs «Mai troçhi ^ar. On tnwK ^> 
l'oQTnp foa j« liaiu da citer (lunaicTi), pjg. 83): ^^Sa^ jJt ^^ ^jLSaJL^ 



id'or tt d'are fibricMion augaififoe." 
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11 paralt par les deox pasngei'âes MiUê «t une Widta, cités 
par M. Frey tA{;, -qoe œ mot -daigne wie mrte da coiffitre , portée 
par Ua femmn oo^ointement aveo U F ■* -n r , os »■■**- 
■. Fleiacher [dagUaaia SMehtimma, pag. MJ pense qae c'est 
lemotpeniio —«ALw, dont oa • retraodié lu«. vPer aphae- 
»resïa aane dnraiD," dit eet iUnatre savmt. Cependant, je ne 
aaunia y aubatitner une ëtynologie plus TraisemUaUe- «Aegy- 
»ptïi," dit encore M. Fleneher, xde hoc Tooabolóinterrogati 
»se id ignorare hm sunt." Je dois arooer qae je n'ai troorj 
Ie inot ^ daas aucan antre lifre. 

Si Ie mot yS désigne la même chose qae —yMy^, en 
arabe ^jAym-, c'est none coiffure de femme qui, d'an c4té, 
vtrasbe sar Ie front, enreloppe lea.diefeox, et pend jusque 
»sur l'épaule gaudie." (BorAonir^Mi op. Quatremére, Miatmra 
daa aultana mmnUmka, ton. li pdrt. 1, pag. SS6) (>); 



(') L* mot ^«ituvi ilnnl ■■ <}DMrno4n parle cd nt nidrMi , (Mable IMgnet 
exctnaiieiicDl «» bemtet folar, et c'e«( pour cela que je na l'ai pai admii dant moa 
ODTrage. Je li>, par eiemple, dani l'oavrag» de nowairi {Hittvirt d'Egyfti, huD' 
2 m , fol. 8B3 f<>); ^_wkJ ^«Âjj LjO (Xaltfrt liJ (^MUv ty^Lc ^1^ 

^^^ isjw£Jt (^L»j kJLc SsJUJI Ut>^4^t ^^^ Ü>^ bOJ} 
U^ ft:^^. ^^ ^)^y ^^'*^ ij-^ ^9 W^*^ <M ^ «il 
y^^SIryJjb ^Lo yjl ^iI dÜi J^ j^aXÂi fj ^ »** y^ 

>La priiun de Sli fil teat m tfbrti, poar vinlr ta bool de te dtUntt dn tribut 
>^'l) l'iMit mpgt i ftjtt , en l'annte aoliule-aii, quand Ma fila Léon {tP/Ji-li) 
■fat ni( eo Kbnié, et il tirha drae anaatraire ant pr^aeMt qn'il iTail pcoaU d'eniiTfr. 

48» 
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Ce Boot manqae dus l« Diotionniire. 

Cat Ie mot eqwfptol cmpttt^ qui a puaé dans le dialeole 
des Arabes d'BepagDe fH des HagrelMiu, car Pedro de Alcola 
(foetiManQ £MptmU JntUga) ex^iqae eapoUync \atySy ao 
^oriel ssoU^ CaOes (GrammUea^ pag. 171) explique ég^e- 
meot \sfy~iS pu ctfata a«ii aui^w*, et Di|iper (Abwlaing'e 
BetcÂr^wmgt dsr ^/riiaeiueM Gewestm, pag. 341, eol. 1) 
dit qBe.Aa r ióaw / désigne la mdniB vdteraeat qae SmtU à Bttm 
[Toyet 'TîT^n'U-]- 



»Pila maior, qnae fit ex wigJiBrto pannimlo." Jean-Jaoqaes 
Sdioltens dans le Sictioiuiaîre de If. Freyt^. Je n'ai jamais 
reocoDtré ce mot, et je ne le trouve pas noté par J.-J. Schnl- 
tenB aar la marge de l'exemi^tre dn Gtdios dont ce saroot s'est 
serti, et qoi se tronve à présent i la bibliothèque de Leyde. 



%^, au pluriel ^^0, l^ 

Ce mot mangue dans te Dictionnaire. 

Le voyageur arabe-espagool , tbo-t^obair [Forage», man. 

•En csM^ntDCi , 11 >»!> lei tnith, pi poEUlnl qa*!! ne wn»Hi«îl pu ds nsa- 
mcIIm tMiawu, et fafl oc fwtîfimît plm ■«■ dklle«ii{ ta ontn, let muctçncmnts 
■qB'il derail doDner, Mte le (niU, n'iUwDt pM eiMte. Il oa n raitcnu pu de 
•CtU: n fODtnin, U St porter 3m iraJumIj au Amiaiat , nolcMB ««c ixi».<i 
ri prttm^t ^am «'MaÛBt da Mldal* MIan pi rtnaienl cala." 



joogle 



'20 (1), pag. 48) dit que Vémit de la lleoque était U 



&£jük Uik^ v.»)^ ^jr'^ Bcoiffé d'une Aori^oA de laine, Uan- 
»che et fine, qu'il poruit en guUe de turbtm." On lit duu 
l'ourrag^ intittilé Ji'ioUU al^maiuekiyah (nao. 24, fol. 42 r"): 
Hfiai ^yJI J^La. ^1 ,»UM ^^t lUjO^ jtjJLy .^«irjlj 
Jl^ J^-IjHj S^iXjt Jub-tXi iU»^&wl^ J^ iU^t ^£j' J^p 

JhffI ,>» JUU J^jJI yji^ JUU KjJl fl iJLwi Jüal»i ^t »-iAi\ 

^■■aJ^I vfjfi),t! ttLûTsqae je me trouvai A Ba^djtd, dans le 
HCoUége du docteur, l'imam Aboo-HamiUal-Gatzali , il y ar- 
vriTS un hosnoe à U Iwrtte ^ine, qui portait une kôrtHyah 
nsnr sa tête. Etant entré dana le collège , il vint vers le docteur 
«Aboo-Uamil. Celui-«i le salua et lui demanda: A quel peu- 
Mple a{^arteaee-vou>? fbsabîte le Hagr^y-al-akaa, r^ndit-it," 
Manuel {Jhtcnpcùm de Jffrica^ tom. U, îcA. 'A, coL 4, et 
Col. 4, col. l)|dit, en parlant des Berbères de la province de 
Heha, la plus occidentale du royaume de Maroc: ulls ne por- 
Hteut ni bonnets, ni chapeaux, sur la tète, mais des bandes 
»de laine qu'ils nomment curaiax. Elles sont larges d'une pal- 
»me, et-elles sont si longues, qu'on en entoure cinq ou six 
»fob la tête, en guise d'un turban {camo tocas). Les plus 
)>belles sont oméea de bords de coton; elles sont teintes de 
»henna, et garnies de cordons -tordus qui pendent aux cdtés 
»en guise de franges." Dapper {Nmtkmrige Beaahrijvinge der 
Jfrihaenach» gewetittiy pag. 240, col. 1) dit, en décrivant le 
costume des amJiasaadeurs de Maroc, qui vinrent à Amsterdam, 
en 1669: al^ur coiffure consistait en un bonnet (een muit), 
«appelé «1 arabe Kurxj/a^ d'une étoffe de laine grossière, 
jumais il n'était pas roulé autour de la tête d'une manière élé- 
»gante, en guise de turban, comme cela est la mode chez 
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files Horei; oq>eDâBatqaelques~uiu, eu ce pays-là, le portent 
Damai ea toile de cotoo fine, roulé aotoar de la t£te; il^ l'ap- 
updloit alors «Siecf ou ^td [jLa]." 

Je pense que oe mot n'était en unge qu'en E^goe et aa Ha- 
greb; j'aTone qu'ibn-Djobair l'emploie en padaót Be- l'émir de 
la Blecqoe , mais oeci ne prouve pu encore que ce mot fót en 
tuage en Arabie. Le Toyageur arabe-espagnol aura donné à 
on vêtement qu'il voyait dans un atttre pays, le non que ce 
vAtement portait dans sa patrie. 

Chez un acoUaste arabe-espagnol de Hariri (tfoAawa/, p. 266), 
Scberiscbi , on trouve le pluriel de luvjj', savoir ^^■^>S• 

Le mot EjXj^n'est, sans doute, pas d'origine arabe, et je le 
crois berbère, car, dans le Tooabuhire bertière de Tenture 
(f^oyag* de ffomemann, tom. II, pag, 440), OD trouve que le 
mot terktrxit signifie turban de /mtu. En retranchant la syl- 
labe ter^ nous retenons Jurait, ce qui répond exactement i 
l'arabe &j)l5', et, en donnant à ce mot la fimne arabe, noua 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est le mot turc Jlj'» ou ^L J', et M. Qoatremére {/(wr- 
nal dts SaveaU«y 1642, pag. 72} le compte parmi ceux qui 
n'ont ét^ adoptés, en Egypte, qu'après la conqaéte de ce pftys 
par les Otbomaos. En effet, je n'ai ftas trouvé ce mot dans un 
auteur arabe, antérieur à l'invasion de l'Egypte par Sélim. Dans 
les Mille et une Nuits (éd. Hacneghten, tom. U, pag. 90) on 
trouve »4M, (J^ »un tiL^, fourré de zibeline." Au rapport 
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de Pococke {Betckrgving van A«/ Ootten, torn. I, pag. 327) 
Ie htrihi était, ea Egypte, une espèce de ? ^ -vj f; il diff&~ 
rait de ce dernier habit, eo ce que les mancbea eo étaient 
taillées d'une aotre manière, et en ce que le keriki n'était 
pas porté dans les occasions solennelles; cet habit était fait 
de soie. 

H. B. Fraser {Travdain KoordistoHy Metopctamia, etc., tom. 
Il, pag. 102] nous apprend que les Scheiks parmi les Bédouins 
Montefics, ne se distinguent de leurs dépendants que par »nn 
jtkiurk fourré, ou jaquette, une robe de drap on d'écarlale 
Hplus fine," etc. 



»l;s: 



Ce mot maoque^ dans le Dictionnaire, dans le sens que nous 
allons établir. 

On sait que ce mot désigne, en général, uuvtiement, et s'il n'arait 
qne ce sens vague, je ne l'aurais pas admis dans mon outrage. 
Hais le mot >Lm$' a encore un autre sens; il désigne la même 
chose que le mot liLk» (foyez ce mot). Dapper {Ifauheurige Be- 
'tckrijvinge der JfrikaenKhe Gewesten, pag. 2â9, col. 2) atteste 
formellement que le Hayk se nomme aussi JTisia au Uagreb. On 
sait que de cX^Ss'eit formé le mot espagnol alquicel, ou alquicer, 
qne même les dictionnaires moderoes expliquent par: vêtement 
more en /orme de manteau, et encore par: étoffe dont en faisait des 
tapis de table. Voici ce que dit Gobarruvias (Tesoro de la lengva 
Caslellana, Madrid, 1611) au mot alquicel: nC'estuae couverture 
»de banc, de table ou d'autre chose; elle est tissue, sans couture, 
xen guise d'une couverture de lit. Ce mot dérive do verbe qve- 
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nsei/e |Ll5'] qui signifie couvrir, ou vHir. C'«t ce que dit 
»Diego de Crrea. Le Père Guadiz dit que qtaeei désigne tm 
itmanteau moresque (eapa morieca). Il y en a qui disent que 
*qui%e signifie, en arabe, tiége (asitnto)^ et qu'ainsi atqm%el 
ndésîgoerait la couverture du siège; mais en tout il faut don- 
»ner crédit Â ürrea, parce qu'il sait la langue arabe k fond." 
Les Tieiltes romances espagnole noua représcnteat Murent les 
cavaliers mores, vétns d'un alqmeel. Voyez Romancero cfe Ro~ 
maneet JUoriteot, pag. 13, SS, 104. 

Hamiol parle do bImÏ'j ou alquicel, et il aUeste qne c'est un 
manteau de laine grossier. Il dit (Descripcion de Jffriea, tom. U, 
fol. d, col. 4), en parlant des Berbères de la province de Heba: 
»Leur habillement ordinaire consiste en des alquicela. Ceux-ci 
«ressemblent k des couvertures de lit, faîtes de laine, dont on 
ns'enveloppe ; mais ces manteaux sont un pçu plus fins , et ils 
As'en enveloppent le corps (>)." Plus bas (tom. II, fol. 38, coL 
4) il dit à peu près la même chose des batûtants de Secsiûa , 
chaîne de montagnes dans le royaume de Maroc (^. Ail- 
leurs (tom. Il, fol. 102, col. 8) il dit des habitants de Fei: 
))Geux qui ne sont pas assez riches pour pouvoir se procurer 



(') >Sa fcjtîdo mu covnn wo xaat ■l^nitilM, como minui de laua, pot b«Unu, 
■ilgo mu delgidoi, ^c inen nbntllaa ■! caerpo." Le verbe iotanaT ipx I'od tcaaTe 
d>Di w puugc , et qae piniieuri Dielionnalm eipi^oli, ancîeni tl modernes, que 
j*!! roDtalKi, ne donnent qne dam un mds jni ne loi (onrient pis ici, lisoifie »'«■- 
v«hpp»r (conp*m Hannol, Idoi. It, roi. 9, roi. 3; fol. 38, col. 3), et il dérire 
de l'enbe ^viu ^e les Anbes d'Esptgne Hioblenl aïolt employa en ce teiK- Pe- 
dro da Alula [Voeainlano EtpanoUraUgo) dît au mot haianar: [aoriste] ,t>AO| 
[p«tfcit] ^üfaj, [impénlif] jtjilj. 

(*) iViNM «lipinlM como muiiti por Uluiu rebuellos d caerpo." 
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«des casaques {sayos), portent de ces alqukels {de a^uellos 
DoifiUceiet), dans lesqueb Us s'entarüUent." Vitgo de Torres 
{Reiatùm de» CAéri/a, pag. 327) 'parle d'uDe ojicquette qu'ils 
■DOqment Alquieet." Cadamoato {NavigtUioiti , fol. 100 t" Fj 
comparez fol. ti9 r* G) raconte que les j^%anaghi, e'est-à-dire 
les Zeoagah (ùUO , les Sinhadjati (s^LgXo) , oomme pronoii- 
oeot les Arabes , portent des manteaux blancs qu'Us nomment 
aicAêseli. Je pense que al est fartîçle arabe; A' est, si je ne 
me trompe, on pluriel italieu de la termioaison mandingo du 
pluriel, ^0. (Voyez H. Hacbrair, Orammar o/the JUmtdiago 
Umguage, pag. 13). £n retranchant l'article et.la termiuaisoB 
du pluriel, nous releuons che%e [prononcez: keté) qui, sans 
doDte, est l'arabe X^. 

Le mot «Lui', pris en ce seus, est féminin. Ou lit daos Al- 
Makkari, ou plutôt dansIba-Saîd {ap. Freytag, Chreslomalhùi 
Jra&ica, pag. 148, 149): üJU^ vL^' tJJ» ^' i^»^ ^ 

c-LwJCII (j siXJj WtJ^*« i5^^' >»J^^ ^W-<aJ( ^I' ^i' ^ ^*"> 
»fils: donnez votre ktsâ grossière à ce jeune homme pour qu'il 
nia mette sur ses habits. Il me donna alors sa &taé. Quand 
•le matin nous nous levâmes, je troavai le fils éveîHtï', et sa 
»main était posée sur la kiad." On voit par une note de H. 
de Gayangos sur ce passage {tfistot^ of the A/okavttnedaa Dy~ 
nasiiea m ^pain, tom. I, pag. 413} que le manuscrit d'Al- 
Maküari que possède ce savant, porte ici it^l^ au lieu de *.Lh>5^ 
.£q efîet, le grand manteau, appelé it>y^, ue différait pas 
beaucoup du kûâ. Toïci encove d'autres exemples du mot »Um5' 
pris dans le sens de manteau. Ibn^Kbacan {Xtaimah al attjof, 
mau. de St. Péterabonrff. n" 77<î, fol. 62 v): ^j^ i\ , ->• Jlï 
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ij^t^t uàaJ jt^ 'L.Sj^ ""^J^yi *iS^ '■^^ -^j ''^**~ 
nbammed-ibn-Iamatl , secrétaire d'Al-Manzour a dit: pttficdre 
ndu prince y j'allai remettre Ie cadatre de Djatar à sa famille et 
ni ses fils, et assister à soa enterremeat(3). Je vis que le ca- 
•darre o'arait point de blessures, et qu'il n'était eourert que 
«d'un Aû(£ (manteau) usé (*) qui appartenait à on des portiers." 
L'auteur de l'ouTrage, intitulé Jl-lwltU-al-mauachiytUt (man. 
24 , fi)l. 9 v°) f compte parmi les présents de Yousof-îbn-Tascfai- 
fin: &èa^d4, {jd*j »Lm^ SSUju*» usept-cents kitât (manteau) 
■ blancs ou de coolenr." 

Je pense qu'en ce sens, le mot •Lv.S'n'a été en naage qu'en 
Espagne et au Hagreb. 



Jf, au pluriel Jjis' 

Ce mol manque dans le Dictionnaire, dans le sens que nous 
allons établir. 

Le mut i.jr désigne la «otn, et c'est de là que tJJi^sert 
h exprimer dêt gant*. On trouve dans 1^ Mille et une Smt» 
(éd. Hacuaghten , tom, I, pag. jtl): ^ \^yiS'^jtJ^ ^iULJt ^tif* 
^ot-i.Jt jul^- Quant au mont ^ol**» que M. Torrens tra- 
duit par une bile de proie (a heaet o/ptvy), il me parait cer- 

(*) Litl^ntemcnl : à ta dlieente dtt tadavr* ia*s la /atst. Le mot iXa>« 
•îgnific VBt/tiii. Od lil dut nn anttc aaTii^ j'Ibn-Khtnn [Kalayid al ikjatt, 
ton. I, run. 300, pi'g. tSS]: H(X^ ^ "^-^ k^pT >II AtK«,AH le cidim 
idiiis II fou« pmdMil la nalL" 
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tah) qu'il doit iodiquer on «aimai de la peau duquel od se sert 
I^Mir en fabriquer des fourrures, et je crois qu'il a le même 
sens ^ns ce passage d'Ibn-Khaldoua {Siatoire dEtpagne^ mao. 
1350, tom. IV, fol. 12 f): (lis. ^iU) (^U ,j^ iü_il S^, 

Ce Joaot et i^Uü (voyez plus haut) août, à ma connaissaoce, 
les seuls termes qui servent à exprimer de* ganta , partie de 
rhabïllemeot qui est extromemeot rare en Orient. 



M. Quatremère (ffiatoire des tultans mom/ouAs, tom. I, part. I , 
pag. 138; Jfotices et Extraits, tom. XIII, pag. 271) a déjà écrit 
des notes très-savantes et très-judicieuses sur ce mot, et il a 
prouvé que c'est: un bonnet formant U corps du turban, et en* 
core que c'est le même mot que notre calotte. Ce genre de 
bonnet n'était porté que par des hommes d'un rang élevé. 

Je lis dans Makrizi {Description de l'Egypte, tom. Il, man. 
372, pag. 350): ^LkX-Jt ^\ iUS^I &J^jJt ^ ^"^^ ^ J^ 
»|JU) tiyXS |«-f*5ï J<* ^)^-*aJLj Uit jX«*Jt j-SL"^ '■\yî$\y 

ijhJ^a L^>i ÎUUa f-^ ^.>xl^U L^> l-^j£ LaJwÀ? iU~iâj« 

j^s^\ Liol Aj^ ij»S (j ^gJ6J iSjSJii 8^Jmo ijjÀjàjQ f>»^»^ 
JLet ,1 »Seus la dynastie turque (^), le sultan, les émirs et 
»le reste de l'armée avaient la coutume de ne porter sar la 
Btéte qu'une calotte jaune , garnie d'une doublure très-large et 
«d'agrafos; on la portait sans turban. Leurs cheveux étaient 



(') La ninMcrit B k corrige ici toî-nkmt, de U éudUib indijk pu Bintker 
'Sptcim4n Catalegi, ptg. 300). L 'porte: ^ JmS «t F^i^* °t' ÎU.jJI ^ 

49* 
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»tressés(i)et retombaieul de cette minière en arrière, envelop- 
»pé8 d'une bourse (^) de soie, soit rouge, soit jaune." On petf 
pltu bas (pag. S5l) Makrizi nous apprend que le sultai^ Al- 
melik-al-aschraf-Kbaltl ^.^^ A^^y r^* tt/UâiXll Jd^ 
^fii'^yi\ >a»UAJjC» |v4JCJU« ^^ \y^yi ^1 ^yyi ^^ »abolit 
•les calottes de drap jaunes, et ordoniM à tous les émin 'de 
i>De point ta, promener à cberal, entourés de leurs màmlonks, 
nqu'eo étant coi£E& de calotte* de brocart." 

Je ferai encore obserrer que ce mot forme aussi au pluriel 
•a»^^i car je lis dans un passage de VBittoire SEgypte de 
Nowairi (man. 2 o, fol. 110 r"): aXÀ-Kj p g * i ■^-, n^^Xe *ût 
jiilJI i£)j^lü3Li &AÀ«JI, et dans un autre Tolome, écrit de la 
main de l'auteur, du même ouvrage (man. 19 B, ftri. 26 V>): 



(') J'ai (DÏTJ ici U'iï(an dn Duniucril B. L« nuaaicril A port' t.jàfti , ce qui, 
mu doalc, tit ddc faute. 

(*) Le bM ift^ ne dbignc p» )ciifBiii«qt erminta, locuùtë numm»niM, coaine 
le Dictionniira 1* ttnil croire , aiii, en gsnÉnI , i« «ne. On lU par eicnple, daa> 
le> Mitli ti tini JVuili (éd. Racnaghifn, ton. [I, pag. S60): ^^ue iï}£ I J"* . 
MtJvft \J^ {Ji**^ fî O^àJ^ i>yi^\ ^ija «Elle pomil «tcc eUc am 
•lyre Je Tabrigae indicDiic , cmeloppie d'un lac de >oie." (Compam ton. I, pag. 00). 
Et aillenri (tom. I, pag. 7S): *.t\5j y''*]^ XAi (jha3 lün aac fat renfermait 
■da gy^ et bm pelile eimiœttt." On mit ^e, daiii notre paMtge île Iakrin, le 
mal ivi-j-SiMgot au htHrtt à ckttreux. Quant à la cantame rll» iniWri, elle 
eiift* eneon en Anbie, eu on lit dan* l'ouTraga de nie^olir (Betckr^vimg som 
Arabie, pig. Ot]: (Diiu le rapnow de l'Imai», tint lei prtncipaoi que lea bomnes 
■dn penpie le font naer la tjlc. Mail en d'antres cnnlrdci du J^nea, laoi les Anbei, 
• mtme lea Sctelklu, laiiHDt cndtre Icmn dieveni, et M portent ni bonnet, tûta»ek, 
»•!>, en renplicenieal, un Bonchnîr, dam lequel ili enferMenl lea cheTeux, mit le 
•i.Hi, par derriète." 



>y Google 



S^— S-jC« 389 

IS 

C'est, suirant Ie Kamous {éi.. de Calcutta, pag^. 1090), la 
AaianaoweA ronde (ii..jLjl 3uwJLUÜI7- 



Ce mot manque dans Ie Diclionnaire. 

Hakrizi (Deteriptimi de P Egypte, tom. Il , moQ. 372, p. 350) 
nom apprend que mos ta dyoaBtie turque, les émirs^ les sol- 
dats et le sultan lui-même portaient i»doax ceintures, garnies 
»d'anneaux et d'agrafes, sur leur AoM" ^t«^»Lil1 ,1*3 .j^, 

On voit donc que le mot persan 1^ a passé dans la langue 
arabe, et que le ^^fj^de Makrizi en est Ife duel arabe. H. Lane 
{fke TkouMand and one J^figkta, tom. II, pag. GOO) dit qu'une 
ceintore, contenant nne bourse, s'appdle commanément J^. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

On trouve dans les Mille et une Nuits (éd. Hacnaghten, 
tom. Uf pag. 427): 8-*jC«^ U^ fJiJ\ ^lX^Jl Jüf,- H. Lane, 
dans une note sur ce passage, (tom. U, pag. 600), pense que 
81^ désigne la même chose que -^ Noos venons de parler 
de ce mot. 
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Le Samout (éd. de Calcutta, pag.' 1086) explique ce mot 

par pL*£j(. 



ipy^t <° pluriel ufijA if 

Ce mot manque dans le Dictionnaire dans le sens que nous 
allons établir. 

Pedro de Alcala {f^ocabutario £spmot ^riûngo) traduit an- 
Hfa% par iffr» a f,^, fAMUS", et les mots toca de vmgtr et vdo 
de muger se trouvent rendus de la même manière dans son 
ouvrage. Dombay {Gramm. ling. Mtxurifjrah. , p. 83) traduit 
vebitn par ^J.yJ^- Ce mot désire donc une espèce de voile, 
porté par les femmes de l'Espace et du Hagreb, et je ne doute 
nullement qu'il oe soit identique atec le mot espagnol eam- 
fmx qui désigne, selon Hierosme Victor (Tetoro de Itu tre$ 
iengttat, Genève, 1608) »un masque ou voile A couvrir le vi- 
osage," et selon les dictionnaires modernes, »une têtière ou po- 
utite coiffe de toile qu'on met aux enfants,'' et encore avec le 
mot espagnol cancabux qui désigne, selon Victor, la même chose 
qa'anti/aZf savoir an «voile A mettre devant le visage." 



;yM. SjyM' Sjl^ 
Le Samoua (éd. de Calcutta , pag. 65 1 ) explique ces moU par 
faoUjJt turban. 

S^^ au pluriel ^^\'^ 
Ce mot manque dans le Dictionnaire. 
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Voici d'abord ce que dit M. Laac {The Thoutand an4 one 
Nights, toœ. l, pag. 130): dLs SÂjo'est un fichu cane qu'on 
oporte sur la tête; il a environ uae aune de longueur, et autant 
»de largeur; ÏI est de difiërentes couleurs, généralement d'un 
»rouge foncé et bruoâtre, ou de vert clair et de jaune â raies 
DtantAt larges, tantât étroites; le long des deux extrémités op- 
uposées il A des franges bien fournies, composées de cordons 
»et de liouppes. L'espèce la plus commune est composée cn- 
»tièrement de coton; une autre espèce est de coton tissu de 
»soie, et une troisième de soie tissue d'or. A présent, cette 
«coiffure est portée surtout par le$ Walihâbys et par plusieurs 
»tribus des Bédouins; mais les Waliliâbys portent seulement 
itia première espèce, parce qu'ils peascDt que des vëtemenla, 
«faits entièrement, ou en partie, de soie ou d'or, sont proscrits 
»par la loi. Auparavant cette coiffure était générale parmi les 
Khabitanis des tilles. Ce sont surtout les hommes qui la por- 
»tent; on double le fichu diagonalement, et on le place sur 
vie bonnet, de manière i faire retomber sur le dos les deux 
Hcoins repliés, et les deux autres coins sur le front. Un mor- 
»ceau de laine , un chifibn , ou un turban se roule générale- 
»ment autour du fichu; on donne quelquefois un peu de re- 
elief aux coins, ou à ceux seulement qui retombent sur le front, 
»ct on les replie dans le bord le plus élevé du turban. Les ha- 
«bitants des villes portent ordinairement le turban sur la jui^^" 
On peut comparer avec ces détails ceux qui nous sont Csurnis 
par M. G. Fcsquet {f^tnjage en Orient, pag. 186) qui écrit 
■tcajfieh ou couffie," 

La gAijX'étaît déjà portee par les sultans mamlouks de l'Egypte 
. {Sistoire des tul/ans mamloukt), et, à l'cpocjuc de la rédaction 
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àc$ Mitie el UH« Nuilg, celle coiffure était portée paV ies fiemmes. 
On lit dans eet ouvrage (éd. nUciMf;h teo, tom. I, pa^. HS): „stjj.^ 

»partïc de sen Iiabits, et s'assit n'étant revâlue que d'une cbe- 
«mise fine, «t d'una km/îi/ah de soie." Ailleurs (lom. I, p. 426): 
XUii oÜL> SjLijf «Une koufîgah qui valait mille dinars." Plus 
bas (tom. I, pag. 696): UXCi aSjJiJI ^Ji> ïa5^L^1j J^ 
ILU^ ,jO*.ttÂJb »EI1b était coifiée d'un kouftyah Aehrocart (1), 
Koreée de pierreries d'une grande valeur." Ailleurs (tom. I, 
pag. 833):^ly4.W Rjt^y» v*t3JW S;t1" RtV''-ft-'|) ijj* "Sur 
nsa léte était une houftyafi^ brochée d'or et emée de pi^-re- 
uries." M. Lane (TAa TAouttuid and otte /figAtt, tom. I, p. 614) 
pense que les fenunes portaieBt la sjâ*^ de U même manière 
qu'elles portent aujourd'hui la t»,>._i, c'est-à-dire, en rou- 
lant le fichu autuur de la tête, de sorte qu'il forme un petit 
turbao. 

Burckhardt (Naiet on tAe Bed<mina and ff^aAabt/s, pag.'27) 
écrit peu correclement k^e. Voicr ses paroîes^ oTous les Bé- 



[') Bibkbl npli^c, dani am gJamtrc nir t« lUniièaiï «otamc ie »d liJitioo d«t 
Mille *l u«> IVuiU, KüJa^Jt t^O pu p"illtlln ittr b» iCargtnl. Dot Am- 
Jifak oo un liabil d'hoaiMur (K&IÀ) ià. Babicbl, Ino. II, pag. 46), coaipoié enlîâ- 
RDcnl dt paiJIillei, wrail une cbme ttnngc. H*Ii le mal ^* " i " i 'iiij on , jO 
aeni, dàlgiii: Ik brocart. Je lia iaat Vntnnçe SsTtlnrttri {Óüleirt d'Egypte, atn. 
Zk (B^ptE- IM> (TB'o» WMf > dku nndfi.granli: ^jjl ^«(JwLtft SSLo u««^ 

«OmhA» B w>5'*<^ U"!*^) -^S^y'*' O^ "^^"^ '*"'* °**^* iM*p(b d« iji) 
lêie Difiielle et de Tcniiû, dutioi i en faira du babiU pour M jKttoom." On 
■ail qae Daouella ïI Tcnnii étaient fancuKi par lenra fabri^ea de brocart. On 
a TU dtaillran par le pnmier pamgc dn Milla et uie P/nilt , iftu noai an>ni âli 
dam le Icite , qni; la ÎUi^J t'UÎl faite de saie, ci par le Iraliiême, qu'elle éliit 
brochée d'nr; cela a'eipHme tonjainlemeni par ü^tH»" ; «<?■ 
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«douins porteot sar la tóte ud turbao," [eo expliquant lAi«^ 
par iuràany Burckbardt donne au lecteur une iiéet fausse de 
cetie espéœ de coiffure] »oa un fichu carré, fait de coton, 
aou de coton et soie, an lien du bonnet ronge des Turcs. Ce 
Ktarben se nomme kejle; on le roule antoor de la tête de sorte 
aqn'un coin retombe en arrière » et que deux «utres coins re- 
«tombent sur le devant des épaules; avec ces deux coins on 
»se contre le visage, pour le protégé contre les rayons du 
xsoleil, contre le vent chaud, contre la pluie, ou pour cacher 
»ses traits, qnand on ne veut pas être reconnu. La Ae^ 
nest jaaoe, ou jaune et verte." On lit plus bas dans Tonnage 
de Burckbardt (pag. 131): «Le fichu de tête, ou he^, i rates 
«jaunes et vertes, dont se serrent les hommes, est d'un usa- 
»ge général parmi tontes les tribus ao nord de la Mecqne." 
Puisque Buckiogham (Travelt i» Muepotamia, tom. II, pag. 
186] dit qu'i Bagdad, »les Arabes du Désert se distingoent 
»par leur AeffkoA, ou coiffure en soie et coton," je n'hésite 
pas â penser que Ker Porter {Travië in Georgiof Pernu, Ar-^ 
wimiat atioùtU BcAyloma, etc., tom. II, pag. 292, 293} parle 
de la kùufigah, quand il dit des Arabes Z(d)étde8 {Zobmlt 
JrM), dans l'Irao Arabi, prés de Bagdad: vG'est i la coif- 
nfiire que les hommes, chez les Arabes, semblent payer le 
»fbu d'attention. Elle est, en général, chez tous de la même 
sfiiçon, et se compose d'une pièce d'étoffe jaune et rouge, 
»Toulée autour du front en guise d'un turban étroit, arec 
«des bouts longs et pointus, qni retombent sur la poitrine. 
nOn fiiit passer qodquefoia un de ce* boula sur le m«i- 
Dton; et quand cette pièce d'étofie retombe sur l'épaule, elle 
pcadie parfaitement le cou et la partie de dessons du vitage." 

50 
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H. B. Fraser (Travel» in Koordtêtan, Mettpotemutt etc. 
torn. I, pap. 226) dit de mtoie de* Arabes i Bagdad: sLenr 
«coiffare n'est pas moiQ» caractéristiqae. Ce n'est pas qd tor- 
nbsD, comme beaucoup Ie pensent; au contraire, cela ne reasem- 
i»ble en rien è un turban. Cette coi£Eiire consiste en une sorte 
Dde fichu en soie d'une tissure épaisse; ce fichu est i raies 
xluisantes, jaunes et rouges, tandu que la trame des bouts est 
«tordue en cordes, en guise d'une frange de grande longueur. 
»La pièce d'étoffe, étant doublée en forme de triangle, se place 
»sur la tête, ainsi que cela se pratique chez les vieilles Eco»- 
vsaises, de sorte que deux bouts pendent sur le devant des 
«épaules, et les deux autres qui sont doublés, sur le dos." 
(Comparez tom» I, pag. HO). 

An mot KaSUs, on a tu par an passage de HakrUî, que le 
plariel du mot SAi^est ^L5t 

. Personne, je pense ^ ne voudra donner au mot S..,i_i^ane 
origine arabe. Pour moi, je pense que koufiah n'est autre 
que cuffia en italien, co/Ea en espagnol, coiffe en français et 
cm/a en portugais. Je suppose encore> que les Orientaux ont 
emprunté ce mot aux Italiens qui, dans le moyen âge, ezei^ 
çaient le commerce dans les porta d'EgypIe et de Syrie, et 
qui transportaient les croisés. 

Probablement les Turcs ont fait leur t^JLj du même mot 
européen. Je ferai observer, A cette occasion, que Colovic 
(IHTterarium^ pag. 480) dit en parlant des filles juives eo 
Orient: nUeetifiam argenteam, vel aeneam detnratam wna- 
smenti loeo capiti impontint, quâ et grandiores natu utuntnr, 
Mcapillis arte composîtis." 
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BjASJIf «^^ &M*JUt, dit Sjeuhiri (tom. I, man. 66, fol. 
M r^. Voyez va mot ^1. 

GeoiMmanqae dans leDictionoaire, dins leseosd'uDioHtic/. ^4///.^f 
Au rapport de H. Lane {Modem Egypliana, tom. I, p. 45), 
le mot BÓ4I déaigoe sud boonet de feutre blanc ou brua," qoe 
les hommes du peuple au Caire portent. soos le btmàet plus 
grand- qui s'aj^kélle tJ>yiJ^' (Cest donc.le même ob}et, quant 
A l'usage qu'on eu fait, que la KaSU? chez les pamones d'une 
condition aiaée). Ou trouTe au Caire , des penonnes si pauvres, 
qn'elles ne portent ni tarhouach^ ni ttùban, et qo'^ea doi- 
vent se contenter de la Ubdek seule. On Ut dans le f^ogag* 
«B Oritnt de M. G. Fesquet (pag. 18a): »Les gens pauvres en 
«Egypte n'ont, sur la tête qu'un Hbdtk, sorte de tarbatich blanc 
«ou brun, en laine i6alé&" 



Jlllit «a ploriel tdM 

Ce mot manque dans le Dictionnaire, dam le sens que nous 
allons établir. 

On sait que , parmi les Arabes de teus les pays, le mot luLJ 
s'emploie dans le sens de vettitiu, Vkabillemtnt; mais en Egypte 
ce mot a un sens qu'il n'a pas dans les autres pays ; il y dé- 
signe un caleçon. Il arrive souvent que quand un exemplaire 
des Mille et une Ifuitt porte Jkj.l-», un autre porte jÉ.Ui, ce 
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qai DOOS pente à croire que ces moti sOBt tynraymet. On lit, pv 
exemple, dans Féâition de Macaagbten (tom. I, pag. 171): o>à(ï'. 
^yXJ ^ ^^, où i'éditiim de Habtcfat (tom. H, p. 60) porte: 
($j.l-M ^ o^lf^< PIos bas, l'éditioo de Jhcnaghteo (■&■<<■) 
offre ft«.Ul Ja > et cdle de Habicht {jhid): «JL^jL-. aJL£- AU- 
leors OD lit dans TéditioD de MacoaghteD (tom. I , pag. 172): 
ijhLJ ^ ait., et dans celle de Habicht (tom. II, pag. 62): 
Jijjl-w ^ ~>*9' ^ P^ ^ l'édition de Xaenaghten (tWdL) 
porte: ^L^ ^ab ^i et celle de Habicht, (tom. II, pag. 82): 

On Ut dans TiTttMns iEgyjpU d'Ibn-Iyas (mon. 167, p^. 
S34, évteémenls de Tannëe 8IK): «.^L^ IJL^)^ Ju£ t^üT 
(j«L«JLH j,A& wJLft i/«jJ (j-tJt \SyAiJt ^)Lj«B ^^ SAjtX*il 
»0q lejéta aor on famier, hors de la TÏUe, tandis qu'il était 
»Du, que n tête était ^coBverte et qa'il n'était rerita que 
ml'np caleçon." Dana les MiU» ti une Hmt* (éd. HacnaghtOOi 
tom. I, pag. 604): t^.^^A^ J^ (5*-<&^ «Ju^^ ^UJ Jô» 
^liié^ — ^ ^gAàà sb^ Ju^l (^ U^J «aJU, u^l4- 
(') Sl-JI JjU vvMt^j i5*sS- Ailleun (éd. Macnaghteo, tom. II, 

Xiii ^LJÜI. vH Ata ses vêtements spleodides (>) , les jeta sur 



(') Lu OricouliitM l'apeieeTroni facilement pooifooi js n'ii pu Inlnit ce fumgt. 

(*) L« mot SJiX^ Utignt : m* kabilUmtnt neu/ it wtagnifiqiit. On lit tua lu 
MilU II «M JVi>ff« (U. lUtmghtn, tom. I, peg. 139): A , -^ t ^f L^XJL»! 
SilXi l g? .iM.* H j, oA >. LtB* (ton. I, ptg. 194} tndnit: n*v apparu, et «A 
rUition Je Habicht (tom. I, ftg. 8i0) prtenta ce* lemu; ,jjB L^Âmi^aA 
IjifiXx' fi£h Oa irooT* aillean ieiii le mime Darrege (U. Hacnegliten, tom. I, 

t^^ > ' f l ' I >Athetei peni cheenB d'iai dei Ubilletncnli «tmpleti csmpoeéi dei 
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»le dog de la mule, et at retint que sa chemise et son cale- 
»Çoii." Et plus bas (éd. Macnaghten, looi. II, pa^. I06):oj»UU 

^..JiaJt ^ *Alon la femme du vAlî se leva et Ata A le jetoae 
»fille tous les ornements d'or (>) dont elle était parée, et set 
•vêtements de soie; elle lui fit mettre un caleçtHa de oaneras et 
»une ctiemise de poil, et l'enToja & la coisine." Burdtfa'ardt 
(Arab.Provtrbai n'fS)» publié le proverbe mod^ne suivant: t^l 

ce qu'il traduit: »si les turbans se plaignent d'uu tent léger, 
«quelle doit être la condition des caleçons?" nCe proTerbe," 
ajonte-t-il, «s'emploie, quand les «utoyens du Caire murmn- 
«reot parce qu'ils sont opprimés, tandis que les pysans ont 

sbien plus forte raison pour être mécontents. — SmoJI, 

»plorid de ^Lijt caleçon qu'on porte sous le {p'and paolalon 
i>{under Ihe grtat trowaerê)." M. le Comte de Chabrol (dm 
la Deacriptian da VBgypiv, tom. ZTUI, pag. 107) explique 



■plu MlMihA*.'' Plu bu (UM. I, pig. 4as): ILAi^yp SâO u^W ^tJ^t 
■t dut DM foBl« 4'aDtKi pMMpi 1* Bwt SJ()^ M tnnTC c^^i itat le talmt 



wat. On ciMKhe TiiiwBinit ce mot dUn 

C) Le* mot! ià*^i ^JoAt et fiy^ itùgatat du onuatiUi £or et mloci 
etu» dota *« tenatt lu /taïauê. Od lit du» l'ooTiige de Iloirairi {Bittairt 
fàgyflt, BiD. 3 H, fbl. 170 T>): £La*JU (j&UÂ^t Jb*^ ^;W- W^^9 
■Elle enit »« elle Due eerraDle fat poiUit le* tlolTea et le* orneNeoU d'or." 
(Cooperei le récit de ce feit deoi Vüittnrt lUi ntUant taamteuJtM, lem. 1,'peK- 
M7). Dent le* MilU tt km JVuiU (id. Ieci»eben, tom. I, ptg. 1B4): ^^aJUJI 
^.jojty Dua l'iUrieir«ir£^pl(dtKeweiri(au. 8n, M.S46T*)» JlysVt 
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ijhLJ par Bculotle d'été; elle est ordinairement de tfüle." Et 
[d(u bas (pa^. 112): »^^lJ Caleçon on culotte d'été en toile 
»de lia ou de coton." M. Lane (Mûdem Sgyptiaittf tom. I, 
pag. 30) dit de même qoe ^Uf. désigne: nnn caleçon ain|de 

«en toile de lin eu de coton. Le caleçon passe un peu 

»le genou, on Ta jusqu'à la ehefille do pied; mais besucoop 
«d'Arabes ne portent pas le caleçon long, parce que cela est 
vd^fiendu par le Prophète." Encore du temps de l'eaqiëditioQ 
française en Egypte le caleçon des femmes s'appelah égale- 
ment fji.UJ, mais de nos jours celui-ci ne porte que le nom 
de yjLfj^. (Voyez M. Lane, tom. I, pag. 66). 

Au raifort de Hellfrich (f urfwr. ^and waArit^Üger Be- 
rieÀl von t/er Ji«yn,i(d. 383 v*), les hommes au Caire portaient, 
de son temps, non caleçon long etaonple, en toile de lia Uan- 
»che, qui descendait presque sur les souliers." Guillaume Lith- 
^uw (19 Jtuarige LaM-Bti^e^ tom. I, pag. 171) parie dn 
•caleçon en toile de lin" des femmes de la cafHtale. 

Dans une de ces savantes notes, qui ont rendu l'ffialoire d«i 
tuUant mamlouA», l'ouvrage le plus utile pour la lexicogra- 
phie arabe, qiii 'ait paru eu Europe en forme de conuoeotaire, 
M. Quatremére (/iSro iaud., tom. I, part. 1, pag. 56, 69) a 
parlé du mot S^ et des eipressioas ijXiS\ ^l^, SyciJt J^jt»u> 
SyXi}^ (jmLaJ- J^ m'étonne cepeudant que cet illustre savant 
n'ait pas ru , en comparant le texte de Makrisi , qu'il traduisait, 
arec levers d'Abou'I-Hosain-Djezzar , que le mot ipX.aJ est 
l'équivalent de Jkâ.fj* , et je m'étonne encore que M. Quatre- 
mére ait traduit ^kIaI par roie de i^ej^ui , sens que bien cer- 
tainement le mot [^LJ n'a jamais. Au reste, les deux passa- 
ges suivants d'Ibn-Batoutah sont propres, si je ne me trompe, 
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i édairdr let expresnoos ïJtÜ\ ^-Li et ijXÂi\ J^jt^w. qui' 
•oat identiques. Cet auteur (^oyag»*t huid* de H. de Gayangoa, 
fol. 84 T*) dit, dans Ia description de Schiras: «JU p X fr. 

jOj^j jj Ü-A o^ 0^1 jJs dUjk^uUS aU. IM) («JSJOa 

J>i»5(^( iUJ. Et ailleurs (fol. 124 r*): ^ l^iASUö jJj 
^ J^ ^;;4^>J( ^\ if J>-^ (Uw i^l S f^i t3^^l 
1^ Joe [c'est-A-dire de Ia Syu] I^IJ, |»^LJt luJU ^\^ ^t 
uJ.t iUl^t u«JU 1^ Jtj^). Aa lieu de 8^t ^-LJ (ea- 
leçm de la /otouteaA), OU dit aussi tout sim[deiDent iySii\. On 
lit par exemple, dans VMisloire d'Egypte de Nowairi (man. 
2 », fol. 146 r): K . .iS. J| fcuUt ^ KUU* «J^ i) 
^ 8)9-<à-<k' yAîu ^;.« ;j-^ By=^t JUy^fj (Baibars) ^LLLJI 
iiUó. En racontant le même bit, le contiaoateur d*Elmacin 
(apud Quatremère, pag. 60} se sert de l'expression SyuJI u«LJ> 



oLe Ail," <^<t ^' ^'^^ i^^ TAouaand and me Mghië, 
tom. I, pag. 486) »est nne-pièce d'étofie dont le Bédouin se 
scoufre sourent ta partie de dessous du visage. Elle empêche 
«fréquemment qu'il ne soit reconnu par un autre Arabe qui 
«voudrait le rendre victime de la vendetta, et c'est on moyen 
»de se déguiser qui n'est employé à l'ordinaire que par les 
«Arabes qui habitent le Désert." 

La princesse Bodour, voulant passer pour son mari dont elle 
prend les vêtements: LaLÜ L4J ôoj^ {MiUe et une Amie, éd. 
Hacnagbten, tom. I, pag. 878). On lit aiUenrs dans l'onvrage 
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que je viens de citer (éd. Macnagbtea, tom. lltftg. 60): I^L 
ULÜ L4J SjkLö &ja\ dJLJLf »!•<> (prétendo) roi était une fiemnie 
«couverte d'un litMm." Plus bas (tom. Il, pag. 117), en par* 
lant d'une dame qui ne veut pas être connue: LüLU S^)Ld ^>- 
It enfin (tom. lU, pag. 151): ^LÜJt dJUJI ^j uU^UU 

JUa»- ^.nvj^ ottj* Ainsi que chez les hommes, cette espéoe 
de voile couvrait chez les femmes ta houche et la partie in- 
férieure du visage. »Si la bienséance ne m'en empêchait pas," 
dit Al-Hotamid (dans la Kharidakf man. de la Bibl. royale 
de Paris, n' 137S, £d1. 146 r*) oje me rendrais chez ma bien- 
»aimjte pendant la noit, LéJUI ^r-" t*^-^' "^ ^ ^=«^> 
«et je baiserais les lévrei noïr&tres qui te trouvent sous son 
»iahâm." 

X* dynastie des Morabites empruntait son nom de ^maXJ( 
et de &«ÂJjuil 4>V*t de la coutume qu'avaient les Morabites de 
porter le lithâm sous le .^Uj. Voyez Al-Bekri dans les Notice* 
et Extraite,' tom. XII, pag. 633. On voit par la note de son 
savant commentateur, M. Quatremère, que cet usage subsiste 
encore de nos jours chez les Touaricc et les Tibbo. 



Jia 



Ainsi que Kù^, le mot OlJ- désigne wi grand wumteau 

^O^ de Jmme. Au rapport d'Ibn-Djobair (f^oyage^ man. 320 (1), 

pag. 200), les Siciliennes SjSt Jl wLaUl ^Jl^\ «portaient des 

•»UMft (manteaux) superbes," en conservant, sons la dynastie 

normande, le costume musulman. 

Au rapport du capitaine Lyon (TViotwfa in Nertkem Afriea, 
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pa{;. tS6) les Toaorics s'enveloppent U tête de Toiles bleiu, 
nommés JSl Khaaf. Je ne doute pas que le mot El Kkaa/ue 
soit une alténtioD da terme arabe >,il^, ou , en y ajoutant 
l'article, alAn- 



Ancienoement le mot 'Uaj^ désignait un manietm S homme. 
Au rapport du Oyoun al atkar (maa. 340, fol. 189 r*), le Pro- 
phète laissa, entre autres, en mourant: &uXue BàJwo »Qne 
amilh^fah teinte de \^\y" On a tu plus haut, au mot &îj&, 
par un passage des Feyage» d'Ibn-Djobair, que les ol&Xs 
appartenaient à l'habillement des Bédouins. Ibo-Batoutah 
{Forage*, man. de M. de Gayangos, fol. 17 r*) dit des Bédjai 
(BLïuJt), dans la TÎlle d'Aidhab (wfjol): ^jt^JS*! à^^ ,»*, 
jAjo •.Jt^'Hij» .jjbrlH,ji et d'autres écrïrains orientaux em- 
ploient aussi le mot oL»^Ld« quand ik veulent îodiquer les 
manteaux dont se servent les peuples A demi sauvages. En effet, 
le capitaine Lyon {Trawh in Northern jtfricoy pag. 156) at- 
teste que les manteaux rayés, portés au Soudan, s'appellent 
Melhaffi Zaberma. 

Mais au Hagreb et en Espagne, le mot U^ji servait i dé- 
signer le grand voile ou manteau dont se couvrent les fem- 
mes en Orient, quand elles sortent, et dont j'ai parlé au long 
au mot^KI. Le voyageur IIagrebin,>Ibn-Batootah (Foffage*, 
mao.,' fol. 83 v") dit, en parlant des femmes de Schirax: 
.^ J,4i« ^^ 5ki öÜJ^ «wUàJU ^^j «aies 
«sortent couvertesde milhajuk» et de borhot (voiles du visage), 
»de sorte qu'on ne paisse rien voir d'elles." Diego de Tor- 
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re» {Relatùtn d%8 Chérifs, psg. 83) dit expceSBément que Ie* 
habits que l'on nomme k Maroc lifartt, s'appetient k Gre- 
atde altimli^aa. On a la ce paauge au mot A(, et l'on y 
a TU aussi que Hannol parle des nmelha&s o lizares." Die^ 
de Haedo (Tapographia de Jtgel^ fol. 27, col. 2) dit que les 
femmes'arabes k Alger porteot sur la chemise uae autre sorte 
de chemise, de trois manières; 2" nsoit une malaxa ^ qui res- 
nsemble à un drap de lit {que et a marnera de luta tabana), 
«excepté que ce dernier est carre, et que la malaxa est large 
»de trois coudées, ou de trois et demie, et longue de huit ou 
HDetif} elles s'en enreloppent le corps par-dessus la chemise." 
GervaDtes (Novelat Extmplaret y tom. I, pag. 162) iait porter 
à one des héroïnes de ses contes, têtue k la mode harbaresque, 
«une olmatafa de satin vert, passemeatée' d'or (^)." Tojet 
aussi Gc^arruvias (TV/oro de la leagua CaateUana, Madrid, 
16tl), ao mot almala/a (^), Philippe II défendit aux femmes 



('} On M nppclltn ^'ao «uUTigc de huit innic) i AIgti, aTiit mii ■ méuK 
CcrTantu d'oburrcr l( cutame ici Africuna. 

(*) Lei piM^M de Diego de Hieda, ie Diego d« Torret et de CobimiTiM oo( d^ji 
été cttii par 1. Qtnlrraièra (Notioet tt Balreiti, Khd. XII, pig. SS4J. 

Le mot P* -^ ■* lignifie encore w» couvtrlure. Vojei Kakriu {afui SilfCMn de 
Sr^, Chrt^tmalhii amie, tom. I, pig- 3fi ia (exle), i{à. parle de ta c«at«tt<iR 
(UÀ^mc) do la &AJ'}4t (t le* ^ilt* " «"s ^><>'<« (M. KacnaglileD , len. Il, pg. 
4t7). La Tjlte de Baalbek tuîl fameiua par la Tatirioation de cei csniertatca flbn- 
Batontab, man. de H. de Ga^angoi, fol. 30 r>}. Le mot ol^ a le Qiéme kiu 
{Mitlt tt un* Nuits, H. Hacnagblea, lom. I, pag. 82). Le mot KjUwo t'emploie 
CDCore en parlant d'une eouvtrturt qu'an plact nu- U dat tun chaval. Oo lit daoi 
Ibn-KhaldoBD (BiHaiM d'Stpft, man. 1150, lom. IV, M. \» f): g ■ ^1 , ^ 

w* jjf ^jli ijx Juif ïujy aiotiU*rt wL>.3UI ^j^ M)}*^fy 

iparaue-bnrt nafertaret de bncart, fabrjfnéei i Bagdad, paar m puer Iet eheraai." 
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de flnmde de porter des altml^u (Ttaxtaci, BtMum «k ló$ 
Morüam^ fol. id, ooL Ij. 



aSx 



Ge mot manque dans Ie Dictionnaire. 

Suivant Ibn-Djinni (Cemmwntmrt mr let peétiea de Jiote- 
tiM*t mma.. 128, p«^ 103), ee oiot désire une pièce d'Aoffe 
iqoe leaiemmes {rfaceot^sor la ttta, afin qu« le .i4^.ae soit pas 
miàSià par l'iwile-dost ftlle* «e parfiimfent la cbereuiu- Toiai 
I» pMdw du dNnmealateur: ,LU>t i\yJ\a^\JyS W^iJjéi^ 



Ce a'est que dàes le mu» de ià^jt tfm hù donne le JC a m m , 
que 08 terme paot'trouTer fdaoe d«m cet ouvrage. Au rate 
il a on aens 8Me&{;éBértl, oar le iCaiÊtmu (àL de Galeatta, 
pag. 1088) l'explique aûni: ^ -^ •■ » ^t *LwJCIf ^t U^^ 
|L«i| K^ ^LUS Le J^ »|j>J|. Es efict, ce mot dAiqpié iw 
grand maniemt de Jemnm, So déeriVant l'état de mine ium 
kqoel le ûélëbre palaia öi-iZahra Aait tondié, Ibo-Khaoan (dfiins 
nsn Mittoria Àhbadidartm^ tom. I, pag. 46) s'eipriine aïui, 
en as aerfant d'onè' métaphore: pJâ ^Ijtjllb l^JL^BiitfHi 
«Uçuet. (naÏB' après aniir joui de tant de béante^ d'riiâit 
et de gloiie) oc paUÎB me trouva «rlain jour enveloppé: ^e 
Hroioes comme d'ilB ^raâà manteau M d'aôe eoifiafe de 
fifemme," c'eBt->à-dirB que le pàUs ^tait entièrekneDt Aiiaé* 
L'aateur compare - l'édifioe ruiaié è nue femme eaveloftpée 
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de wn grand menteaa et de m ooiffiire, de MHle qa'il Mtit 

absoloment impouible de disÜDgaer quelque partie de mw 

corps. 



Ce mot manque dana le Dictionnaire. 

DériTé do verbe yi-* («*"** «* erattiu fidi)^ oe mot dé- 
signe, an ra[^rt de lUkrizi (TOyex ploa baot ao mot 
S.^-)^)} non habit i manchea et A corps courts, conso de 
«drap, sans dooUnte au dedans , et sans doublure an dehors." 



Le Kamma (éd. de Galcntu, pag. 970) dit que c'est: »nn 
sTétement (manteao) de laine on de filoselle" (^J*^ ^ "Uh^ 
Ç^ .f), et Tdnixi (Commmiaire tur ta SamtuetA, pag. fi04) 
dit à pea prés la mAme cbose. Djeohari dit: ^. ^yy*^^ 

vTétonenta (manteaux) de laine on de filosellet dont oo se 
Dsmait en gnise à'i»âr," c'est-à-dire de manteau. Ibn Djinoi 
dit de mime dans scm ÇommaUaire wr let poétU* de Mo- 
teaatii (man. 126, pag. 248): «LtJ «mJUi ^U^xxa ^y*iU 
u %j5U, v't^^' *^ *""''' ^ °°^ espèce de manteau qne 
«portent les femmes des Bédouins, et dont elles se serrent en 
sguise d'iÏMEr," An rappcHi de Navavi {TaMdhib al atma^ pag. 
33), le Prophète poruit quelquefois un ^| JuA ^^ ùyJ iioj» 
»LMif »Mtr< noir, £iit de poil, c'est-A-dire nn manteau." 
Mais il résulte évidenunent d'un vers qm se troave dans 
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la Btmawak (pa^. 670) et qui est eité par D^eohari (torn. I, 
man. 86) fol. 620 t"], et par Ie BCoUaste d'Ibn-Rbacan (op. 
Wegers, Loei Jbn ShaeatUt de Ib» Zeidouno, pag. 40, i;i7), 
qoe Ie mot mirt désigne aossi une espèce de caleçon. 



Le X'amom (éd. de CalcutU. pag. 1048) expUqoe ce mot de 
cette manière: (l'^LJO^^lLJiyy^ sXZji ^jiii^. »iy*kM oL^ 
JaUéJI <.JwaJl^ aG*est on vêtement petit et rayé, et dont les 
«nies s'étendent de haat en bas; et aa àâr (caleçon), fint de 
alaine rayée." 

Lt oa oyé 

Ces mots manquent dans le Dictionnaire. 

Us sont dea altérations da mot turc ■-■m-*- Suivant H. le 
Comte de Chabrol (dans la DeMcrtptiat de P£gypie, toœ. XVIU* 
peg. 109), la chauaaore des Egyptiens »ae compose d'abcH^ da 
pwtett, eq>èoe de bas en maroquin, qui enveloppe loot le 
»pied." On lit dans l'ouvrage de H. Lane {Modem JBgypti-. 
anê, tom. I, pag. 42): »Quelquea personnes portent aosai des 
Dchansaoos (limer skoeê) en maroquin jaune et doux, avec des 
Dseqietles de la même eq>èce de cuir," et en note: nLv, ou 
aplus coireclement ùui, altération du terme turc •o-mÂ-" 



Le pluriel de ce mot est .n'»r- Gotius donne .j-- comme 
un singulier, mais je pense qu'il se trompe. 
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Oa lit dans les FaU*» de £ùipai (pag. 12): k*JI« ^'f 
l^rtl^l iwLJ ^) f^ . L^ nu jeta sur loi us mitit; ce lont 
«les T^temeats des Brahmanes." Et plas bu (pag;. SB): \^Xi 

l'*. ur M jr-i*! jb, liJJLJt Jh£ «Lorsque le messager fiit ar- 
Driré, lise leva et se revêtit des vétemeats qu'il mettait ordi- 
unairetneut, quand il entrait chez les princes; c'étaient des 
MRwA* noirs." Dins le commentaire historique d'Iba-AdrAun 
sur le poème d'Iba-Abdonn (manuscrit, pag. 76): ^ jUdil 2i 

BatoQUh (mau. dé H. de Gayangoa, fol. 161 t*, 162 r*): J^^ 
[^**iy LÜLwjLe ^ÂJ ^^mjUéwJI gt ^^jjüLmJI aJLj tôt isUUJt B^^ 

8<>l^Li Jju^tj üljt 8jJ^ ójIjj jMAi\ wLû ^^ ^r^ 

%)uj ^-X». "La plupart de ces rois (les empereurs Byzantins) 
»ont la coutume, quand ils sont «irivés A l'âge de soixante 
»on de scnxante et dix ans, de bâtir on ctnifent et de ae reré- 
itïr de misÀê, c'est-4Mlire de vAtements de poil; de trans* 
ùaettre le roysame an fils, et de s'oœuper d'oeuvrea piemes 
Djiuqn'à la mortt" Ailleurs (fol. 162 t*) le m£me aateor dit 
-qne les rdigieuses, â Byzance, portent des mùAt f 7) g^J^c 
uw«J(}. Dana les JHiile et um Jfuitt (ià. Macoagbted, tom. 
1, pag. 102) un Denrisebe dit: Dût \JXa ■;■'-;' il résolte 
d'oo passage d'Ibo-Khacan {J^atitinh al an/os, man. de Bt 
Fétersbourg, toU. 76 f) qu'en Bspague les nntha étaient por- 
tes par les esclaves chrétiens. C'était probablement un véle- 
ment qui n'avait pas grande façon, et qui, peut-être, res- 
semblait assez au. sac des Hébreux ('). Il était porté surtout 

1*] l« mm jL^ JMgnt «iwe «H* U^t dt poU dt ehivre vu Je p*H fdmi, 
ionl nn w Mrrail pont tn tiiHfr Ici sMt (rXxt)' Riswolf {^igtMlHekt tt- 



D,!„t,zed.yGOO^IC 



par les moioe» et par les eecUves. Il r^ulte en oatre d'on pas- 
sa^ d'Al-Makkari (Hittoire cC Espagne, man. de Gotba, M. 
366 r°) que Ie misk était un vêtement de deuil. Cet histo- 
rien atteste qu'après la mort d'Al-Hanzour, vyaljl ^,1*5 ^mI 

*^f, ^\y ^yH Ô*i Rft-^iH, ^^-*Jt 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Uam nn onvrage de Burckhardt ilfote» o» the Bedotmi and 
ff^ahabu», pag. 27) on trouve: »I1 y a diffîrentes sortes de 
xmanteaux; des manteaux trës-miacea, légers et en laine blan- 
vche, sont fabriqués & Bagdad, et portent te nom de metou- 



telwniiing dtr Bai/tt, ptg, 133, 134) dit, sn diei'ntat ua cottaou, pour piitir 
d'Attp à Bagdid: iZQ dem, inhcD wir noch tia nbcrlliiil in, Ton cincm pob«n 
igawAick Mtlk» »aS jbt •{meb gtstrait , irrickn naJar dtn Konu Khr gtbnAchig, 
intùtlluult ion GajTMca, cIitid aïKk *on E«l* hait» gcirAnkct, du ht dalûb c^, 
xiIuM Ermcl, and knrti, uit gir bi» iiua koùbicgea hîiiàb rtictiend." [Ceci ttf lâu 
donu le «-LaC]- illicli dca aiiir ùtu dca audcRi ODglcicfa , wbi duroa du niUr 
((•oodcitich aUr dcocD Bit wtiuem Dnd Mliwirtun ilricbm) mckr A ulcbro klû- 
■dciD gcDOiBMen : du gnibn ÜMr no gucllcn ood Wij'dHckta , datiimeii aie dnrch 
>dia Wfljliiwii jr PnTiand (Una , lach dcn n»M^ Dnnd IioItliienD jtu ffltc- 
>nng loffbclialltii , nnnd *d d«B bain bcnckm." Ctci rappelle in Tojigeat Ie< 
MCI dei Hjbtenxt il cite U GeoiH, cbap. 87 et d'antre* puugti dt U Bibli. On lit 
dam U Kïlation de Coterie {Itimrrarium, pag. 4S7); >Xi païuùa lanni Mét)» inlfà 
■appcllalii, fno) ei capruna aea a^Domm pilit mdî oudo ttiant, Jimbii oigna il- 
ibidiafoe difiùm ioteTTenieiitibni, Maari catlerif ne lemiorii forlonao hoDinei tuia 
itotnin leate* [ikL«£], (ed et nceu conBctanl, in quibni commeatam osmem ptr 
>Tiu defcrnnt, cl Snchari WM'y ompaMi an mot J<J*t>>w) note (3}] aniDiIinai 
■pabuk eoodnnl, eorq«f« ttrgotibw npciùjMnnl." Ced npptllt aoMi i Gotaric 
]ti «ca dai lAreox. 
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my." On troare ^'yaif dans la liste des mots arabes i la fin 
du Tolarae. 



nx. 



Ge mot manque dans te Dictionnaire, dans Ie sens de turban. 

Au rapport de M. Lane {Modem MIgyptiatu, torn. I, pag. 
47), les ulémas avaient Ia coutume de porter un turban très- 
ample et d'une façon invariable ; on l'appelait &Xi« , et quel- 
ques personnes appartenant i cette classe, le portent encore 
atgourd'buï. M. Lane donne la figure de ce turban. 



^, ^L:#, SjUa 

C'est, comme l'indique dëjà l'ëtymologie, uo habit dont on 
se rêvât pour se garantir de la pluie. Il est fait de laine 
(^\ y^ K^ ^^ ^Jye w^ S^^tj /»it"j /**^'- 

kamwtt éd. de Calcutta, pag. 668). 



La dernière forme manque dans le Dictionnaire. 

Anciennement cette espèce de manteau n'était porté que 
par les bommes, car on Ut dans le KUaA ai agam (op. Ko- 
segarten, CKreatomatkia arabica^ pag. 130) que la célèbre 
chanteuse «^klZfl SÇe avait reçu, suivant quelques-uns, son 
surnom de rViAtH, parce qu'elle lu-ÂJ. *i^\ g» ;.)! T c^l^ 
JL»Jb. En efiet, la manière dont les hommes portaient 
vraisemblablement cet habit, et dont ils le portent encore 
aujourd'hui, n'est pas trop décente ponr une femme. On lit 
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dans l'oarrage de M. Laoe (Modem Egyptian», tom. I, pag. 
45): aune sorte de manteau bleu et blanc, appelé Sj^, est 
«porté aussi par quelques hommes mais surtout par les femmes. 
nD sera décrit btcc plus de détail , quand nous parlerons du 
Dcostume des femmes ; les hommes le jettent sur les épaules , ou 
us'en eoreloppeat le corps." Dans la Jietcripfion de VSgypte 
(tom. XVin, pag. 110): uUne mnlâ^k, pièce de toile de coton 
«rayée en bleu et en blanc, ayant huit pieds de long sur quatre 
»de large, et dont on se sert en forme de manteau ou camail." 
Je ne doute donc pas que ce ne soit de ce vêtement que parle 
Pococke {Betehr^ving van het Qptten-, tom. I, pag. 327, 328), 
quand il dit: »G'est un usage presque général parmi les Arabes 
»et les Mahométaos qui sont oéa dans le pays, de porter un 
«grand voile blanc ou brun } en été ils le portent en coton blanc 
»et bleuj les Chrétiens de U campagne snirent constamment 
«cette coatume. On couvre le bras gauche d'an des coins, on 
nrejette l'habit en arriére^ le feit passer sons le bras droit, et 
«ensuite sur la poitrine et sar le corps; on jette le reste snr le 
«bras gauche, de manière A le feire pendre sur le dos. Le bras 
«droit reste découvert, pour pouvoir s'en servir librement. Quand 
»îl &it chaud et qu'on est A dieval, on laisse tomber le voile 
«sur la selle, de sorte qu'il ne couvre que le bas-ventre. Près 
»de Fayume, j'observai que des jeunes gens, et surtoat des 
«jeones gens du peuple, n'étaient revêtus que de ce voile." 
Au rapport de Homenunn {TagêbiÊek «eûtar Rtite vm Cairo 
nach Murvuakf pag. 21), la mtdajfe eat portée par les hommes 
A Siwah. Ce voyageur dit que Cest une grande pièce d'éKrffe 
»A raies hleoes et blanches, que l'on double et que l'on jette 
•sur l'épaule gauche." 

62 
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La moléâÂ ou nulói/eh des femmes appnrtient à la {«nille 
des graods TiHles ou manteaux , dont Isi femmes ea Orient 
se couvreat tout le corps (comparez aux mots J\\, BjA»t ji^4-^> 
3tÀ^«e). C'est, suiraot M. Lane {Modem Egyptûttiê, lom. I, 
pag. 66), nuoe espèce de manteau qui ressemble, pour la forme,- 
t>k la SC^ t et qui se compose de deux pièoes de coton , tissues 
sÀ petits carreaux bleus et Uancs, ou & raies obliques, mé- 
vlangées de rouge â chaque bout. — — ~~ — En général on 
oie porto de la même manière que la AaiaroA, maisquelque- 
»fbis aussi on le porte comme la tarkah." H. Lane ajoute en 
note: »11 y a une espèce de milâgeÀ plus magnifique, en 
«soie, et en couleurs dÎTerses; mais on la. porte rarement 
wanjonrd'hui. Les deux pièces dont se compose la milâyeA, 
«sont cousnes ensemble, comme celles dont se compose la ^t- 
nharuA.". CkHDparez pour la manière dont on porte ce vête- 
ment , l'estampe (pag. ÖS} dans l'ouTrage de H. Lane. 

Soirant Hornemann {Tagebuck etc., pag, 22), les femmes à 
Sivah portent une me/oye «dont elles s'enveloppent la tête, et 
nqu'elles font pendre en guise d'un manteau." 

Au rapport de Burckhardt (Travela in JrtAia, tom. I, pag. 
SSO), les femmes i la Heoiqne portent «une meltaye de soie, 
ni raies Ueoes et blani^ei, et de febrique indienne." Suinint 
H. Rüf^ {Seyu in Jh^tùnîm, tom. I, pag. 201), les fem- 
mes 1 Massara portent *ane grande [ûèce d'étoffe de ootoa, 
Dordinaîresnent A raies bleues et blanches, et nommée Ma- 
»Ugt; elle C0D?re les bras et en général le haut du corps." 

Cette espèce de grand voile on manteau est aussi en usage 
dans l'Aldjezireh , car Budtingbam (TVwosb in MeaopoUnnia^ 
tom. I, pag. 344) dit, en parlant des femmes d Mardin : »Les 
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«Hahométanes et les GhrétieDoes se couvrent de Ia pièce d'étoffe 
»à carreaux bleus, dont on se sert en Egypte, et qui donne 
nun air de pauyieté au costume entier." Et plus bas ^g. 
OfiS))' le mébie voyageur nom apptend, que les femmes A 
Dürbekr xporteot qudquefbis un manteau de cotoo à car- 
ttlie«ux Mew, tel qu'on le porte dans la plupart des contrées 
»àB la Syrie et de l'Egypte." 

An reste, on dît aujourd'hui juX« <» lieu de Sc^. ainsi 
qAe SjUc au lieu de 8i>Ls, S^Lk an lieu de ilyg (BureUiardt, 
^roô. Prov., o' «ï-.eto. ('). 



(') Le mot SbAjO dciifuc (ncoce: niu cBuetrlurt. ,0a lit dtiu l'oninge-, inii- 
lulé Madjma al anhor (cJ. àt ConiUPtiDople , (om. It, pag. 3S9): iwU jl \^S\ 

(JmIaJLj ^mjJ lüV^A^t 1^^ ^ ^yi^ /^J^ 8^^ ■I' loi « iittii 
ipii ^de U coDTCTlora da 1»rc«a loit ttile ds loie, parce ^'clU n'cit poial an ii- 
XmMf.' Du» Ut 'JHHIé tf MU Mrfte ^H. W^taaf^itti, tMk I, pi^. II ly. t«&}t 
^h&t ^^tf ii>jLa ItfcLf -«Od Mandit *Dt U caten* db) JRmi Imbhob ontcoa- 
tnclara de loie-" Plu ' ba» ' (laii. I, pag. Ifll) « lit qn*!!» ftmnu Ig^c Et iom 
JEOEia dams ont latté cuemblc ; U jcnne diigc Tcmporla la TÏctoin, cl jette la TÎeîlIe 
par tem : Suij A^^ i^ B'^^ L^aJj - i:ikje%k lb}l4-l icJUsli 
\^ VDtJukClk ^ lï r - (i . M >alon 1> jease fille ecconnit et jeta n» la 
iTieilla dm caDTertnra de xûe fine, loi fit mettre «e* propre! habîu, cl loi piiicnta 
■wi eiciuea." Ailltari (lom. I, paf. 830) du jeaoe homme «e coQcIie, niita d'an 
gaA«i et d'an A«A«: jéj'^ ij^ S»^^ ^ . B * . ') *^ >pai« il k coorrit 
«d'oDe coonrtDre de aoîe." P1d5 Ii^ (tom. I, pag. 83t) oa lit «Dcoie dan* la nfme 
Unoin: tj}»«'l f*^ ^} \^ IsAtJI y^ikiiS^i [du ba* (tUaL); tXa^g 
1^ aikitj Ik^^. t^ B»^! «ft»y dJô ; et «ic«n (p(. .SB7): 
* y,l»yJ( ^ *», yj* ^^1 ih>^ ^Uj 

62* 
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M. Fleùcher (Jfe giosHt BabietUitmU , pig. 70) a tréabieii 
TQ qae ce mot n'est ratre qoe fuAXtnif dont là Coptet ont 
dit itAmni, et l'on toH par aoe note de H. Lane {Thé Tkim- - 
tond and on« fftght», tom. I, pag. 4S6) qoe pw ifeJU on 
désigne U &«», et également un ample Tètement de deanu, 
qu'on portait sur la KA».ji> On lit dans les MiUe tt «m Jlfiilt 
(éd. Macnaghten, tom. U, pag. 40): yij^\ ^^ iloyis. ht 
prince Radrivil {Jeronij/writaiia perfgrimatio, pag. 30} noBs 
apprend que le vêtement de dessous des Hamloaks s'appelait 
Marlotta, et qu'il avait les manches trés-amplea (*). 

Cet habit était aussi en usage en Espagne, car Pedro de 
Alcala {f^WK^ulario £tpcmot Arabigo) tradoit eugulla de abito 
defrat/U (>J par &£)JU, au pluriel JaJ^, et dans le langage 
arabe , parlé dans la Péninsule, il désignait aussi la itl^., eu- 
Pedro de Alcala dit immédiatement après l'article que j'ai cité: 
euguila €U** sl^, au ploriel uL^ L'aoteur qoe je riens de 
citer, ez[diqae ebccn-e «oya dé muger (j)q)e-4e femme) par 
S^yU, au pluriel .fejJXs. [J'ai déjA dit plus haut , pag. 87, 
que je pense que iaJt^ et ftj»^. ne sont qu'une altération 

(*) •InlarionB «srà (mU; tmImi] bob UUm'bI* aunkuhibtnl, ^am lariMIk 
nppallint." 

(■} Cobumriu (rtwrw d* la Ungu» CatUUma, ladrid, Iflll) dtt an oM 
ciy«Ua.' >C'«il I« ButHn da RWiiu, â Ufaelle fit tUaché on capocboD en foiB* 
■da fluNQ, ^ M leraiiM ro pointa, coamt telai du ChartRU et itt Cipaciu. 
■la latin eueiàUa^ Cependant japenn ifat la cugntla de Pedro de Alcala n'a pt^l 
de eapwtBB , at tldil toaétoLt«w eBt aprta le» «Htete^^Hfa daal le tdla: CHgmila roa 
M/aTtB (ncnlla nH nn ctpnehoo) fiJLui» an pinrier JlijUüf) e«qud<Don(R,aij« 
Di Me tioBpa, foeqqendildiCtafiiUanBliIletilendiiar Ji: on nanteaaMM npndMD. 
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de iioyX/i). Ed effet, les ancieos auteurs espagnob nous repré- 
aentent souTcnt les caraliers et les dames mores comme por- 
tant des marhtaa. Ils parlent d'une innarloia de brocart" que 
portait le roi de Greoade (Gwrra* civiles de Granada, fol. 
A6 r°); d'une »très-riche marlota en Telours Tcrt et brodée 
»d'or," portée par un caTalier more {ibid., fol. 36 t°); d'une 
pwutrlota de tafietas rouge" {Somancero de Somancea Moritcoa, 
pag. 32); d'une vmarlotti de brocart, à trois étages," portée 
par la reine de Grenade (Guerrat, fol. 7t r°)j d'une nmartota 
•de damasj" portée par une dame more {iNd., fol. 71 v). 
Philippe II défendit aux femmes mores de porter des marlotas. 
(Blarmol, Bebelion de lot Moriêcoa, fol. 36, col. 1). Voyez 
encore Bomtauero etc., pag. 13, 31, SS, 40, 43 etc. On sait 
que le mot marlota cAenoore en usage en Espagne. 

Cet habit semble aussi aroir été porté à Halte, car on trouve 
dans le Dictionnaire de Tassalii (^Lexicon Melilenie, col. 466) 
le mot hfJ-ja, au féminin &_bjJL«, et as pluriel JaJ^ et 
kulkJLaî mais on aemble î^orer aujourd'hui. dans cette lie 
le sens du mot, car le lexicographe ajoute: detiderutar eigm^ 
ficatio. 

8' > 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est le mot persan ii\yo qui a passé dans la langue byzantine 
{junft^ttMov, lum^éav), et dans la langue syriaque (l*«i=). 11 
désigne- une hcttine (&«-»■}• Voyez M. Fleiscfaer, de glossia 
ffaàieAHoMis, pag. 02, «t dans VÀUgemeine Literatur-Zeitvng, 
1843, ErgtUuuDgsblatter,. col. 134). 
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Lc KaMmu (éd. de Galoutta, pag. IMO) explique c« terme 
par iéjiLJt- Voyez ce mot. 



Le ,f aMoiw <^ de CaleutU, pag. lUl) explique o» terme 
par uülf- S^ou lioate. apparence, c'eit, Ie même isot auquel 
on Blüjouté Iff IflttreAmiliflire'^i 



C'est également le <u^, selon ie (i^wvoftf . 



Ge mot manqua daiM;le Dictiop^ai^, dans les dj^ëreóits hos 
que noua alktas établin. 

(1) Le met il. T 1^ Ü i* dinguf cucore 1° un suwc&oir. On lil dam 1« Ögtan al 
atkar (own. 3*1, fo'. 18» f*) ï"" '• P"pb*" *«■"'' ""S" â'»"» ^ai'l j l^tXi* 
p«i>.. gj imanclioiri poor i'cudjct I« ilMge." Dini lei Vayagii d'Ibn-BaloDUk 
(bu. it ■. de Gijugoi, rol. 14fl r<): J^OwUJ ti g . ^ . > -j J^ ^saJS^^ .^'^^3 
I iT^ ^^ j ,uJ jjl^ »EIU plfura el j'ewilj» li ïlssge ixec wa moachoir." Dans 
V'llitmrt d-EgypU d'Ibn-lyM (nuD. 3BÎ, pig. S88): ^Uïi-J( *«-« UU 

jó, «4»^ J^ «JLi'^J-*' ^^ '^''- '""' '" *'■"• ■' *"• ■'^'*' f^- 

■,««ghu«, ta-. I, I-S- »»*}-■ itfcl*. ^5 «^5 J^ idjtÙ* 4a.. 
ÀnUnr. (.001. I, P«S. ni)' »*4 l5 J^ J^t>^' tjt;*H M»al L^ «4«7* 
i^^^f ije jatai Mu l« lit '• moncholT qoi rrafcnuii Ui 3Bin, 4ËD-^'dle 
»pfil 1( preirfn!-" ït «■ Une (TTU n»i«M»J «rf f<u IVifhU, lom. I, pif. 4M) 
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Il désigne 1* te turban (&«U£, ^i,L&)■ Oa Ht dans les Voya- 

ga d'OUarios {fotfages nt Moteovie, Tarlarie et Perte, pag. 

811): »Lea boanets des Persans, appeliez mendilt en Perëoit 



fiil , 1 itut octuioR, t'obierratioD miTintc: >C'c9t qui coDtamc gtaàrtle parmi let 
■Anbu ît donner oii priwnt qui ronilut en (ijcnt, dodI dani le coin d'nn acm- 
>dMif bredl." AUkaia (iota. I, pag. Ml] M. Lim, dàcril linti U maochoir dt* 
OrioiliBx: sLe neaeliDli ut gtoéralwient oblong, ci chinm de* dnx bonti tR bndi 
■d'DD bord da aoii de coalrat «t d'art lu d«ai antm liiiiru Mot imita " Ob lit 
dani 1« MiUë et mu Nittu (id. ■tciugfaicD, ton. I, pg. SW): \Ja* J^JUU 
ton utoachoit bndé." Plu bu {Mi.): (J^Alt J^JuLa aan noncbcnr blanc." It 
•illcait (um. 1, p^. 672): f*^\ Ji^Juwe ann aoacholt nnigc." 

Lci OricnUni porttnl le moathoir alitché 1 It teinture. Contptrci U FI. XT*, 
lig. S datii l'oDTnge de Htiit, KaskricKtttt vm MartkoM, et Bnckinghim, TVoMb 
im M*Mp»tamia, loa. I, pt^- !"*• I' aime eontame exiiltit parai Itt ebaitUan 
cbi4lleH dt Ilqwgae (iI««MMr« itt OiJ}. 

Onand on di»BBe 1« nwachoii i ^elqn'on, c'ett dd ligne d'annîMîe. On Ut dan* 
lea JTtUa M «M JVvtta (td. KaeDagbtas, ton. I, pag. VU): jU ^\ JLSi 
^jU^I J^tXÂA sUuU ^jLa^t imoa Mm, dit-il, dUre l'amniiti*. Um 
■l'antre loi donna le moacbaii d'aoniiiit." (Conparei H. Turent, Araiia» NigkU, 
Vm. I, NottM, pig. XXUn, et H. Lane, ton. I, ptg. 434). Aillenn {i<m. U, 
ptg. 1?SJ: J^J^ ,^hA\ ^J*J-*y*i\ ^\ U yUil v^l J^ 
y,l.5H dû UftUf J JU» ^ J^U»é, ^565, ^;^ ^jUSIl 

[ .,, ~-^tj ' *j *t L^-'* >AE(»rdai-au non pardon, b Eout dei Crojult, 
tdit la jeotia boonne, et doD&at-nwi la noadwir d'amnittie, «fin ipa mua 4me ei 
iBMW coeot tnent en reput. Sojai tant inqiii jinde , riposdit la Khalilé, nn prêtent 
•te Kia doDD^." Huit VBûttirt d'EgypH de Kanlri (mut. Z m, fol. ?• r°): 
^uJI lÜU^ ^y.iX£i\ ^l^ a-A.»JU Jaa«.wt ILaJt dÜJt «l^ 

wl^t ^}U &A.<oLLa ^1 itùyAf bJ^j sJ ƒ£«(} «^ i.ikJL5j ii>«Oa« 
dLUAi» ^U- til &*i^ li aiSXftU liLuL^ ^jl, V ^5^tJ 

■Alora Al-lelik-w-Stlib-Iamtil ta rendit, afee tti Iroopea, *era Jinualem, ci tei 
(Franr) l'arcompagnèrent. 11 ennjt an tcbeikb (^^JJl jf itJhMfjll fp'^^ 
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4lfl J4(U« 

»et turiant en Ture," [Ie mot JülJ^ eit peruo, et non pu 
turc] «sont £utB ou de toile de coUon , ou de qodqne autre 
«étoffe de Boye fine et njée de dÏTenes cooleun; ib font 
»pltuieurs tours, et ont josqu'i bait ou neuf aunes de long, 
nayant leurs pHs légèrement cousus on lanfiles d'un fil d'or. — 
»Le« bonnets des Ecclésiastiques P«sans, et particnli^ement 
«des Bafi»^ Mnt tons blancs, anssibien qne tout leur habille- 



*ii r -'r tXhC i^W fj*vt t^ijf } nm d* m ihû inliait, itm (on mtmAöa, 
*fit lai dit: Doone^lu von monrtioir , tfuLe^« ■mïulcBieatf iMOro^c de Bft pn^ 
•tcclioii , et pnoclta-lui qm «El difnit^ loi Jcroot Rndua. Si c*U loi plut, «on* 

U Bot ^JmU dMcse V nw Mrwittt*. Oa lit daaa l'oonap dllM-BiUMak 

(r«)Nv».>»a-fbl.i08f ): L^JU».^ J>j4U« ^ 1-^;^ (vU^) l*JÀ.li 

Ok-iOltk >mU iSyà •Il pril le* Ubiu, l«i eoTclo^ dui* an* xnien*, loi 
ipbfi «u n late et ^ed ilk.' Duh I'AMw* tEgypt» U HooaU (bu. « ft (9), 

pq;. ai): |*yttf iViiXi* ^ ^S*'î) 'y«*- — J— j^ — \J^ »n •*"« 

•U oMttoae d'enn^CT joa Iule d nn petit piin, dtn* qm Krriette m lajaelle na 
■tadiet ttkit appli^i." Dim le« MiO» H wu /ftttU (ià. licu^tea, tam. 11, 
PH- »M): /»j4-'^ ;t)JW ^y* y*a-^t v**^ c)-» >?^ sg'^'^ 

ji^^ uï- J^*U^ JaA* y»3 /Ji» -it-JW Liy- -L. J$^ 

f^ââtH} >Elle m'appoÉta one caope d'or rasga, «tné* de piinerie* et dt bçaazi 
■elle Atil pleEne d'Un afli de ■nie edfitinnat, et eomvita d'ans .Hrrlella d* «te 
■Terte." t* «m 'lotMr. Compini le punga de Hewclii foa jU paUlé an aot 
)Lkâj> 1« not eepagaol nuaiJil ■'emploie duu le iitae leDe. 

bfia ce Bol dittgna en giniad nHUngê. Ob traan du» PAXMire tTBgfpU d'Iba-ljiM 
(MII.M7, pag. SM): t)J^ XjEa.,) Jt'j (.^«««S «iL Jl^ûM UM)>jly^ 
JUj iiAr J^tXLf ^ «sZw JJt <S)li>ljUv Iba-Batoaiabfaaa.M.Mi') 
DMa fiioTiul on exeallcDt coamcnlalie toi ce pan^e ^nand il dit : Jt^tXi4 ^ XîZm 
cL^»! cXu )U tX^l\jl tnva enm veneno iutnfcdt ope (J.J(Xài« cuiaidaJB, f<M> 
teoB (titmpt eiu ■e«^raa fhile} abUertit pnt nilmB." 
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smeaL 11 y ea a qui œetteot i leurs mendits une houppe de 
Moye, qui leur pend but le dos, ou sur l'épaule, de la loo- 
»gueur d'une demi-«une. 'Les Seid, c'eet-i-dire, ceux qui se 
»disent être de la postérité de Mahomet, et qui préteodeot 
»Atre des luccesseors, out une bouj^ de soye terte A leur 
BtuilMn (3)." Ce sens que le mot J^JOjo avait ea Perse, se re- 
troure chez les écrÏTaios arabes. J'ai déjà dit aa mot &«l«st 
que porto- le turban autour du «m, c'était un signe de sou- 
miasion, et qu'on témoignait par là qu'on reconnaissait au 
vainqueur le plein droit de vie on de mort. On lit dans VBit- 
toire d Egypte de Nowairi (man. 2 «t, foL S7 t*): JUJjÜt iX*L& 
J^Jüjg x£âa ^y ^UiLJI ^\ f^j^ «Toyant le grand nombre 
«des troupes ennemies, il sortit du château, et se rendit vers 
»le sultan, portant un turban autour du cou." Dans l'ouvrage 
d'Ibn-Iyas (Biitoin d'Egypte, man. 367, pag. 148): ^ Ja 

^jU^t &À4 I^AJLkj «iUJ-»3 i»Lui-méme et le reste des fU£t&« 
ndescendirent du chAteau, mirent des turbans autour do cou, 
xet se rendirent rers Timourlenk, pour lui demander l'amnis- 
»tie." J'ai dit également au mot &aUfi, qu'on se sert du turban 
pour y serrer son argent. Or, on lit dans VMùioire ^EgyjOe 
de NoTTairi (man. 2 n, fol. 87 »•): ^t ^J ^y kXj JmL* Jl ^Ss 
*je|.jJt ^jjo &JU»i KAia 1*11 dit que son turban était tombé dans 
»la fosse et qu'il s'y trouvait une forte somme de dirbems." 

(■) C« ^at dit ici OMuioi ii'ut pin* d'applioitlaii pont nu joan, eu 1m Pcnui 
ponint an bonoat de peau de bnbii, fui ut kiat, Aïoil tl noir. Scr P«H«t 
ITraeêU i» Gtorgia, Pirtia, Armêfia, aaeitat Balt/lonia, etc., Iob. I, pag. 416) 
TJI du tnchiiM, icli qn'oD kl portait tncÙDDcaicni cd ttnt, inr lea pttMtuu de 
Chchal-SctoaD (ïalaù d» fiumtw pill»n). 

53 
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418 J^tVi« — i^wuyuo 

Le mot JkJi>JL« déugne 2° uiw eeinture. Iba-Batoatah (^«yo- 
ge»t man. de H. de Gaysagos, fol. 97 f) dit des esdiTe* 
[lUJU*} des joailliers (^,^-jb^) à Tebriz: uLaJÜI |»gi>JUi 
^)^t J>J4>LUj Bt>)(MtJt ^t ffUl -jt B-^LaJI »iia portent des rd- 
■temeots magnifiques, et font osage de mea^la de soie ea 
nguise de ceintures." Le même voyagMir dit, en parlant do 
roi de Honnaz (foL IIS t°}: J^iXUj Jaw^l à^ùJi* y»y nU 
«portait on mendll en guise de ceintore." Dans XHittoin 
d Egypte de Noirairi (man. 2 o, fol. 46 r") on trouve: ye. 
JijiXUf JaAuJt t>*tXâya. Et plus bas (man. 2 o, fol. 48 t°): 
Jtj(U*j Jow^l OjjLâus JkV ii<£ y»j* On lit dans l'oorrage 
de Marmol {Detcripeion de Jffrioa^ tom. H, foL S, ccA. 4) 
qui parle des Berbères de la proTÎnce de Heha, la plus oc- 
cidentale du royaume de Haroc : »Snr la pean nue, ils se cei- 
■gnent atec des mandilt (cor uno» mandile») de la même étoffe 
»(BaToir de laine), qui les couvrent depuis la ceinture josqu'i 
»U moitié des cuisses. 



Ce mot manque dans le IHctionnaire. 

Au rapport de H5st {ffacAricAte» von Maroiot, pag. 119), 
les femmes à Maroc portent l" la chemise, 2* le eafi&n^ 1* 
»8ur cet habit quelques-unes portent une Montoria^ ou un 
ssurtont {üebervtg) en toile de lin fine," et enfin 4° le Aait. 
Ceci est confirmé par' H. Grjberg di Hemsö (SpeceÂio etc., pag. 
62} qui écrit motuoria. Dombay (Gratmn. ling. Mimro'JnA., 
pag. 82) écrit ittyyàî^, et il tradait ce mot par indunum. 
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Le KoMou» (éd. de Galcotta, pag. 667) explique ce mot 
par )«aJI> Voyez ce mot. 



Ce mot manque dans le DictionDaire. 

Od a d^i Ta plus haat (aa mot .JU) qae la forme fóninine 
de ce mot, tjftAÂg, existe dans la langue arabe, et que dea 
auteurs de l'Egypte l'emploient dans le sens de torchon, ter- 
viette. Sn.Eq^gne, la forme maacalioe, oL&Le, désignaitnne 
espèce de coifiare , car Pedro de Alcala (Foa^tUario Etpmol 
drabigo) explique o/moùor par -j-frt^i ao pluriel uk^UiÓ. 
Voyez sor «üwudaar au mot ^^. 



0«t^ (jôi 

Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Seba Dombay (Gramm. Ung. Mauro^ArtA.^ pag. 88), cette 
CiX{nes8ien ngoifie galeriaUu» ntuUarum , un petit booMet dont 
te ttrvent Ita matelot: Le mot Jâ^ est probablement nne 
corruption de i_n.^î, car aa Hagreb, comme en Egypte (voyex 
H. Lane, Modtm XgypttoM, tom. II, pag. 418), on prononce 
ce dernier mot de cette manière (voyez Dombay, Gramm., 
pag. 11). gvlj jâi signifie donc littéralement ta moitié de 
la tête. 
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«20 , ^Uü _ ,3kl» 

Je reoToie le lecteor à ce qui a été dit sar celte espèce de 
vêtement par l'illuâtre Silvestre de Sacy {CArestomatAie arabe^ 
tom. n, pag. 303, 304). On lit dans le Comm^ttaire de Tebrizi 
mr la Hamatak (pag. 38): J^ ^t «Uj «Uwt ^^^AJflkÜI vuVùy 
Bokhari {Sakik, tom. II, man. 366, fol. 198 r*) appelle cette 
femme iSÜaJt >vtà| et il noos explique poorquoi ce samom 
arait été donné à la fille d'AbOo-Bekr, en ces termes : Ujeby^af 

^^ oJt^ -iU jJj v'jit «# ^y^ \^^^ ^ iMiaS ^ ^gi\ 
lïUaUJf tt)(à vNous lem- [au Prophète et A AboB-Bekr} four- 
«nlmes des provisions de voyage exqaises, et nous plaçantes 
nies vivres dans on sac, Alcvs Asmâ, la fille d'Abou-Bekr, 
acoupa au morceau de son nitâk, afin que cela servit de corde 
Dpour porter le sac. A cause de cela, on l'appela ,ELkÜt \sA^" 



c 1 h ^ 1*1 Bflh A^ 
Ces mota désignent une ceinture, mais toujours mte eeùUure 
tPor ou étargaU. Jamais oa ne lira d'un tniniak ou d'eue 
mintaiah en cuir on en étofiia quelconque. Bien qu'il d« fût 
pas permis aux hommes de se parer d*or ou d'argent, la loi 
leur accordait de porter une ceintare d'argent ou d'or (Sükbs). 

%Mii\ ijj> >J^\ &aJU.^ i3hx^\^MoUekaalahhor, man. 1211, 
fitl. 164 V". Le commentateur (Madjma al onAor, éd. de Con- 
stantinopte, toin. II, pag. 269) fait sur ces mots fohserration 
suivante: tX»tj j,j^ ^^ U^%. >-»»JJf yj* ^Ulf ijàii^j). 
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Do mot f^^kiA a'est formé le rerbe i^kUS- Dans Lettre» 
d'Ibn-al-Khatib (mao. U (1), fbl. 21 v*) on Ut: \ySkuS Ai 
&uh.Ljt]J1 ïUulVt iSji »Il9 avaient ceint de mmiaki leurs 



H. Hammer-ParffBtall (dam lea fFttner JaArbiicier, torn. 
LXIX) a d^è prouvé de. la maaière la plus coDvaiocante, qae 
Ie mot Jjü désigne une sandale et non pas quelque autre es- 
pèce de cbaassore: 'Oo peut voir la forme des sandales arabes 
dans l'ouvrage de niebubï {Setchryving van Arabie, PI. II, 
E, F, G). M. 'Tumer {JàurmU of a Tüur in lAe Levant, tom. 
n, pag. 478), en perlant des Bédouins du désert de l'Egypte, 
■*ezpiiine en ces termes: vQoelquefois ils vbnt na-pieds, mais 
»en d'abtres occasions ils portent des sandales, &ites de la pean 
>crué du chameau ; on les attache au moyen de deox bandes 
»doat l'une passe sur le milieu da pied, et l'autre entre le 
»grtis et le second doigt. J'achetai une paire de ces sandales 
»à SoB» d'an garçon arabe que je rencontrai chaussé de cette 
nmanière; mais elles venaient du Hedjaz, et étaient plus or- 
nuées que les sandales ordinaires." An ra{^rt de Burckhardt 
{Ttxneh m Jrabia, tom. I, pag. 336), lés hommes à la Mecque 
portent: )ideB sandales an lieu de aonliers. Lea sandales les 
«plus estimées viennent du Jémen, où toutes sortes de fabri- 
nques de cnir semblent fleurir." 

Le Jjü ou sandale du Prophète semble avoir été une des 
plus pilleuses reliques mahomëtanes. On Ijt dans l'ffisioire 
tCEgfpte de Nowairi (man. 2 m, fbl. 61 v', 62 r°): lU^ U«. 
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422 Jjû 

^t ^ ,.I^Jt fôM h^kit, SiXle .^ JU U«l ^jkbjl ^( 

uï*>î^ c>* ^^ f*^ J*^ *"> «^"i ^^ V*^ i:»^"^ 

|.l^jJt J^ MXb.y ^y $Iué J^ *«^^> )^M* J<>^l J^lj 

ij^ iUdRJI ^ ^^y;^ JUj &j1^ sjJU iSf^^j vüi sliwt^ 

düó Oüu JU stUfi ^jjJo JdüJI ^^ i»iaS j^t J^ ^^ |kJ M 
Ijjb ^}^ ^s*isf.y^ «JLaÂÂwt vi^ tf'';^^ <J^I JuiJLuUi xJLU 

«^ I1&. IÜUI ft^^ UJ M <iy uK '^j '^ *^^ /^^ 
tt>U^ cMW i ^^t, u«^, (J^ ^dOft |.I^Jt «ut p4 
y.» L^JU^, is**^ )U^U ^tj ^^t U; ywW ikijL^t, 

L4JU wAÏjIj Lçuill vJ^( U«^ i^j l4«i iMt ^j3 di^iVo. 
«jU.y( )>Aboa-i-motha£br a raconté aossi ce qai mit: Je 
»me trouvai chez lai [le anltaa Al-melik-al-asdiraf] i Kbâit, 
klonqae An-^utthâm-Um-Abi-l-hadid arriva arec la sandale do 
«Prophète. J'iofonnat le soltan de «on arriTée^ et cdoi-d per- 
«mit i cet homme de se présenter cbec loi. Quand il fîit 
«TeoQ arec la sandale, le soltan se lera* qoitta la salle [m 
nallant an dcTant de kiî], prit la sandale, la baisa, la plaça 
ssnr ses yeoz , picora , et fit donner nne AMlaA i An-natthtm; 
»tl loi donna aussi nn pràeot en ar^nt, et loi assigna an 
«rercim annael. Cette sandale, dît-il, restera ches nons afin 
nqne Dieu non* bënissel Puis il voulut couper uo moreeàa 
■de la sandale pour le porter sor loi} mais U ne le fit point 
•CD disant: J'ai réfléchi mûrement sor mon ioteotioB, et je 
»me suis dit: Si je coupe un morceau de la sandale, ontotre 
»en fera autant, et ainsi de suite {^); de cette manière, la 



(*) u lit jMMJLwJEAi anc le nuiDMTit I. Le ■aaoKrit A porte 
U Mowda ttmt JwmJLm9) i^nik ici : eammtcta fuit caf«M« AmM 
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>ganâale disparaîtrait eotièrement. J'ai donc quitté cette pen- 
»sëe, et j'abandoDoerai ta sandale à DieO) car quiconque 
«abandonne une chose i Dieu, Dieu l'en rëcompensera ! Ad- 
DuatthAm resta quelques mois chez moi; mais étant tombé 
imalade, il me légua la sandale, et mourutj de cette ma- 
nnière je reçus la sandale dans son entier. Le sultan ayant 
«acheté la maison de KayomAz l'astrologue , et l'ayant conver- 
»tie en collège destiné i la lecture des Traditions, il y laissa la 
«sandale, fit transporter vers ce lieu des Itvres de grande Ta- 
illeur, et assigna i ce collège un grand nombre de legs pieui." 
Eu 711, nous retrouvons la sandale du Prophète i Damas, 
car nous lisons dans un autre volume de X'Biêtmn de No- 
vairi (man. 2 o, fol. 67 r*): ,j_jJlJI JLm^ ^-t'J^^^ ri^ 

JLm, »Le khalib, Djimal-od-din-al-Kaswtni, prit du lieu 
noù ils étaient déposés , l'Alcoran , écrit de la main d'Othman, 
»et la sandale du Prophète." Et plus bas (IbL 67 v"): hn^f. 
^ ij^LuJI, uAj^t ^t ^^1 ^yCJI J«ÜI^ ^yOt O^Rjt 
(XJLJI i^t tt)jMcTj o)-ilJ|J* Ce qu'Al-melik-al-ascbraf arait 
craint et prévu, arriva; la sandale du Fro[diète subit le sort 
de bien d'antres reliques: elle fut divisée: et nous trouvons 
dans VSiatvirt d! Egypte d'Ibn-Iyas (man. 367, pag. 429) 
qu'en l'année 843 un kadhi, en Egypte, possédait un monteat 
de la sandale du Prophète. 

Les anciens Arabes semblent avoir employé le proverbe: Ji 
j^ ««ij JdüJt 1 Cette sandale m'a &it , tomber." {Voyez M. 
Weyera, Loci Ibn Khakam» de ïb» Zeidamo, pag. 28, et 
la note do savant éditeur, pag. 96). De nos jours les Egy- 
ptiens disent: jJLjü ^iJLt ^ Ö^\j nVous arrachez la sandale 



>y Google 



424 Jjû - wUi 

«i celai dont lea pieds sont couTerU de plaie* P)," c'est-à- 
dire, TOUS le ruiaez cotoplétemeot (Burckhardt, Arah. Pr»- 

verht, n* 162). 



Jusqu'ici nous n'avons rencontra aucun terme servant à dé- 
signer un voile de femme, dans lequel on a pratique deux 
troos à l'endroit des yeux. Un tel voile doit cependant avoir 
été en usage, car les voyageurs en parlent. Or, le verbe .^^ 
en arabe, en hétweu 3^, signifie perdant; il est donc assez 
naturel de su^ioser qne le mot u>Ui puisse exprimer velvm 
cui tunt foramina. En effet Ibn-Djinni t'atteste fermellement 
en ces termes: «.Ljv wÂUi ^Oj^ ^t St-Jt J^^aS ^1 \^iSii\ 
y^yj^S f^y* {Commentaire tur U* poétiet de Motenalibi, man. 
126, pag. 220). 

On lit dans le Voyage de van Gbistele [T F^oyage van Mher 
Joot van GAiitele, pag. 23): «Les femmes de la campagne 
«portent au devant du visage une pièce d'étoffe, garnie de 
«deux trous par lesquels elles peuvent voir." Belou {Obterva- 
Hoiu, pag. 233) dit de même: »La Êiçon des villageoises Ara- 
nbes et ^yptiennes est une masqueure la plus laide de toutes: 
»car elles se mettent seulement quelque toile de coton noire 
»ou d'autre couleur devant les yeux, qui leur pend devant le 
«visage en appoinctissant vers le menton , comme la muselière 
»d'une damoiselle appellee une barbute, et à fin d'avoir veue 
»au travers de ce linge, elles font deux trous à l'endroit des 

(*) »^L» nMW DM ooljr iar^otad, but oat who lui th* )ol« of bit fcat mn 
ttiem wallting." Rote de Barckhtrdl. 
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udeux yeux, tellement qu'elles estaos aiosi aeooustrées, res- 
••embtent ceux qui se battent le Vendredi Sainct à Rome ou 
uén Avignon." (Compare* Pietro àéh Valle, f'iaggi, tom. I, 
pag. 330). Le prince Radzivil {Jeroaolymitana per^rinafio, 
pag. 187) dit aussi, en parlant des (îlles de la campagne: 
«Leur Toile consiste en une pièce de toile de coton, dans la- 
»quelle il y a des trous à l'endroit des yeux (/oraminibua pro 
noculi» exàsia)', le vent lèYe facilement ce Toite, et il n'est 
npas difficile de voir leur YÎsage." On lit dans l'ouvrage, in- 
titulé: À Belation of a Joumey àegun An. Dom. 1610 (pag- 
209), que les femmes de la campagne use couvrent le visage 
»de pièces d'étofFes , horribles à voir (beastly cloais), qui ont 
«des trous au devant des yeux." Dans la Relation de Goppîn 
(Le Bouclier de FEurope, pag. 219): «Les filles des personnes 
»acconimodées y ont un taffetas rouge, et celles des pauvres 
»n'y ont qu'une toille blanche ou bleue, et ces deux sortes de 
ntoilles ont deux petites ouvertures au devant de» yeux, afin 
»que celles qui en sont cachées puissent voir pour se conduire." 

Cette gorie de voile était aussi portée par les femmes des 
Bédouins eo Egypte. On trouve dans la Relation de Hellfricfa 
(Kurtser utmd wakrhafftiger Bericht von der Bay*% , foL 887 
T"): »Elles se couvrent le visage d'une pièce d'étoffe dans laqndle 
non a pratiqué deux trous^ afin qu'elles puissent voir." Roger 
{La terre saincte, pâg. 208) dit de même en parlant des fem- 
mes des Bédouins de la Syrie: nAyans devant la fsce nn linge 
«qui est percé au droit des yeux." 

Le voyageur espagnol Ibn-Djobair rapporte que les Sicilien- 
nes UjJUI L_nfii^'^.î ,j>a£U| bsc voilent de nt'iaft/ de oooleor." 

Les Horabites portaient le wUi par-dessua ie JjJ, de sorte 

64 
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«2ö oUi — «^ 

qu'oD ne Tlt que l'orbite des yeux; et, chez eui, c'était, à ce 
qu'il parait, un bandeau. (Voyez Al-Bekri, dans les Jfotieea 
et Extrait», Xata. XII, pag. 633, et la note de soa savaat 
traducteur, H. Quatremère). 



C'est une espèce de caleçon de flemme , garni d'une coulisse 
{>Our y passer un cordon ; ce Tétement o'a pas la feçon du ca- 
leçon et on n'en enveloppe pas les cuisses. (Comparez Tébrizi, 
Commetttaire sur la Samaaah, pag. 682, cité par H. Freytag). 
Suivant Zamakhschari {Lexicon Jrab. Pert., part. I, pag. 62) 
SX mot désigne une ceinture (jjb ^^Lu»)- 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

Au rapport de Burckbardt {Note» on the Bédouins and ^a- 
Judn/ê, pag. 29), »les dames chez les Bédouins couvrent la 
«moitié du visage avec an voile de couleur foucée, appelé 
inekyei il s'attache de manière à couvrir le menton et la 
»boudie." 

^^ 

Ce mot doit daigner une espèce de t>o, car on lit dans 
le chapitre, intitulé SlU&JT^ ^;^'> '^97^' vW ^^ Bokhari 
(&jAt'A, tom. Il, man. 366, fol. 168 VJ la tradition suivante, 
rapportée sur l'autorité d'Abou-Horairah : jJJt J»» ^^«di**» JLï 
^^ 8-y») ^t jye iu4.t J^J^ J^ |U*vj saJ^ kJJ( Jw0 
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5-i — S^*i» 427 

^^Ujug ^t «JÜt J^^ i xJJt £^l JU» lUkXe Ïy4 ^yi ^Jw^t 
JUi ^Luïüft ^ J^^ ,.U ,J ,v4JLe jJjt»t p^JJt JUi gt^JL* 
&JUt Jw0 ^t JUi ,v^ i5'>>^ U)f K^t £<>l «^1 J^*/! 
k j wK -c ■ÛÂjjut «J-w. B^jlj »J'ai entendu dire aa Prophète: ' 
nune partie de mon peuple, au nombre de soixante et dix mille, 
oeatrera dans le Paradis. Leur visage prêtera de l'éclat i l'éclat 
»de la lune. Alors OkkAschah-ibD-Hîhsan-al-asdl se leva, et 
Relevant une namintk qu'il portait, il s'écria: Priez Dieu, t> 
»EDToyé du Très-hantI qu'il veuille que je sois de ce nombre! 
»Le prophète pria: tt Dieu! Veuille qu'il soit de ce nooibrel 
«Ensuite un des an%SrÈ le leva et adressa la même demande 
uaa Prophète, mais celui-ci répondit: Okkàscbah vous a de- 
»vancél" 

Ce mol manque dans le Dictionnaire. 

Ibn-Batoutab {Voyages, man. de H. de Gayangos, fol. 225 
r*) raconte qu'étant feit prisonnier par tes infidèles de l'Inde, 
il dut sa liberté à un jeune Indien. Il ajoute : iu^' u^ÔâU 
^^\y\y bJOê SJU St*** is^l^'j »U' k^fe»*'; 3^ «'i'^ iffiJ' 
I^JJI. L'adjectif ^^ dont SwuLa est le féminin , signifie 
entre autres groaier, en parlant d'une peau. Je pense donc 
que 8*aJL0 pris substantivement, désigne une espèce de manteau 
grossier, et je traduis en conséquence: »Je pris ta djobbah 
»dont j'étais revêtu et je la lai donnai. Au lieu de ce vête- 
»ment il me donoa son manteau grossier et usé, et il me 
«montra le chemin que je devais suivre." 
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Ce mot mauque dans le Dictionnaire. 

Il désigne au Hagreb un manteau tU tain* (Dombay, Grmmm. 
ting. Mauro-Àrmb., pag. 63). 



Ce tenue ne wmble s'employer qa'en parlant d'MM mm- 
tur» dont on m ttrt p<mr y mttw moh arg^U. On lit daiu 
les Foyageê d'Ibn-Batoutah (man. de M. de Gayangw, toL 
47 T*): ,^,> «Ai ^U*« ftkw} ^ ^}l<j »U portait aoe œis- 
store, remfriie d'or." Bans les MiUe tt mie NmU (éd. Hac- 
naghten, tom. I, pag. 2«7): --fcJt ^ Jlfc ye^ ^^i.) ijJU^ 
il;, g» ^ üel« *â ^bjjQ »Hoa frère s'assit, transporté 
nde joie â cause des dinars. Ensuite it les serra dans le him- 
*yân." Un fers d'Ibn-al-Labbanah (dans mon Sûtoria Àb- 
badidarum, tom. I, pag. 70) démontre jusqu'à l'éTtdtfDce qoe 
le mot ^}Ll*0 déligne eidusiTcment une ceinture dans laquelle 
on porte son argent. Ce poète visite son eocieD maître, le 
malbeureuz Al-Motamid, roi de Séville, dans la prison. C'est 
en le foyant chargé de chaînes qa'il dit: 

Kn para[^raMat ce vers, je le traduis ainsi en français! 

»à. l'endroit où auparavant se trouvaient les ceintniea, rem- 
apliea d'or, — il ne les portait que pour répandre des Ineo- 
»fait8 — je vis des chaînes qui lui entouraient le corps. Je 
HTOulus me persuader que ce n'éuient pas des chaînes vériu- 
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«bles, mais les ceiatures d'autrefois. Mais bientôt, belas! je 
«m'aperças de la difiérence qui existait entre eUesl" 
Cette ceintiire était pn^blement ea ctùr. 



Ce mot manque dans le Dictionnaire. 

C'est prdrablemeat uo maoteau, ressemblant A la S^\JCai et 
A la LüUy (Toyez oe« moU). SàXxM vW^I ^ ^^^^ ^T^t 
l'J flJt u— Lj». ,^^ &AjUAJf L^j»^ yi.Lj^yt* dit Um- 
Batoot^ {Fo^fogett man. de Gayasgos, fi[4. 269 t«) dans son 
•rtid* sur Sumatn. 



è^i 



Soirant les Icaicographes araba, c'eA ane large ceinture 
de cuir, oraée de pierreries et portte par las femmea. (Qmn- 
perez ta note de M. de Gayangos, Bùtcrjf o/iAt MoAammmJOH 
DynatÜe» in SpaiMf twn. I, pag. 409). On troufe dans Mo- 
tenabbi {Poitüt, maa. 642, pag. 82) le vers suirant: 
L«JLx Jt^;5(H^P ^ (^yi) 

Pour comprendre ce yen, il faut se rappeler que les Arabes 
aiment beaucoupi clies les ^ume* , l'amplear des bauobes{ le 
mot i^yâ inditpie iù le grand manteau , porté par les fimunes 
en Orient quand elles sortent; je traduis en eoosëqoence: 

«L'ampleur de ses hancbes fait que son manteau ne peut 
ntoucher son corps, de sorte que le manteau reste bien éloigné 
»de ses deux ceintures." Le scoliaste Wabidi explique le mot 
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430 Uj — &i\jiy 

t^fxs^Uiy de cette manière: iyu ^JÎi^>'^ ^jjaKA^Ii ô^yt 

^.Hi^^t. Cette explieaticn oe m'est pas trop claire. 

Les poètes arabes se servent de l'expressioD ^L& Jt a»(^ pov 
désigner mu femne. Un vers d*Ibn-Hamdisle Sicilien (dans 
le Akihar al motouk^ maa. 639, pag. 168) est conçu en ces 
termes : > 

vDoanez-DOus lé ria, après l'avoir reçn de la main de cdle 
«qui porte le wiahâh," 

Smraut les Dictionnaires arabes cette espèce de ceinture ne 
serait portée que par les femmes; cependant on lit dans U»- 
Kbacau (dans mon Etitoria Abbadidarum tom. I, pag. 44), 
en parlant d'nn page {^^)^■ k^La. 1^«1J1 J^e> <^^y ^y 
Ailleurs (X'aiayid tüikyan, tom. I, man. 306, pag. 84): <tiyLt 
J.SL»^Lj 3fl ff^y^j |J — a des rois qui ne prenaient pour cein- 
wtnres que des baudriers." .Voyez aussi Abou-'l-'feda Aitnaie» 
MMUm ici, tom. U, pag. 179 (*}. — Comparez sur le plnriel 
_.LM le scoUaste dans ta Chreêtomaihie arabe de Silvestre de 
Sacy , tom. Il, pag. 3&t), note (68). 



r (éd. de Calcutta , pag. 649) explique SJiX.;^.» 



(■) ReiiLa dit dan> anc doi« mr et pUHga (tom. Il, pig. 689): *^'-^l " 
■bitlhctu, ^i p«r (niuTFrniD domuD et pcclni, *apn Kipolu ri infn ■dnnu 
*lalas haniq» ambh." l'ignore où le uiut édittnr d'Abon-'l-feda ■ polit «i "■>- 
:l je p«uc qa*i1 k trompe, c<r m> parolei pensent l'appliqDer in baaMf 
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par &jLia«J|j iUbUjl >âc£ S^U^f. La SjU^ est donc ane aorte 
de &a5U>. Dans le £o( a/ /«£a6 (pag. 276) le mot S^U, est 
expliqué par SjüLSio- 



Ge mot, d'origine turque, manque dans le Dictionnaire. 

Après l'article de ^^—iX^, on lit dans l'Masai de H. le 
Comte de Chabrol (dans la DetcripHon de PEgypte^ tom. XVIIV 
pag. 108): »tiJLL^ autre corset propre aux Hamlonks; il est ample, 
•court, et a des manches fort longues et fort larges." C'est, 
«ans doute, le ngilet court, garni de manches" de Pococke 
{Btaokrijving van het Ootten^ tom. I, pag. A27; PI. LYIII, H). 

Le dUb est aussi porté à Tripoli de Barbarie, car on lit dans 
l'ouvrage intitulé Narrettive ofa ien yearà' retidence at Tripoli 
in Africa (pag. 3): iiLe premier minbtre portait un court jel- 
tlKk, ou jaquette de satin cramoisi, brodé d'or sur le poitrine; 
»cet habit est fait en guise de gilet, relevé par devant et par 
nderrière; on le met en introduisaat la tête par une ouverture 
»qu'on a pratiquée en haut." (Voyez aussi ihid.^ pag. 31, 38). 

Eu parlant du costume des femmes, H. le comte de Cha- 
brol (pag. 112) explique JJLj par: »Robe qui se met sur la 
Hchemise; elle est ouverte par devant, et a des manches lon- 
ugues et étroites." La description suivante de H. Lane {Mo- 
dem Egyptiant, tom. I, pag. 68) est plus détaillée: «Sur la 
Hchemise et le ^Uxl^," dit cet auteur, non porte une longue 
«veste, appelle ijLLj, faite des mêmes étoffes que le ^.UxLÂ. 
ffElle ressemble A peu prés au ^liuU des hommes; mais elle 
»scrre plus le corps et les bras-, les manches en,sont aussi plus 
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BÎODgtMi, «t elle est taillée de numiére qu'on puiate la bon- 
ntonaer sur le deraot, depuis la poitrine josqa'i la oànture 
■oa ua peu plus bas, tandis qu'on croise le ^«UiÀS >ur la 
vpoitriDei elle est aussi ouverte, sur les deux cAtés, depuis les 
nbancbes jusqu'en bas. En général , le yelek est taillé de ma- 
nniére k laisser la moitié de la poitrine découverte , mais celle- 
*ci est cooTerte par la chemise; cependant beaucoup de dames 
»le portent plus ample i cette partie du corps. Selon la mode 
»la pins approuvée, il doit être d'une longueur suffisante 
npour toucher la terre, ou même il doit être plus long de 
lodeax OQ trois ponces, on de plus." Comparez la figure dans 
l'ouTrage de H. Lane, pag. 67, et la PI. 26 dans l'Atlas dn 
F^ojfogt d'Olivier. 
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Les mots auirasls w troDvent dans des auteurs earopéeas, 
et selon toute probabilité, ils manquent dans oos Dictionnaires, 
mais je n'ai pu dëoouTrir comment on les écrit en arabe : 
foryU. 9ebn Fananti {f^iaggi, tom. U, pag. 10 d> la tra- 
dudko baUandsise), an bmiBet porté par les femmes i 
Alger et à TaUB, ae nomme imtfli. 
Zmrha. C'est saiKiBt IHï^ de Haeds, la mbne chote que la 

IjU». Voyes plus bant pag. 90, et la note (1). 
Mtmgamte». G'ot le v4■^ 'f, ii-, selon Dapper. Voyei plus haut 

pag. 88. 
fFûtAt. Sekm Wild (iKme itwifaietcdavibmig met ge/angenen 
Ckrùte»^ pag. 204) qui se tnrara longtemps' en Orient, 
pendant k première moitié du XTU' siècle, et qni mérite 
la 1^8 grande confiance par b fidélité et l'eiaetitude des 
détails qu'il do*no, le mot ff^itcht dé^gne un babit porté 
par les paysaaa égyptiens. vDer gemeioe Bauersmann 
»gebet gai skcht daber, tragt ein grosz veh Hembd an, 
wdas ist entweder blan oder scbwartz gefSfbet, die Ermel 
osejB mehr als Ellen «eit [voyez au mot ,5^]) on der 
iMSUrtel trag«i aie einen krommen Tofeben, ttber daa 
«Hembt ein andern Rock, velcWa aie aennea Wiscbt, . 
' voder cànea Bartbe [10-»]" eto. 
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ADDITIONS ET œRRECnOIVS. 



Pag. X et 2 note (1). Je o'ai point ajouté de remarqoea ao 
pauage d'Ibn-^Khaldoaa publié dans cette note, parce 
que je voulais attendre le retoar d'an antre maaiucrit 
qai contient auaî les Prolégomène» de oet historiea, 
et qui était absent lorsque ma note s'imprîmaiL Le 
manoscrit 48 ayant été renniyé, j'y trouve les Tariantes 
soirantes dont quelques unes oe sont que des finîtes. 
Juiài dans 'te texte, au lieu d« Jyoi, n'e*t qu'une et- 
reur typographique. — Au lieu de ^Jt^J>t le man. 48 
perte ^^Uüe. — Au liea de ^mJ4, le man. 48 semble 
porter jm-i^*- — Au lien de ^tiiAJL Oyoil, le man. 48 
oÉfre J^l^ ^J,UOt5 OyûW. — Au lieu de ^UÜ) ^ 
t>j. Att, il faut lire aveo le man. 48 «LaEUÜ^L^ 
d^OuaJl. — Au lieu ^..LiJ, le man. 48 porte ^JJuXi, 
maa je préfère la Ieç<m du texte. — Après le mot 
ttiLfcjimJtHj le man. 48 ajoute laLoy mais je pense 
que ce mot ne présente ici aucun sens. — Au lieu de 
JUitXJI, le man. 48 porte fb^^t, ce qui revient au 
même. — Ua5 j\- Ce mot IxoJ m'a boiuoonp em- 
barrassé. Il ne se trouve pas dans le man. ,48, et peut- 
être doit-on le bi£Eer, eu supposant que le co^le ait 



>y Google 



écrit d'abord iiuiS y\, au lien de \jl/ja .t, parce qu'il 
ne poavait pas tire le mot l^Kjtji, mais qu'ensuite 
étant porreou à le déchifErer, il l'ait écrit aussi, sans 
biffer cependant son ÜyJJ afin de ne pas gAter sa 
copie. — Jjef ^^U" U- Au lieu de ^jlf, le man. 48 
porte J^(. — An lieu de olyiW j^^JUüj, le maa. 48 
porte iU«ii?SIU ^yLjüij ; je préfère ceUe leçon. — 
Au fiea de y-LjU, le mao. 48 porte mal A propos 

. 9. Addition pour la note (I ). On trouve dans le Diction- 
maire Biograpkiqut d'Ibn-Kballican (éd. de Slaoe, 
tom. I, pag. 400): k..,^, julJu^ kxIü» ^ I, ^^1,■rt■t^,■ 
»il se distinguait par ses façons de faire , par la ma- 
»niâre dont il mangeait, et par ses vêtements étranges." 

14, note (3). Au lieu de ^1j> «Jl dans te ven d'Amrol- 
kaii, il faut lire ^b*5 J\. Voyei le Biwan de ce 
poète,publiéparH.deSlane, p. 23 1.8 du texte arabe. 

20. En Espagne les vêtements de deuil étaient blancs 
même après le r^ne des Omayades, car je trouve 
dans la BkaJMm^ d'Ibn-Bassam (man. de Gotha vl' 
868, fol. 223 T"): ^^| ^KÜI B)U» ^ UL^ ^ JJ 

Au reste, on a vu par un passage d'Ibn-Batontah 
(voyez |dnB bant p. 42, 46) qu'A ItUiadj on mettait 
les habita A l'envers, en signe de deuil. On retrouve 
eette contome en* Afiiqoe, oar A l'oocasioa d'un en- 
terrement on lit dans l'ouvrage intitulé Narrative of 
a ten yeora* Jlemtfsiiee ai Tripoli w J/rie» (pag. 70): 
nAll these people vrore their cai» turned inside out." 
55* 
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En pniant de h manière dont se véteat les Ara- 
bes pour iodiqiier qu'il* «oat en eolère, j'ai oablié 
de iaire remarquer que le» aboîeni Arabei, ayant une 
veogeance A exercer, poctaient le turbtn noir et la 
chaussure de même couleur. Toyex la note (2) de H. 
i le baroa de Hane sur le DtwOn d'AmraUuts, page.31. 
pag. 30. J'ai tradoU \m mots UIwa M)! pw Htm i%ór qui, 
«ayant i\è blaoc» «rait reçu, i force 'de vieillrue , la 
Kconleur du miel;" mais cette traductioD est inexacte. 
En effet, il font ajouter au MotïsDnaiw le mot ^n-*! 
qui si^ifie j'oum. ToyeK le pavage de Hovairi que 
, j'ai publié pluahaot (pag. 181)-. On Ut encore cbei 
«et bistorien (ffiattire Je» AUmndé»,mati, 2 A, pag. 
187, éfénemcaU de l'Minée 235): J.ïlÂiJI jj»\ ' |^-f. 
' »iJi...aH RmJUMI u.^ iUJJI Jjbt »En oette année, 
«jll-molATakkil ordonna aux peuples tributaires de 
NpWter des iaiimbu jauDea." Et plus bas (iUti.); 
IJLa IjLjI umJL^ |«^LmJ ^^ ^-y^ ^y Je n'bésite 
' pat à. lire LJumc an lî^ de-UX», et je traduis: »II 
. nccdocna auan i leors faonMS d« porter en sortant 
. »no manteau jaune." 
» 81. 'Aii^tion pour le «ot .1 jr ■- Alcala traduit aussi 

-f itfrd cw/pn^ par ^jlieû. 
a ilO. Addttioa pour la note (7). On Iroare dans l'article 
dlbn-Ii^obair {Faifa^tM, man. 330 (1), p. 133) sur 
Bagdad nn pMsagc qni fixe i merreille l'étymologie 
«t lé ?éritaUf^ sens du mot ^Ue* I« voici : ,jy«. 

ylyJ!*! \a»UJjÜ# ^ji^y j^,yA f^y «Parmi tes quar- 
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«tien de la vïUe il y es a un qoi perte le nom de 
ttotâUyoA, où on fobriipie les étofFes appelées olâiti, 
aqui se composent de soie et eoton de diverses cou- 
nieun." 
psg. lU, liif note (1). Aux exenples que j'ai râtés pour prou- 
1er que le mot ^, iadique lue aorte dVtoffe, on 
peut ajouter les suivaots. On lit dans Ibo-Haiyaa 
. iufud Ibn-BassaiD, Ukakhirah, mau. de GoAa n" 266, 
foU * f y. ^ JJI ^JLXi^, jà.\ J»* ^yil ^[Jài Ji 
^A Jt [jM^fiïj, bII portaîL des -rètemeuti' de waacAj 
.- Mpar-deisus des vêtements de filoselle, se servait de 
tdalAH pour KB Titements de dessous, et portait des 
>haUuuoio«ha iîiites de tuatchj." Et ]4us bas (fol. 60 t°): 

j>UH ^LoöJt^ yLtj (jJSyt 2Ja» cT" fij^ «Ensuite 
't>il dit B la jeUM esélave: q^iroclieE qudques-unes 
»de œa halles, ^e apporta alors {rfosieura baltes de 
awaicif, de filoaelle «t de aoie nagaifique." Dans 
une Hiilairt de SAfriipia et de PSepagne (man. 67, 
fcl. «t »-): ^iHjJf, ^y 1, ^1 U,4*. (^UiJLJI L-Ji. 

147, note (4). Voyez aussi le passage d'Ibn-Haiyan, pag. 
319, où le mot ^L^ est employé dans le même sens. 

» X5S, note (1). J'ai dit qu'à Halte le mot &£^ daigne 
«R wudtlot ttenfant, mais je dois faire observer que 
ce terme se trouve employé eu ce seos par des écri- 
vaias arabes classiques. On lit par exemple daos le 
Commet^aire hislorigue dlbn-Badnmn eur le poème 
<f/6n-^6(/oi(n(maauscrit):' UmJI u»ljuJ(yt jJj UJU 
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uil leur préwDta Àbou-'l-Abbaa as-safffth <{ui Tenait 
»de Daltre, enveloppé dans na maillot, en ditant: voici 
Dvotre prince!" 
pag.298. Addilioti pour le mot &aS-£. Ce terme se rencontre 
également chez les écrivains tara. Yoyei toq Diez, 
DenkwürtUgkeittn vm Jtien, tom. I, pag. 275. 

i> 362. Addition pour le mot i^^Ji. On fera bien de con- 
sulter sur ce mot les savantes notes de M. Frahn dans 
son excdleot ouvrage intitulé Pm-Fosxiari'È Berichte 
Hier die Ruiten altentr Zeil, pag. 74, 248. 

» 36S. Addition pour le mot fSji. J'apprends de M. Amari 
qu'A Halte les sandales s'appellent également kork. 

» 386. Je. crois qoe je me suis trompé en disant que le mot 
oLutï^ne signifiait un manteau grotner qn'en Espagne 
et au Hagreb. Ce sont surtoot les passages que j'ai 
publiés en exfdiquant le mot ^_«, qui m'ont fait dealer 
de la vérité de.cette assertion, et je suis penuadé k 
présent que le mot «UJ'a été employé, depuis de* 
tempe très-reculés et en différents pays , dans le sens 
de manleau. Toyez aussi l'ouTnige de 11. Frahn, dté 
plus haut, pag. 76. 
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